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LETTRE
DU TRADUCTEUR

DE LA VIE
DU CAPITAINE COOK,

' A MONSIEUR GARAT,

Profeffeur d'HiJioire au Lycée.

JLi*OuvR AGE 9 dont je vous envoie la traduélion,

mon cher Garat, eft dédié au Roi d'Angleterre 9

& moi je le dédie à Tamitié. Ce n*eft pas que je

n'eufle pu TofFrir convenablement à un Souve-

rain. Notre généreux Monarque y avoit même des

droits afTez naturels , lui qui daigna fe rendre le

proteâeurdu capitaine Cook, lui qui fournit au

Monde > - f* grand exemple de bienfaifance& d'hu-

manité 9 par Tordre à jamais mémorable , qu'il fie

donner à tous les Commandans de Ces vaifleaux p

de refpeéler au milieu des fureurs d'une guerre gé-

nérale > le Navigateur qui s'étoit dévoué au fer-

a
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vice dts fciences « & au bonheur du genre humain.

Mais mon hommage n'ajouteroic rien à la gloire

cl*un Roi ; mes foibles travaux ne doivent point

diflraire fts regards dans un tems où la chofe publi-

que les fixe tout entiers , & d'ailleurs il y a long-

tems que je veux acquitter avec vous une dette de

mon cœur.
t..

Ce s t donc à vous , mon ami , que j'offre cet

Ouvrage. Je vais en mcme-tems vous foumettre quel-

ques idées qui y ont rapport. Je vais m'entretenir

un moment avec vous & de TefFet des découvertes,

& des nations éloignées & encore bien peu con-

nues , qui viennent de paroître fur la fcène du

Monde ; car à qui peut-on mieux s'addrefler pour

parler des peuples nouveaux qu'à l'écrivain , qui a

fi bien débrouillé le chaos hiftorique des peuples

anciens , & qui , après avoir peint d'un crayon fim-

ple & rapide les premiers habitans de la Syrie, de

la Phénicie & de l'Egypte, a fu par un mélange de

traits heureux embellir encore les arts de la Grèce ,

& repréfenter fous les plus mâles couleurs , les

' vertus romaines l

Vous connoiflcz beaucoup les Voyages du ca-
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pitaine Cook ; eh ! qui ne les connoît pas ? Toute

l'Europe attentive à Çts découvertes , en a lu les

longues relations avec le plus grand intérêt. On
aime à le voir affronter ces mers de glace , où nul

mortel avant lui n*avoit pénétré. On le fuit avec

non moins d'admiration dans ces vailes contrées

,

où la civilifation a fait fi peu de progrès. On fe

plaît fur-tout à vifiter le peuple enfant qui couvre

les ifles délicieufes de la mer du Sud. Prefque par-

tout où nous conduit ce brave Navigateur , nous

femblons afîifter au (peélacle d'une création nou-

velle , & nous pouvons , fi j'ofe m'exprimer

ainfi, contempler le genre humain au fortir du

berceau.

M A I s ces tableaux fi attachans , épars dans les

nombreux volumes , qui compofent le Journal

des Voyages du capitaine Cook , avoient befoin

d'être réunis fous un même point de vue , & dégagés

des détails nautiques , qui intéreflent les fêuls ma-

rins : c'eft ce qu'à fait l'hiftorien de fa vie. On trouve

dans cet Ouvrage tout ce qu'il y a de plus impor-

tant& déplus curieux dans les expéditions duMarin

anglois. On y apprend à mieux diftinguer le voya-

geur intrépide , le vrai favant 9 le chef toujours

a ij
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digne de commander : on voit avec une fatis-

fa<flion mêlée d'étonnement 9 le fils d un humble

valet de charrue , d'abord moufle , matelot, &
paflant par tous les emplois les plus obfcurs & les

plus pénibles de la Marine , acquérir de lui-même

des connoiflànces tranfcendantes en Aftronomie 9

devenir le plus illuftre navigateur de fa nation 9

& Tun des plus grands hommes de fon fiècle.

i

Divers voyages dans la mer du Sud 9 furent

exécutés long-tems avant ceux du capitaine Cook.

Le célèbre portugais Magellan ; les Efpagnols y

Juan Fernandez , Quiros Se Mendana ; les Hol-

landois , Lemaire 5 Schouten , Roggewein &Taf-

man ; les Anglois , Byron , Wallis & Carteret , &
enfin , nos compatriotes , Bouvet, Marion^deBou-

gainville & Kerguelen , ont rendu leurs noms il-

luftres dans Thiftoire des découvertes autour du

Monde. Cependant tous les efforts, toutes les re-

cherches de ces navigateurs , laiflbient à réfoudre

des problêmes importans , fur lefquels le capitaine

Cook a pleinement fatisfait les géographes, en

difluadant les philofophes fpéculateurs.

Il a vérifié que la Nouvelle-Zélande, & la

«

#
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Nouvelle -Hollande ou Nouvelle Province de

Galles , ne font que de très-vafl:es isles. Il a prouvé

de la manière la plus certaine que dans l'immenficé

de l'Océan Pacifique, il n'exifte point ce conti-

nent auftral , que plufieurs favans croyoient nécef^

faire à Téquilibre du globe , ou que du moins

,

s*il exille , il eft caché fous les glaces du pôle fud ^

Se fans doute inaceflîble à jamais. Il a enfin reconnu

qu'on ne peut trouver de pafTage feptentrional de

la mer du Sud dans TAtlantique.

En ouvrant un nouveau champ à la fcience de

rhomme , par la découverte de tant de divers peu-

ples , tous plus près de la nature que nous « il a

audl reculé les bornes des champs de la Botanique

& du règne animal. Ses voyages ont procuré la

conquête de plus de douze cents plantes nouvel-

les , & d'un grand nombre d'animaux jufqu alors

inconnus.

Mais je n'ai pas befoin de vous annoncer ici

,

tout ce que ce Marin célèbre a fait encore d'éton-

nant & d'utile. Je n'ai pas befoin de citer d'avance

la manière dont il s'y eft pris pour conferver la

fanté des matelots , pendant fes longs & pénibles
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voyages. Je ne détaillerai point les nombreufès

contrées qu'il a découvertes , & le giflement de tant

d'autres terres , qui n'étoit qu'indiqué fur les map-

pemondes, & qu'il a f?vamment déterminé. Tous

ces travaux font décrits dans fa vie, & ils démon^

trent invinciblement combien toute une Nation

doit fouvent de gloire & d'avantages à un fimple

citoyen.

Personne n'a encore contefté les rares taiens

du capitaine Cook. Perfonne n'a nié les grands (èr-

vices qu'il a rendus à toutes les fciences , & prin-

cipalement à la Navigatic . & à la Géographie ,

quand il a déchiré le voile qui couvroit encore il

n'y a que quinze ans , prefque la moitié du globe.

Cependant il eft der efprits chagrins , des mifan-»

tropes ardens , qui 1 li difputent un autre mérite,

& qui , égarés par leur ^aine contre les arts , ou par

de faux principes d'hi nanité , prétendent que les

voyages autour du A 5nde , font plus nuifibles

qu'utiles m bonheur < ^ l'efpèce humaine, en gé-

néral, & fur-tout à ceL ! des peuples nouvellement

découverts. Cette opinion infidieufement préfen-

tée, peut même fembler fpécieufe y & comme

elle tient au paradoxe qui foutient qu'il vaut
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bieux pour Thomme , vivre dans un état fauvage,

que dans un état de civilifation , paradoxe qui afé-

duit tant d'écrivains éloquens! j
eflaierai , mon cher

Garât, de la difcuter brièvement avec vous, & je

vous prendrai pour juge dans cette intéreflante

caufe.

Examinons d'abord fi les découvertes ont été

utiles aux peuples qui les ont faites 9 & quelle

influence elles ont pu avoir fur les lumières , les

lichefles & les mœurs de l'Europe.

I L efl: inconteftable que depuis que Chriftophe

Colomb a trouvé l'Amérique , & que Vafco de

Gama s'eft rendu aux Indes Orientales en doublant

le Cap de Bonne-Efpérance , les fciences & les

arts ont fait des progrès rapides. La Géographie n'a,

pour ainfi dire , commencé qu'alors à être connue.

La Navigation , long-tems timide & bornée , eft

devenue favante & audacieufe , & en empruntant

le fecours de l'Aftronomie, elle l'a aidée elle-même

à porter encore plus loin Ïqs recherches, & à briller

d'un nouvel éclat. La Méchaniqae , la Géométrie

,

THiftoire Naturelle , la Botanique , la chaîne de

toutes les fciences enfin, a reçu à la fois une impul-
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fîon fèmblable à ces commotions éleélriques qui

fe font fentîr avec la même force dans toutes

les parties du £11 de métal dont un feul point a été

frappé.

L'homme 9 fur-tout, a pu être mieux connu. La

naïve fîmplicité des Sauvages , nous a laifle apper-.

cevoir le caraélère primitifde la nature humaine»

Se en riant des grimaces qu'on fait dans les pa-

godes ou dans les morais , nous fommes devenus

plus capables d'apprécier beaucoup de nos céré-

monies.

Les bornes de l'efprit humain fe font donc ré-

culées avec celles du monde.

Quant à nos richefles , on ne peut nier que le

commerce de l'Amérique & des Indes , ne leur ait

procuré un accroiffèmentimmenfe; non-feulement

par l'or & l'argent qu'on retire fans cefle des

mines du Mexique Se du Pérou ;
par les perles

,

par tous les foflîles brillans , qu'on nous porte de

l'Orient Se du Bréfil; par la culture induftrieufè

du fucre , du café , de l'indigo , qu'on a établie aux

Antilles ;
par les fuperbes étoffes & les végétaux

précieux f

se

5 i
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précieux, qu'on va chercher au-delà du Gange , mais

encore par l'étendue & le débouché de nos pro-

pres manufaélures , & d'une grande partie de nos

denrées , avec lefquelles nous payons les biens

nouveaux qui , des extrémités du monde , viennent

refluer chez nous.

s

Cette a<fl:ivité, que communiquèrent à toutes

les nations de l'Europe , la découverte de l'Améri-

que & la nouvelle route des Indes, partagea entre

ces nations l'empire du commerce, dont les Italiens,

les Juifs & quelques villes anféatiques , étoient

feuls en poflelfion : aufîî dès-lors toutes les com-

modités de la vie , toutes les jouiflances de l'o-

pulence Se du luxe , purent être connues des der-

nières claflès des citoyens.

Il faut àpréfent confîdérerfî, en augmentant

les lumières & les richefTes des Européens , la fré-

quentation de tant de pays au-delà des mers a per-

fectionné nos mœurs, ou fl elle leur a nui.

e

X

f

La conquête du nouveau Monde alluma dans le

cœur des Espagnols la fbif de l'or & la foif du

fang. Elle leur infpira cette avidité qui donne tous
^-
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les vices, & cette férocité qui commet tous les cri-

mes; paiîions terribles, qui des Efpagnols fe ré-

pandirent bientôt chez les autres peuples naviga-

teurs. Tandis que lefclavage s'abolifToit en Europe,

on rétablit dans le nouveau Monde. On commença
cette traite des Nègres , qui, à la honte de l'huma-

nité , s'exerce encore avec fureur , & qui finira

par épuifèr l'Afrique de Tes habitans , comme les

tyrans efjîagnols ont épuifé des liens la plus belle

partie de l'Amérique* Or , on fait que partout,

où ii y a des tyrans & des efclaves , les mœurs

font bientôt corrompues^ Les grandes richefles , fur-

tout les richefles acqùifes trop rapidement , ne les

corrompent pas moins , & portent toujours les

hommes , étonnés dé leur fortune , à fè livrer à tous

les excès. Cette révolution fe fait fènttr chez ics

Nations, comme chez les particuliers. Dans les tems

modernes , deux fois la n^ême caufe a feu les mêmes

effets.

Qù'AiîD d'inhombràblfes Barbares, fôith du

Nord comme iin torrent, vinPent iiiôndcr l'Eu-

rope , & s'emparèrent des richciîes des Romains

,

ils en joufreht th BafbairèS > & ils portèrent

fciehcôt ia peiné cks vkts <èc âqs e^cès md»rtf-

tttteù* i àuicqu^s ils s'ëtoient «baiidonnés.

m

'm
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(juAND leurs defcendans, non moins barbares

qu'eux , ont conquis le nouveau Monde , & qu'ils

y ont trouvé en abondance l'or & l'argent , (ignés

repréfentatifs de toutes les richeiîes , ils ont violem-

ment joui comme leurs pères , & ils ont été cor-

rompus comme eux. Tous les vices, tous les crimes

font venus d'abord à la fuite de la fortune, qui

les paie & les rend faciles.

I L me paroît donc , en rafTemblant les réfultats

de mes obfervations , que l'influence des premiers

voyages & des découvertes , a été très-avantageufe

pour les lumières & Taccroiflement des richefles

des Européens ^ mais très-funefte pour leurs mœur?.

Reste enfin à examiner les effets qu'ont

eu, ou que peuvent avoir, les voyages & les dé-

couvertes ^ fur les naturels des pays qu'on dé-

couvre.

Il eft malheureufement trop vrai , que les pre-

miers voyageurs ont fait infiniment plus de mal que

de bien aux nations nouvelles qu'ils ont fréquen-

tées. Les cruautés horribles que les Eipagnols &
les Portugab ont exercées en Amérique , feront à

i
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jamais frémir rhumanicé. Les crimes , donrxTau-

tres Européens (è font fouillés , en armant des Sau-

vages les uns contre les autres & en leur donnant

la pafTion des liqueurs fortes , font également im-

pardonnables : mais il ne faut point imputer à nos

Navigateurs contemporains les fautes de leurs de-

vanciers, ni croire qu'un abus eft la règle qu on doit

toujours fuivre.

Ne jugeons que d'après les Voyages entrepris

de nos jours , fi on a tort de chercher à connoître

ces hommes , que la Providence a féparés de nous

par une étendue immenfe de mers; & voyons fi

nous ne pouvons pas les mettre à même de fe féli-

citer de nous avoir connus.

- Les Apologiftes de la vîe fàuvage , n'ont pas

manqué de repréfenter Thomme fortant des mains

de la nature , doux , paifible, toujours prêt à jouijs

des biens innocens qui lui font offerts, exempt de

vains defirs & libre de toute inquiétude. Mais ces

peintres enthôufiaftes d'un bonheur idéal , fe font

vus fans cède démentir par les faits. L'atteflation

de tous les obfervateurs judicieux de la nature hu^

maine , prouve , que plus l'homme eft rapproché

,
1
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de l'état fauvage, plus il eft malheureux Se facile-

ment criminel
;
qu en guerre avec tous les ani-

maux , comme avec les autres hommes , il fe tient

fans cefle armé , méditant une attaque, ou veillant

à fa propre défenfe , qu'il ne reconnoit de droit

,

que le droit barbare de la force , que la pitié,

l'humanité, & tous les autres fentimens moraux,

fi chers aux fociétés que l'éducation a perfection-

nées, ne fe font prefque jamais entendre dans fon

cœur féroce ; & qu'enfin il n'eft occupé , ainfi que

le refte des brutes , qu*à facrifier tout pour fatisfaire

fes appétits grofllers.

las

iins

lUlE

de

ces

font

ion

hu-
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•^

Après avoir confidéré cet horrible état, dans

lequel vivent toutes les tribus répandues dans le

nord de TAmérique, fur la cote de VanDiemen,
& dans la Nouvelle-Zélande , c'eft -à-dire les Peu-

ples les plus fauvages de la terre , fi Ton porte

fes regards fur les habitans d^s ifles de la mer du

Sud^ qu'un plus doux, climat favorife, & qui ont

fait quelques pas vers la civilifation , ne voit-on pas

encore parmi eux l'injuftice & l'inhumanité com-
battre fouvent les vœux de la nature & les fuperftî-

tions remplacer la férocité \ Les Infulaires d^

I ,
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Tongataboo (û), ne malTacrent pas une peuplade

entière pour lui arracher les peaux de quelque

gibier « comme le font fouvent les Américains du

Canada & de la baie d*Hudfon ; mais à Tongata-

boo , des Nobles flupides , s'emparent , fans au-

cune raifon , des propriétés de leurs compatriotes,

nés dans un rang inférieur , & aiTomment à leur

gré ces efclaves abrutis. Les Otahitiens (^) ne

mangent pas de la chair humaine comme les nou-

veaux Zélandois ; mais ils immolent fans ceffe des

hommes à leurs divinités barbares. Le capitaine

Cook fut , malgré lui , témoin d'un de ces facri-

fices; & quarante-neuf crânes humains , dégoûtans

encore de fang , & appendus autour du Morai ,

où il en vit attacher un cinquantième , prouvent

la fréquence de ces aéles d'une atroce piété.

On, queleft l'homme raifonnable , qui pourra

de fang froid préférer les mœurs & l'ignorance

imbécille de ces peuples , aux moeurs & aux

{a) La principale des iÛes des Amis. L'Archipel des Amis, contient

environ cent cinquante ifles.

[h] Otahiti eft Tune dss iûes de la Société , qui font au nombre de

dept ou huit.

il
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Infticutions d*un peuple vertueux & éclairé ? quel

cft celui , fur-tout ^ qui réfléchilTant avec impartia-

lité , à la perfeélibilité & à la dégradation dont

l'efpècehumaine eft fufceptible, ofera foutenir qu'il

croit la condition des Algonquins ou desEskimaux,

d'autant meilleure, qu'elle eft plus fauvage? Aucun,

fans doute , tant qu'il fera de bonne foi : mais que

celui, qui, oubliant fàraifon, fe laiiïe emporter

par l'envie de foutenir un faux fyftême, ne calcule

pas feulement tous les maux & tous les vices des

peuples policés pour les mettre en balance avec le

petit nombre d'avantages , dont jouifTent les peu-

ples fauvages ; car aux Sauvages , il ne faut point

oppofer les fociétés dépravées , mais les fociétés les

moins imparfaites.

Jeune encore, j'ai parcouru diverfes contrées de

l'Amérique. J'y ai vu des nations cîvilifées & des

nations fauvages. Or , je le demande ,& aux voya-

geurs qui les ont contemplées de près comme
moi , & aux leâ:eurs qui en om eu des Relations

fidèles , peut-on comparer l'état des naturels fan-

guinaires de la Floride , Se éts bords de l'Ohio

,

avec celui des paiïîbles , bons Se libres cultiva-

teurs des <dîaçnps d« la Penfiivanie ou de la Caro-
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line? Sages defcendans de ces proteflans réfugiés

,

à qui les perfécutions de l'Europe apprirent à

chérir la tolérance ! & vous fur-tout , vertueux

Quakers! peuple fimple & bienfaifant , qui par un

trop grand attachement au fens littéral de Tévan-

gile , avez paru ridicule à quelques efprits légers
;

vous dont la /Impie atteftation vaut un ferment, &
la prome/Te verbale un écrit ; vous, qui croyez tous

les hommes égaux par leur naiiTance , qui ne rendez

des honneurs qu'à Dieu feul , & qui n'admettez

d'autre noble0è , d'autre diftinélion que celle du

mérite ; fi le bonheur habite fur la terre , c'efl fans

doute parmi vous : mais il eft encore moins à la por-

tée des hordes fauvages , qui infeftent vos fron-

tières , que les fociétés , que trop de raffinement a

perverties,

.M
•Ai.'

iii il

I ; 4

t

iii.

Qu'on ne dife pas encore que les Sauvages font

plus heureux que nous, en ce que ne connoiflant

pas nos jouiilànces, ils ne peuvent les défirer, &
qu'ils font en même tems privés des peines mul-

tipliées qui nous tourmentent : car fi cela étoit, on

pourroit répondre, comme l'a obfervé M. de BuflFon,

qu'il feroit plus doux de végéter que de vivre ; de

ne rien défirer , que de fatisfaire fon appétit ; de

dormir

I
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dormir d'un fommeil apathique > que d'ouvrir les

yeux pour voir & pour fcntir ; & il faudroit con

fentir alors à laiflfer notre ame dans l'engourdilTc-

ment y notre efprit dans les ténèbres , à ne nous

jamais fervir ni de l'une ni de l'autre, à nous mettre

au-delTous des animaux , à n'être enfin que des

mafles de matière brute attachées à la terre (a).

1

int

int

&
il-

lon

n,

de

de

lir

Tous ceux qui chériflent les (ciences & Thuma-

nité doivent être bien éloignés d'adopter une con-

séquence aufîi barbare ; & au lieu de louer les

mœurs des Sauvages, ils feront fans doute à^s vœux

pour les voir adoucis & éclairés. Eh î qui voudroic

nier qu'en leur ôtant leur horrible coutume de

manger leurs ennemis , celle de baigner de lang

humain les autels de leurs idoles , & l'efciavage

déteftable , qui rend la plus grande partie des In-

fulaires de l'Océan Pacifique , viélimes de quelques

nobles aveuglément orgueilleux & cruels: qui vou-

droit nier , dis-je , qu'on ne contribuât à la félicité

de ces Peuples!

Un defleîn fi généreux entroit dans les vues à^s

ia) HiHoIce naturelle de l'Hotnaie.
'

N

M
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derniers navigateurs , qui ont fait le tour du

Monde. Le capitaine Cook , fur-tout , ne fe con-

tentoit pas de répandre parmi les nations qu'il dé-

couvroii, des inftrumens utiles, des graines de

fruits Se de plantes , propres à augmenter le nombre

de leurs alimens & de leurs richelTes , & plufieurs

efpèces de ces animaux bienfaifans , qui étendent

l'empire& le bonheur de l'homme ; il donnoit fans

cefle à ces nations des préceptes & des exemples

d'équité, qui manquoient rarement de faire im-

preffion fur leur eforit. Eh ! pourquoi ne pas efpé-

rer que ces premières lueurs ont affez pénétré dans

l'ame de ces peuples , pour y produire une clarté 9

qui leur montre enfin tous les avantages d'une rai-

fon perfeé^ionnée ? Pourquoi ne pas efpérer qu'ils

parviendront au même degré de fupériorité , ou

nous voyons tant de nations aujourd'hui admirées ,

& jadis plus barbares qu'eux.

Ils ont prefque tous déjà fenti le prix des inven-

tions de nos arts , & le befoin du négoce. Le com-

merce des pelleteries, que les Anglois viennent

d'entreprendre fur la rive oueft de l'Amérique fep-

tentrionale , découverte par le capitaine Cook ,

excitera l'induftrie des parefleux habitans de cette

iM

••b!

^
,¥41
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côte ; l'établifTement formé h. la baie Botanique

,

deviendra fans doute utile aux naturels fauvages

de la Nouvelle-Hollande, ainfi qu'aux malheureux

Européens, qu'il arrache au crime & aux fuppli-

ces; & l'on ne peut enfin prédire quel fera, dan$

il durée des Ages , l'effet de nos premières liaifons >

avec les peuples nouvellement découverts.

J'ajouterai encore une obfervation , qui pa-

roît avoir été oubliée par tous les Ecrivains , & ^ui

non-feulement juflifie les voyages que les Européens

ont fait aux isles de la mer du Sud ; mais qui doit ce

me femble,lcs encourager à en tenter de nouveaux,

môme par rapport aux Indiens. L'exemple de tous

les peuples , prouve que l'homme n'eft point fait

pour vivre fans ceO^e dans un état fauvage , ôc

qu'au contraire il eft de fon eiïence de chercher à

Te civilifer, à inventer des art5,& à établir da loi^

politiques & religieufes, qui rendent toujours les

plus forts ou les plus adroits tyrans des foibles &
des ignorans. De l'état fauvage , il faut donc qu'on

paffe d'abord à un état de barbarie &de fuperfti-

tion, quelquefois pire qu'une incivilifation abfo-

lue , & ce n'eft qu'après des iîècles accumulés de

crime & de malheurs
, qiie les fociétcs parviennent

I
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à s éclairer allez pour rejetter une partie de ce que

leurs inftitutions ont de plus vicieux , & pour ten-

dre vers une douce égalité, qui eft le plus beau

droit de l'homme & qui peut feule aflurer (on

bonheur. Or, fî cette marche fèmble conftamment

néceflàire dans la formation des fociétés privées

de tout fecours étranger ; fi en reftant livrées à elles-

mêmes, elles font condamnées à languir long-tems

dans les téiièbres défaftreufes des préjugés & de

l'erreur, n*eft-il donc pas vraifemblable que les

lumières , communiquées par les Européens aux

habitans de la mer du Sud , peuvent leur épargner

àts maux fans nombre, dont tous les autres peuples

de la terre ont été les viétimes? S'ils reçoivent

jamais notre Religion & nos loix , nous ne leur por-

terons , ni ces momeries fanatiques & fuperftitieu-

fes, ni cette féodalité abfurde & barbare , qui

ont pefé fur nous pendant plufieurs fiècles, & dont

les progrès lents de la raîfort ont enfin affoibli

empire, '^ •
. i. - ' . - ..

' , ',» «.,.1..-

'"•' Eh ! quel feroît encore lé bonheur des Infulaires

de la mer du Sud , fi un homme de génie , tel

que les hommes qui ont fait le Télémaque , l'Efprit

des Loix, ou le Contrat Social, alloic vivre chez

:m
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ces peuples nouveaux! Si après avoir afTez bien

étudié leur naturel & leurs fimples ufages , après

avoir aflez bien appris leur langue pour y être élo-

quent, il les menoit d'idée en idée , de fentimenc

en fentiment , à ces pures lumières , à ces notions

fublimes de vertu , qui fe perdent dans nos livres
;

fî enfin , ce que nous avons dans la tète , il le gra-

voit au fond de leur cœur ! ces Indiens ne devien-

droient-ils pas alors le peuple le plus întére/Tant

de la terre ? Ne nous forceroient-ils pas nous-mê-

mes de prendre d'eux les exemples d'une fagefTe

,

dont nous leur aurions fourni les préceptes !

Mais ces vœux vont trop loin pour qu'on ofe

fe flatter de les voir accomplis. Ne demandons pour

les Infulaires de l'Océan Pacifique y qu'un progrès

plus borné , mais plus sûr : ils ont droit de l'attendre.

Si les Européens qui vont les vifiter , ne font ni des

Fénélon , ni des Montefquieu , ni des Roufleau , ils

ne donneront pas du moins à ces peuples , lieu de

s'affliger d'avoir été découverts.

'A

Non , il n'efl plus ce tems où les grandes expé-

ditions maritimes n'avoient d'autre objet que de

chercher des nations nouvelles pour leur ravir
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leurs richeflès & leur liberté ; où les Cortez &
les Pizares y égarés par l'ambition & par une fu-

perftition aveugle, croyoient pouvoir, fans crime,

immoler tout ce qui n'étoit pas chrétien , & faire

périr dans les chaînes ou dans les fouterreiris des

mines , les malheureux Indiens que l'avarice avoic

fauves du maffacre. Les navigateurs qui cherchent

des contrées inconnues , font animés par un efprit

plus noble ; ils ont àas delTeins plus généreux. Ils

ne parcourent le monde que pour y répandre des

bienfaits, & ils ne vifitent les Ciuvages que comme
des frères & des amis. Ce que nous venons d'ap-

prendre du Voyage des frégates françoifes la Bouf-

foie & l'Aftrohbe , montre que MM. de la Pérou fe

& de l'Angle ont dignement imité le Capitaine

Cook, dans fa bienfaifance envers les Indiens, &
qu'ils ont beaucoup ajouté à Ç^s travaux par la dé-

couverte de plufieurs ifles inconnues , & même

d'une grande terre dans le nord de l'Océan Paci-

fique (û).
•

i<

{a) Voici ce que nous lifoiis dans la Gazectede France du i8 Odlo-

brei788.

Le fieur de LefTeps , Vice Conful de Crotifladc
,
qui éroir employé

dans l'expéditiuii du Comce de \z Pétoufe j en qualité d'Interprète du
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. Mais s*il eft encore des Marins dont la proue fe

tourne vers des côtes moins éloignées pour y por-

Roi en langue Rudft, eft arrivé à Verfailles le 17 de ce mois , Ôc a

eu l'honneur , le même jour, d'être préfenté A Sa Majeftc par le Comrc-

de la Luzerne j Miniftre Se Secrétaire d'Etat au département de la Ma-

rine. Il avoir été chargé d'apporter en France les dépêches , les jour-

naux 5f les carres qui lai avoient été remis le 50 Septembre 1787,

par le Comte de la Péroufe, au port d'Avatska , ou Saint- Pierre de

Saine-Paul , luué à l'excrânité méridionale de la prcfqu'iflc de Kam-

fcliatka. Le navire que la Ruflle expédie chaqu: année d'Okotskoï

à Âvatska , ayant rranqué fon voyage l'année dernière , le Heur de

LelTeps fe décida à contourner
,

par terre , toute la mer d'Okots ou

Pengina j pour gagner le grand continent d'Afie; mais les mauvais tems

& les fréquens ouragans le retinrent fur la prefquHfle jufqu'au 17

Janvier fuivant. Ce ne fut qu'à cette époque qu'il put entreprendre fa

route le long des côtes du Kamfchatka. Arrivé à l'ifthme, qui joint

cette terre au continent , il fuivit la côte orientale de la mer de Pen-

gina, paffa par Ingiga; &, après- beaucoup de difficultés & de dan-

gers , il parvint , le 5 Mai , à Okoiskoï. Cette partie de fon voyage

a été faite fur des traîneaux , tirés par des chiens Kamfchadales , ou

par des rennes , fuivant l'ufage de chaque pays qu'il a traverfé.

Le débordement des rivières , à cette époque du dégel , l'a forcé de

féjourner à Okotskoï
, jufqu'au 8 de Juin. Au(fi-tôt que la Lena a

été navigable , il s'y eft embarqué , & a remonté jufqu'à Irskoutsk
,

oii il eft arrivé dans les premiers jours d'Août. Il en eft reparti le ii.

Il a pafFé par Tomsk, Tubolsk, Catherinebourg , Kafan , Nyneï-

Novogorod , Mofcou , Tuer , Novogotod Velikoï , & a traverfé

tuutes les grandes rivières de la Sibérie. Il a fait ce voyage eu kibitk

,

ou voiture Ruflê non fufpendus ^ & il a été rendu, le :.i Septetnbi:e>

;2ï
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ter le ravage & la défolation , ils ne tarderont pas

à s'en écarter , ou ils n*y aborderont qae fous de

À Saint-Pétetfbourg , d'oùileft reparti le t6 , h deux heures du matin»

chargé des, dépèches du Cumte d« Si'gur , Mini(lre plénipotentiaire

du Roi près l'Impératrice de Rudîc. La jeunelTe & ie zèle du Heuc

de LelTeps l'ont fourenu ju(qu''au terme , contre les fatigues Se les dan-

gers inféparables d'un voyage de 4000 lieues > à travers des pays peu

habites 6c peu fréquentés j «S: il eft arrivé heureufement à Vetfailles >

le 17 Oârobre , à crois heures après midi. 11 fe loue intinimencde

toutes le: facilités Se de tous les fecours qu'il a reçus des Coinmandans

Ruifes , dans les lieux où il a été à portée de les tcclamor.

Extrait des dépêches du Comte de la Péroufe, apportées par le fieur

,,!.,!.-' de Lefjeps.

Les frégates du Roi , la BouiToie Se rA.ftrolabe ; la première,

commandée pat le Comte de la P^roufe , Capitaine de vailTeau, coa-

mandant en Chef l'expédition; la féconde, par le Vicomte de Lan

-

g!e , Capitaine de vailfeau, avoient appareillé de la rade de Breft,

le premier Août 1785 » P°" "" voyage de découvertes. Après avoir

louché aux ifles de Madère Se de Ténérifft* ,
pour s'y pourvoir d'un

fupplément de vin ; à celles de Martin Vas & de la Trinité , pour

en fixer la pofuion géographique ; à celle de Sainte-Catherine du Bréfil,

pour fe procurer des rafraîchllFemens ; le Comte de la Pétoufe fit quel-

ques recherches dans l'Océan méridional, palTa le Détroit de le Maire,

le 25 Janvier 178<Î, 69 jours aprçs fon départ de la dernière illej

& , le 9 Février , il naviguoit dans le gr^nd Océan , appelle com-

munément MâT du Sud ou Mer Pacifique. Le 14 du même mois

,

il relâcha à la baie de la Conception du Chili, & en repartit le 19

plus

^^
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plus doux aufpices. Quand tous les intérêts balancés

permettront de faire cefler un commerce qui
v«.

1

^9

dus

Mars. Le 8 Avril , il eut connoiirance de l'Ide de Pâques , où il

aborda. Le z8 Mai , il écoic à vue de l'ide d'Owliyhéc , une des

Sandwich , où le Captcaitic Cook, après avoir agrandi le monde ,

termina Ci malheureufemenc la plus glurieufe carrière. Le Comte de

la Pcroufe s'eft particulièrement attaché à reconnoître celles de cesiHes

<iue le célèbre Navigateur Anglois n'avoit pu vifiter. Il les quitta le

premier Juin, prit fa route fur l'Amcrique feptentrionale , & y atter-

rit , le z; du même mois , à la hauteur du MontSaint-Elie, à 6o

degrés de latitude. Il a reconnu & relevé la partie de côte comprife

entre fon point d'atternige & le port de Monterey , à i<î degrés

deux tiers de latitude. Le capitaine Cook , contrarié par les vents ,

n'avoit pu en reconnoître que quelques portions , de didance en

diftance ; & il n'étoit defccndu que jufqu au 45 degré. Le Comte

de la Psroufe a lié Tes découvertes à celles du Navigateur Anglois , &
aux reconnoilTances qui ont été faites par terre &par mer, par les Ef-

pagnols de la Californie. U partie du porc de Monterey le 24 Sep-

tembre, traverfà le grand Océan, pour fe rendre au continent d'A-

iîe, & découvrir, dans cette traverfée, quelques illes inhabitées. Le
1 5 Décv=îmbre, il eut connoifTince de l'Affbnfong, une des ifies Ma-
riannes j Se il mouilla, le 3 Janvier 1787 , à Macao. Il en partit le6

février ^& relâcha le li àCavita, dans la baie de Manille, où il fe

pourvut de rafraîchilfemens & de vivres pour fa navigation ultcrieure.

Il quitta Manille le 9 d'Avril j & , après avoir palTé à l'eft de For-

mofe, il a dirigé fa route entre les ifles du Japon & la Corée,

a reconnu ôc vifiié les côtes orientales de cette prelquifle , & s'eft

élevé jufqu'au 5 ic degré de latitude
j

par un canal alfcz étroit , in-

connu aux Navigateurs Européens, & foimépac les coter de laTar-

m
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dégrade encore plus les Nations d'Europe que les

Africains qu'elles achètent comme un vil bétail

,

tarie Orientale, d'une part, ^ de l'autre, par deux grandes ifles,a

re'ev^es & vificées en partie. L'extrémité fepte>:trionale de ce canal fe

trouvant obdruée par des bancs qui en rendent le paflage imprati-

cable, il a repris fa route au fud ^ & , en continuant Tes recherches , il

a découvert , à ^6 dégrés de latitude , un détroit qui l'a conduit

dans la mer fituée à l'oucfl dss ides Kurilles, \ travers lefquelles il a

trouvé un pafl&ge , d'où il s'eft rendu au porr d'Avatska ^ à1a partie

méridionale de la prerqu'idc du Kaiiifchatka : il y & mouillé le 6 de

Septembre. Cette navigation , de cinq mois dans une mer inconnue,

au milieu des brumes prefque continuelles , a été auflî pénible que

périlleufe ; mais elle fervira à éclaircir un point intércirant de Géo-

graphie j elle nous donnera une connoilTance exaile d'une Grande-

Terre , dont l'exiftence même ctoit conreftée ; & ces découvertes fu

liei'ont à celles que les RufTes ont faites dans cette partie feptentrionale

du globe. Les peuples qui habitent les Ides que le Comte de la Pé-

roufe a vifitées, n'avoient auciuie idée des européens , non plus que des

autres habitansdu grand Continent ; ils font humains i'ir hofpitaliors ;

mais leur terre ne préfente aucune pruduâion qui puiHe y appelter le»

Nations commerçantes.

'À-ïf

Aw départ du (ïeur de LeflTeps , le 30 Septembre 1787 , les Officiers

& les équipages des frégates 1.1 BouflToIe \k l'Aflrolabe joiiiîîoient de

la meilleure Cincé ; Si, quoique ces bôu'nens tînffent l.i mer depuis

plus de deux ans , le fcorbut ne s'y ctoit pci.ic tr>aiiiftftc. Les foins conf-

tans & paternels du Comte de ia Pcroufe c": du Vicomte de Langle,

pour la confervation des compagnons do I«;urs iravaux , doivent faite

. .1,),.
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nos Souverains éclairés s'eitiprelFeront de fe rendre

aux vœux de la philofophie & de l'iiumanité; &
alors fans doute , ilors les plus drdens dépréda-

teurs de la fociabilité n'oferont plus en mécon-

noître les avantages ; ils n'oferont plus , fur-

tout , condamner des voyages dont le but

glorieux eft l'inflruélion & la félicité du monde

entier.

M.

^1

C'est à vous , mon ami, dont la voix élo-

quente a tant de fois & fi dignement loué la

fagefTe des anciens Gouvernemcns ; c'eft à vous

à combattre les vices des Gouvernemens modernes.

En vous chargeant d'une fi pénible tâche, en éclai-

rant nos contemporains fur leurs crimes & leurs

foiblefles , vous rendrez aullî hommage à tout

ce qu'ils ont fait de grand & d'utile ; & cette

efpcrer qu'ils les préferveront
, jufqiraii terme de leur voyage, des

maladies qui ajoutent un danger de plus aux longues navigations.

Le Comte de la Péroufe , après avoir fait quelques proviHons à

Avatska , fe prop ifoit de reprendre la mer le premier O£tobre
, pour

fe livrer aux reclierclies qui lui relient à faire dans rhcmifphcreAuftralj

on prcfume qu'il pourra être de reloue en France dans le mois de

Juillet ou d'Août l^Z^,
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nouvelle preuve de votre talent ajoutera , s'il

cft poiTible» à Tamitié qui m'unit à vous dès

l'enfance 9 par le charme éternel des arts & de

la vertu,

C A S T E R A.

m •

I

^1



PRÉFACE
DE L' AUTEUR ANGLOIS.

v^UOiQUE j'aie déjà publié plufi.ars Ouvrages deliitc-

rature
, je ne me fuis jamais fenti aufli embarralFé qu'en

entreprenant celui-ci. L'exécution m'en paroit extrômement

difficile. Uhiftoire du Capitaine Cook confift ^ principale-

ment dans le récit des voyages & des découvertes de cec

illuftre Navigateur ; dans le tableau fimple & frappant des

obftacles ôc des dangers qu'il eut à vaincre. Les détails les

plus intéreffans de fa vie privée , avec quelque foin qu'on les

recueille , n'ont rien de comparable à ce qu'il a fait comme
Chef de trois fameufes expéditions. Ce font ces expéditions

qui font connoître en lui le grand homme , parce qu'elles

lui fourniHent les moyens de déployer fon ame ôi: toute la

fupériorité de fou caraélère. Or , fon Hiftorien n'a rien de

mieux à faire que de s'attacher à cesévénemens importans.

Cependant un tel choix offre encore beaucoup de diffi-

cultés. Il n'ed pas aifé de favoir jufquesà quel point on doit

étendre ou borner la narration de fes voyages. D'un côté ,

il y a du danger à redire longuement les faits qui font déjà

connus ; & de l'autre, on court rifque de les défigurer par

une efquiffe abrégée , de paffer trop légèrement fur des cir-

conftances importantes , & de tromper enfin l'attente du

ledeur. Mais de ces deux inconvéniens, le dernier eft fans

doute celui qu'on doit éviter avec le plue de foin i puifqu'à

moins de parler des entreprifes dont le capitaine Cook a éi:é
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cliargd, 6c de raconter tous fes pcrilleux travaux , on ne

fercit connoître qu'imparfaitement l'hiftoire de fa vie. Il me
fembledonc qu'on doit prendre un jude milieu, en d«5raillanc

les chofe^ auxquelles il a eu le plus de part , 6c en gliOanc

fur les autres.

i il ^

Il eftîmpoflTible d'éviter le récit prélin^inTrc descirconf-

ftances les plus frappantes qui ont nipport aux diverfes c6n-

trées 6c aux nations noniLreufes que le capitaine Cook a

découvertes \ puifque ce font ces circonftances qui font

connoître l'avantage qu'on a retiré ds fes entreprifes ; mais il

ne m'appartient pas de décider fi j'ai toujours été heu-

reux dans mon choix. Quoique j'aie vivement defiié do faire

le mieux podlblc, je n'ai pas toujours été fatisfiut moi-même

de la manière dont j'ai r' illi, & ]z ne feroispas furpris qio

beaucoup d'autres perfo«^nes enfulTent mécontentes. Tout

ce que je pourrois dire alors pour ma juftification , c'eft que

mes eflforts n'ont pas été épargnés. Enfin , j'ofe me flater que

l'Ouvrage que ]t préfente au public n'eft pas tout-à-fait fans

mérite. Ceux qui connoiirent le mieux le? expéditions du ca-

pitaine Cooki ue doivent pas être fâchés de les retrouver ici

fous une forme plus reflerrée , & de voir rafiemblés dans

un feul point de vue les faits les plus intéreflans , qui font^

épars ôc entremêlés d'une foule de détails nautiques , dans

les longues rel rions d« fes voyages ; 6c quant aux ledeurs

qui, par hafard, n'ont qu'une connoiflance imparfaite des

entreprifes de ce marin célèbre , ils ne fe plaindront sûre-

ment pas que ma narration eft trop longue.

On trouvera beaucoup de faits nouveaux dans cet Ou-
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vrage; 6c plufieurs chofes ddja connues du public, mais mal

connues , font ici prdfcntdes fous un jour plus vrai. On
s'en appercovra aifdment

,
je l'efpère , dans ie premier , ic

troilièms , le cinquième & le feptième Chapitre.

Je ne dois pas manquer d'obferver que to«t ce que

je rapporte de nouveau efl puifé dans les fources les plus

sures ; & j'ai à cet égard bien des obligations à plufieurs

perfonnes. Les dates & les faits relatifs aux {JifiTérentes pro-

motions du capitaine Cook , font fidèlement extraits des

livre? dt l'Amirautc. Le noble Lord
,

qui efl à la tête de ce

Bureau , & M. Sccphens ont bien voulu me les fnirniri 6c

je faifis avec joie cette occafion de témoigner ma recon-

noiffanceà Lord Hove. J'ai , en outre, re<ju de M. Sit-

phens beaucoup d'autres renfiignemens. Il s'efl employé

de tout fon pouvoir à hâter la publication de mon Ouvrage.

Le Comte de Sandwich, l'un des premiers protedeurs du

capitaine Cook ,& le principal moteur de fes grandes entre-

prifes, m'a inftruit de beaucoup de chofes relatives à notre

marin , & principalement des circonftances qui précédèrent

fon dernier voyage.

Sir Hugh Pallifer qui chérit la mémoire de fon ami,

comme il chériffbit fa perfonne , m'a communiqué un grand

nombre de faits qu'on lira dans le cours de cette hiftoirc
,

& fur-tout au commencement. L'Amiral Graves & le Doc-
teur Douglas , Evêque de Carlifle & Auteur de la belle In-

tro ludion au Voyage dans l'Océan Pacifique , m'ont auflî

aidé dans mes recherches. La veuve du capitaine Cook , fi
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digne de l'edime de tous les amis de Ton dpoux , in'a elle-

môme informé de diverfes circonflances particulières.

Je manquerois de gratitude fi j'oubllois ici le nom de

M. Samx(rell. Quoique le morceau que j'ai copié d'après lui^

aie déjn été publié , il l'avuic écrit à la follicitaiion de mon
ami leDocleur Grégory, pour mon inftru£lion particulière»

& c'eft moi-même qui priai M. Samwell de le faire imprimer

fépnrémenr. Les autres perfonnes qui mont aidé dans mon

entreprifc feront nommées à leur place.

Mais celui
, je l'avoue, à qui je dois le plus y eil fir Jofeph

Banks , Préfident de la Société Royale. Il a pris le plus

vif intérêt à la publication de l'hiftoire du capitaine Cook.

C'eft lui qui m'a fortifié dans l'idée de lui donner la forme

qu'elle a maintenant. Son amitié ne s'eft pas démentie un feul

inftant. Il a revu mon Ouvrage dans toutes fes parties ; 6c

grâce à fes foins , il eft fans doute plus complet fie plus inté*

reflfant. Enfin le zèle que Hr Jofeph Banks a montré dans

cette occafion y eft le même qui l'anime toutes les fois qu'il

s'agit dç fervir la caufe des fciençes 6c celle de i'humanitét

VIE

"ï
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CHAPITRE PREMIER.
HiSToiRB DU Capitaine Cook , avant/on premier

f^oyage autour du Monde,

VIE

L/E Capitaine Cook n'eue aucun droit de s'enor- ^^^^.
gueillir de l'éclac de fa naiffance. Son père , Jacqut: Chap. I.

Cook
, qu'on pouvoir juger, d'après fon langage, être né Ann.itzS.

dans le nord de l'Angleterre , vivoit dans l'humble état

de domeftique à la campagne , où il époufa une fille

nommée Grâce ^ fervant aulfi dans une ferme. L'un &
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" - — Pautre s'écoîent rendus recommandables dans leur voifi-

Chap. 1. nage par leur honnêteté, leur fobriété, ficleurzèle pour le

ANN.1741. travail. Ils s'établirent d'abord dans le petit village de

Morton , 6c bientôt après ils allèrent demeurer à Marton,

autre village de la Province de Yorck, fitué fur la route

de Gisbrough , à Stockton , dans le comté de Durham j

ôc à Hx milles de diftance de chacune de ces Ville».

*

i7 oaob.

1741.

C'est à Marton , que le Capitaine Cook naquit , le

27 O£lobre 1728. Il étoit l'un des neuf enfans qui com-

pofoient la famille de Cook , dont il ne refte en ce mo-

ment qu'une fille , mariée à un pêcheur de Redcar. Le
jeune Cook commença à recevoir fon éducation àMarton ,

où il apprit à lire de la Dame Walker , maitreffe d'école

du village. A peine il avoit atteint l'âge de huit ans, quand

fon père devint premier domeftique d'une ferme appar-

tenant à M. Thomas Skottov , avancement qu'il dut à fa

bonne conduite & à fon intelligence. Alors Cook ( ^ ) le

père fe tranfporta, avec toute fa famille , dans cette ferme

,

nommée Airy - Ho/me
, près du grand Ayton ; ôc M,

Skotto\r envoya , à fes dépens , le fils à l'école d'Ayton >

où il apprit à écrire.

Le jeune Cook n'': );t pas encore entré dans fa trei-

zième aînée
,

qu'on !e mit en apprenrffage chez un

Mercier , nommé Tf^illiams Sanderfon , à Staith , ville

confidérable par fes pêcheries , à dix mi'l«;s au nord de

5
A,

'y.

( j ) Jacques Cook le père a paiïe !cs f^crniers tenijde fa vie piès de fa fille »

i Redcar , 6c il n'ell mort qu'à l'âge de <; ans.
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Whitby, Ce métier convenoit cependant très-peu à fes

inclinations. Il tournoit fans cefle fes regards vers la mer j

& fa paffion ne pouvoit pas manquer d'être augmentée ' ^^^.1741.

par la fituation de la Ville où il étoit^ & le genre de

vie des perfonnes qu'il voyoit fréquemment. Quelques mé-

contentemens étant furvenus entre fon maître Mercier ôc

lui f il obtint fon congé } & bientôt après , il s'engagea

lui-même pour fept ans, avec les Quakers John & Henry

"Walker, de Whitby , propriétaires de deux vaifieaux ,

deflinés au commerce du charbon. Prefque tout le tems

de fon apprentiiïage fut employé fur l'un de ces vaifTeaux

,

nommé /e Free-Love j & après que fon apprentiiTage

fut fini , il continua à naviguer en qualité de fimple ma-

telot
,

jufqu'à ce qu'enfin M. "Walker lui donna la place de

contre-maître , ou Patron , d'un de fes navires. Ces pre-

mières années de la navigation de Cook ne nous offrent

aucune particularité remarquable y quoiqu'on ne puiffe

pas douter qu'il n'acquît dès-lors de grandes connoifTances

dans les détails de la marine , & qu'un efprit auffi attentif»

6c auin rempli de fagacité que le fîen , ne mît à profit

beaucoup d'obfervations , qui lui ont été très-utiles dans

le cours de fa vie.

le

Au printems de 17JJ , la guerre fut déclarée entre

l'Angleterre & la France. Il y eut une prefTe de matelots.

Le navire où étoit Cook , fe trouva par hafard dans la

Tamife. Cook commença par fe cacher ; mais , réfléchiffant

enfuite qu'il lui feroit prefque impolTible d'échapper à la

prefTe , il fe détermina à entrer volontairement au fervice

de fa patrie , & à attendre fa fortune de la Marine Royale.

Aij
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~r~" ~" Peut-être eut-il alors quelque preffentlment fecret que

,

* * par fon adivité & par fon application, il pourroit s'élever au
' "^ * point où il eft parvenu depuis. En confëquence , il marcha

droit à Wapping , où étoit un rendez -vous de marins;

& il s'adrefTa à un officier de YAigle , vaifTeau de guerre

de foixante canons , commandé par le capitaine Hamer.

Au mois d'0£lobre 17; j , ce même vaifTeau pafTafous le

commandement de Sir Hugh Pallifer. Quand Sir Hugh
en fut le capitaine , il ne tarda pas à diftinguer Cook. Il

trouva en lui un homme de mer intelligent , a£tif& brave.

Tous les officiers en rendoient un bon témoignage , &
enfin le capitaine Pallifer l'encouragea de tout fon pouvoir.

Peu de tems après , Sir Hugh reçut une lettre de M.
Ofbaldelflon , membre du Parlement, pour Scarborough,

dans laquelle il lui difoit que pludeurs de fes voifins l'a-

voient prié de lui écrire en faveur du jeune Cook. Ils

avoient appris que Sir Hugh diftinguoit la bonne conduite

de leur compatriote, &ils defiroient que M. Ofbaldelflon

pût , avec l'agrément du capitaine , travailler à l'avance-

ment de Cook. Sir Hugh Pallifer rendit jufticô au mérite

de Cook ; mais il répondit qu'il étoit trop récemment au

fervice, pour pouvoir obtenir encore une place d'officier.

Il ajouta ou'il valoit mieux d'abord lui procurer une com-

mlffion de maître d'équipage, parce que, dans ce pofte,

il feroit à même de faire coiinoitre fa capacité , & toute la

confiance qu'il mérltoit {a),

(a^ Ces roilicitations volontaires de tous les habltans d'un village pour un

matelot leur compatriote , prouvent combien le jeune Cook 5c fa famille

s'ctoient lendus dignes d'efiimc

¥i
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Il obtint donc cette commiffion , leio Mai lyjp, pour

le floop le Grampus , mais le premier maître du Grampus ^^^^' '•

ayant voulu par hafard y refter , la commiflîon de Cook ^^^"^^S?»

fut inutile. Quatre jours après , il fut nommé maître de /a

Guirlande , & il ne put pas encore en profiter , attendu

que cette frégate étoit déjà en mer. Le lendemain , 15

Mai , il eut une nouvelle commiffion pour le vaiffeau le

Mercure {a). Toutes ces nominations rapides prouvent

qu'on prenoità cœur les intérêts de Cook, âf. qu'on avoit

réellement intention de le fervir.

[s
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Le Mercure étoit deftiné pour le Canada, où il joignit

l'efcadre commandée par Sir Charles Saunders
,
qui , d'ac-

cord avec le général Wolfe , avoit entrepris le fameux

fiège de Québec. Pendant ce fiège , les Anglois eurent

befoin de faire fonder le canal du fleuve Saint-Laurent,

entre ITsle d'Orléans & la rive feptentrionale
, préci-

fement vis-à-vis du camp de Montmorency & de Beau-

port j où l'armée Françoife s'étoit fortifiée. L'amiral vou-

loit , par ce moyen , favoir s'il pourroit placer des vaifTeaux

pouf attaquer les batteries françoifes , afin de couvrir

l'armée de l'intrépide Wolfe
, qui devoît furprendre le

camp. Le capitaine Pallifer
,
^ui connoifToit l'habileté & le

courage de Cook , le propofa pour fonder le fleuve. Il

ne pouvoit exécuter cette entreprife que la nuit : il y tra-

vailla donc fept nuits de fuite. A la fin , il fut découvert

par les François
,
qui raffemblèrent plufieurs canots , avec

(a; Tirédcs livres de l'Amirauté.
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un grand nombre de fauvages , pour l'attaquer j & l'arrêter.

Chap. I.
ji g^ certain qu'il eut beaucoup de peine à leur échapper.

ANN.1759. Obligé de forcer de rames , il alla s'échouer fur le rivage

de risle d'Orléans , près de la garde de l'hôpital des An-

glois. Plufieurs fauvages s'élan^oicnt dans là chaloupe par

un bout , tandis qu'il fautoic à terre par l'autre , ôc ils

s'emparèrent de la chaloupe^ rju'ils ramenèrent en triomphe.

Cependant , Cook porta à lamiral une carte du canal , aufli

exade 6c aufli complette que s'il l'avoit fondé après que

les Anglois furent maîtres de Québec. Sir Hugh Pallifer

étoit bien inftruit qu'avant ce tems-là , Cook n'avoit jamais

manié le pinceau , & qu'il ne fa\ oit pas même defliner ;

mais telle étoit l'aptitude de notre Marin
,

qu'il réufliffoit

promptement dans tout ce qu'il vouloit entreprendre.

Cook rendit encore aux Anglois un autre fervice im-

portant
,
pendant que l'eicadre refta dans le fleuve Saint-

Laurent, La navigation du fleuve ell extrêmement difficile

& dangereufe : elle l'étoit encore plus pour les Anglois

,

qui > jufqu'alors étrangers à cette partie de l'Amérique

,

n'avoient aucune carte exade , à laquelle ils pufTent fe

fier. L'amiral ordonna que Cook fût employé à examiner

les paflages de la rivière , audeifous de Québec, qui

ofliroient trop d'écueils aux navigateurs. Cook exécuta

cette opération avec la même adivité & la même intelli-

gence que la première. Quand il eut terminé fon entre-

prife , la carte du fleuve Saint - Laurent fut publiée , avec

les inftrudions néceffaires pour y naviguer fans péril. Ce
qui prouve Texaditude & l'utilité de cette carte , c'efl

qu'on n'a pas jugé nécefTaire depuis d'en graver d'autre ;
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car , celle qui a paru en France , n'eft qu'une copie de

celle de Cook , réduite à plus petit point. Chap. I.

Ann. 1759.

Après l'expédition de Québec , Cook reçut une ^i Sept,

commillion de Lord Colvill , pour pafler en qualité de

maître d'équipage abord du Northumberland, vaifTeau de

guerre que montoit ce Lord, déjà honoré du titre de Com-

modore & du commandement d'une efcadre , en ftation

à Hallifax. Pendant cette campagne ^ la conduite de Cook

ne manqua pas de lui mériter l'eflime Ôc l'amitié du Com-

modore ; ôc le loifir de l'hiver lui laifTale tems d'acquérir

des connoiiïances
,

qui lui ont beaucoup fervi depuis.

C'eft à Hallifax , qu'il commença à lire Euclide , & à

s'appliquer de lui-même à l'étude de l'Aftronomie. Il avoit

peu de livres ', mais Ton efprit le rendoit capable de

fuppléer à beaucoup de chofes , & à faire des progrès bien

au deiTus de ceux qu'on pouvoic attendre de la gêne où

il écoit.

Pendant que Cook étoit maître d'équipage du Nor-

thumberland, fous le commandement de lord Colviil, ce

vaiffeau fe rendit à Terre-Neuve , au mois de Septembre

1752 ,
pour aider le lieutenant -colonel Amherft à re- ijôi.

prendre cette Isle , dont les François s'étoient emparés.

Après que l'Isle fut reprife , la flotte Angloife féjourna

quelque-n:ms à Placentia
,
pour fortifier cet endroit. Cook

fut chargé de lever le plan du havre 6c des hauteurs de

la Place ; & la manière dont il s'en acquitta , attira fur lui

l'attention de l'amiral Graves , commandant de i'yf/ï/É'/o/e,

& gouverrîjsur de Terre-Neuve. Cet amiral ayant eu plu-
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'~Z r~ fieurs entretiens avec Cook , relatifs à la commlflîon dont
Chap. I,

' ' celui-ci avoit été chargé , concjut la plus haute idée de fon

__ habileté. Par-tout où alloit Cook , il portoit une attention
1 1 Dec. . . . r

continuelle fur tous les objet? qui avoient quelque rapport

à la navigation 6c à la connoiiTancc des côtesi ôc l'edime de

l'amiral Graves pour lui , fut encore augmentée par ce qu'on

lui dit de fon caradère.

V E R s la fin de 1 762 , M. Cook retourna en Angleterre ;

& le 2 1 Décembre de la même année , il époufa , à Barking

,

dans le comté d'EfTex , Mifs Elifabeth Batts , femme aima-

ble , & digne de la tendre affeûion qu'il eut toujours pour

elle : mais fon genre de vie , ôc les devoirs auxquels il

s'étoit confacré , ne lui ont pas permis de goûter les dou-

ceurs du mariage , fans de longues interruptions.

j_^, A u commencement de l'année 17^5 , après que la paix

fut conclue , on réfolut de renvoyer l'amiral Graves
,
gou-

verneur à Terre-Neuve. Comme cette Isle eft très-inté-

reflante pour le commerce y ôc qu'elle a long-tems été un

objet de querelle entre l'Angleterre ôc la France , le gou-

verneur demanda une commilTion pour faire lever le plan

des côtes , commidlon qu'il obtint avec beaucoup de

difficulté , parce que l'importance en étoit peu connue

en Angleterre, D'après fon projet, l'amiral Graves jugea

que M.Cook lui feroittrèsnéceffairejôc quoiqu'il fût marié

récemment , il lui propofa de le fuivre : ce que M. Cook

accepta. Il partit donc avec l'amiral en qualité d'ingénieur-

géographe , ôc il fut d'abord employé à lever le plan

de Saint-Pierre Ôc de Miquelon
,
qui avoient été cédés aux

François
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François par le traité de paix , ôc dont ils dévoient pren-

dre ponrelTion à une époque fixe ,
quand bien mcmc le

gouvei iieur Anglois ne feroit pas encore arrivé. Lorfque ^
'^-^

7 ^"

l'amiral Graves fut rendu à fa deftination , il y rencontra

une frégate Françoife & plufieursbâtimens
,
quiporcoient

M. d'Anjac
,
gouverneur de Miquelon , ainfi que fa famille,

& un grand nombre de colons. On trouva cependant le

moyen de les retenir , dans cette fituation défagrcable ,

pendant un mois, dont M. Cook eut befoin pour remplir

fa commiflion; & après qu'il eut achevé, les François furent

mis dans une entière 6c pailible polTeflion des deux Isles,

Vers la fin de la belle faifon , M. Cook revint en

Angleterre , mais il n'y demeura pas iong-tems. Au com-

mencement de 17(^4 > fon ancien ami ôc premier pro-

tedeur , Sir Hugh Pallifer , fut nommé commodore &
gouverneur de Terre-Neuve & du Labrador, il defira

d'emmener M. Cook, avec le même titre qu'il avoit eu fous

l'amiral Graves. Certainement perfonne n'étoit plus propre

que M. Cook à achever le travail qu'il avoit commencé
l'année précédente. Les cartes des côtes de cette partie de

l'Amérique étoient toutes remplies d'erreurs : il étoit donc

néceffaire au commerce & à la navigation Angloife
, qu'on

eh publiât de plus corredes.

M. Cook fut nommé Ingénieur de la Marine pour

Terre-Neuve Ôc le Labrador , foui les ordres du com-
modore Pallifer , Ôc il s'embarqua , en cette qualité , dans

le vaifTeau /e Gréenville.To\x% les marins favent avec quelle

exactitude M. Cook a rempli fa commiflion. Les cartes

B

1754.

18 Avril.
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qui ont dcd publiées d'après Tes plans , {(trouvent afTez (9

Chap. I. capacité. On n'ignore pas qu'elles ont beaucoup fervi k

Ann.i7(î4. "°s Miniftres dans le dernier traité de paix, relativement

à Terre-Neuve. M. Cook fit plufieurs découvertes dans

l'intérieur de Tlsle. En s'avançant beaucoup plus loin que

perfonne n'avoit fait avant lui , il trouva les divers lacs ,

qu'on a marqués depuis fur la carte générale : enHn , it

fut conftamment employé à ce fervice , depuis 1 76^ y

jufqu'en 17(^7 , excepté la faifon de l'hiver, qu'il venoit

paffer en Angleterre. On ne doit pas oublier que ,
pen-

dant qu'il remplit fa place à Terre-Neuve , il eut une occa-

fion de donner à la Société Royale , une preuve de fes pro-

grès dans l'étude de l'Aftronomie. 11 écrivit un Mémoire ,

qu'on trouve dans le cinquante-feptième volume des Tran-

Jaclions Philofophiques , fous le titre , « d'Obfervation

» d'une éciipfe de folcil , à l'Isle de Terre-Neuve,

» le j Août 1755 , avec la longitude du lieu de l'obf-

j» ervation , calculée d'après cette éciipfe ». L'obferva-

tion avoit été faite dans l'une des Isles Burgeo, près du

cap Ray, fituée^par le47c degré 36' ip" de latitude, au

fud-ouefl: de Terre - Neuve. Le Mémoire de M. Cook
ayant été communiqué par le do£leur Bewis , à M^Witehell,.

M. Witehell le compara avec une obferration faite à

Oxford ,
par le dodeur Hornsby. Après cela , il calcula la

différence de longitude , relative aux deux places d'obfer-

vation , conformément au parallaxe ôc à la courbe fphér'oï-

dale de la terre ; & il parut
,
par fon léfultat, queM. Cook

étoit déjà bon Aftronome.
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CHAPITRE IL

CoNTi NU ATïo N de tHiJlolre du Capitaine Cook
,

jiifqiià la.Jin dejbn premier J^oyage autour du Monde,

M Ja. I E N n'eft plus propre à fatisfairenotre curioOté va-
Chap-II.

turelle
, que ce qu'on nous raconte des pays éloignés , &

des nations nouvellement découvertes i & certainement Ann.iv^û.

ce piailîr n'eft point vain. Il étend la fphère de nos con

noiflauces ; les divers objets qui font mis fous nos yeux,

peuvent nous fervirde le(jons, ôc contribuer au bonheur

du monde. A cet égard , fans doute , les modernes l'em-

portent de beaucoup fur les anciens. Les anciens étoienc

loin de pouvoir pourfuivre leurs recherches , avec la même
exaftitude & la même étendue que nous. Leur manière de

voyager par terre avoit trop d'inconvéniens & de danger;

& leur navigation
, qui ne permettoit jamais de s'éloigner

des côtes , bornoit nécelTairement leurs entreprifes.

L'Invention moderne de la bouffole , jointe à cette

ardsiur de s'illuftrer , qui a embrâfé plufieurs hommes de

mérite , a produit des découvertes étonna ites. Vafco de

Gama , en doublant le cap de Bonne-Efpérance , ôc en

ouvrant une nouvelle route pour fe rendre aux Indes,

nous mit à portée de bien mieux connoître cette partie de

la terre. Colomb découvrit un nouveau Monde; ôc enfin,

Magellan exécuta le premier l'entreprife diâlciie de faire le

Bij
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- tour du globe. Divers navigateurs ont depuis imitdMagel-

CiiAP. II. ïîin i mais il eft inutile de parier ici de leurs voyages.

ANN.1767.

Le goût des découvertes , qui régnoit vers la fin du

quinzième fiècle & pendant le feizième , diminua bientôt

après. Les grands voyages n'étoient déterminés que par la

guerre ou par l'avarice , & non par le noble & généreux

defir de s'inftruire. Mais , de nos jours , ce dsfir s'eft ranimé ;

nos navigateurs ont eu pour but le bonheur des hommes.

]l:

m

I

Tels furent les deux voyages entrepris fous le règne

de George II ; l'un par le capitaine Midleton , & l'autre

par les capitaines Smith & Moore , dans l'efpérance dé

trouver un paflTage au nord-oueft de la baie d'Hudfon ;

mais il étoit réfervé au règne de George III , de porter

l'efprit des découvertes à fon plus haut point de gloire.

Nos marins ont cherché des contrées nouvelles, non pour

ruiner ou détruire les habitans; mais pour les rendre meil-

leurs & plus heureux , en leur portant nos arts & nos

fciences.

Dès 1753, le Roi s'occupa d'un deflein fi noble ; 6c

deux voyages autour du Monde furent exécutes , avant que

le capitaine Cook commençât le fien. Le capitaine, depuis

amiral Bvron , fit le premier; le fécond fut entrepris par

les capitaines ^v-'allis 6c Carteret , dans deux vaifTiaux, qui

revinrent par des routes différentes. Ils firent piufieurs

obfervations très - avant3r;eufes pour la Géographie & la

Navigation ; cependant, comme iîs avoient quelque miffion

particulière dans la mer du Sud , la route qu'ils furent

m

I
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obligés de tenir en s'en retournant par les Indes orientales

,

.'

les empêcha de pouvoir nous donner une connoifTance Chap. II

étendue du vafte Océan pacifique. ANN.1768.

Les capitaines Wallis 6c Carteret n'étoient pas encore

de retour en Angleterre
,
qu'on avoit réfclu d'entri prendre

un autre voyage pour des obfervations aftronomiques. On
avoit jugé que le partage de Venus fur le difque du foleil

,

annoncé pour l'année 176^ , ne pouvoir être bien obfervé

que dans la mer duSud , aux Isles Marquifes , ou fur l'une

de ces Isles, que Tafman avoit zppQliécs .-^m/IerJafn , Rot-

terdam & MiJltbourg y & qui font aujourd'hui bien mieux

connues fous le nom d'Is/ts des Amis. Cet objet paroif-

fant de la plus grande importance pour l'Aftronomie ; ôc

les nations étrangères s'en occupant ainfique la nôtre , la

Société Royale y mit ce zèle qui l'a toujours animée dans

les eatreprifes , qui peuvent être utiles aux fciences. Le

quinze Février 1768 , elle adreffa au Roi un Mémoire fur

les avantages d'un tel defiein , & fur l'intérêt dont il

avoit paru aux différentes Cours de l'Europe ; & elle

demanda qu'on armât , aux frais de la nation , un vaiflcau

,

pour porter ks aftionomes
,

qui iroient obftrver le paf-

fage de Venus , dans Tune des Isles de la mer du Sud.

Lord Slielburne , l'un des premiers fecrécaires d'Etat

,

préfenta ce Mémoire au Roi , oui foudain annon<ja aux

Lords de l'Amirauté, tout le plaifir qu'il auroit à voir exé-

cuter cette e;itreprife. Le 3 Avril fuivanc , M. Stepliens

informa la Société Royale
,

qu'un vaifleau alloic être

armé , & qu'elle n'avoit qu'à nommer les obfervateurs qui

dévoient s'embarquer.
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M. Alexandre Dalrymple, membre delà Sociccé Royale »

Chap.II. fut d'abord choifi pour chef de l'expédition. Il étoit cé-

A . . ^o ^^^"'^
i "O" feulement par fes grandes connuinfanccR en

AUronomie , mais par fcs recherches géographiques fur la

mer du Sud , Qc pour avoir publié un Recueil de divers

voyages dans cette partie du monde. M. Dalrymple , fen-

tant la diHIculjcé , ou plutôt rimpodVD^iité de conduire

,

dans des mers inconnues , un vaiifeau , dont l'équipage

ne feroit pas commandé p:ir des ofliciers de la Marine

royale , dit qu'il ne partiroit qu'autant qu'on lui donne«

roit une commilTion de capitaine de vaifTeau
,
pareille à

celle qu'on avoit autrefois accordée au docteur Halley i

mais Sir Edouard H. .vl;e , qui ctoit alors à !a tête de l'A-

mirauté , & qui avoit bien plus l'efprit de fa profeflion ,

que le goût des fciences, refufa la demande de M. Da rym-

ple. Il déclara que fa confcience ne lui permectroic jamais

de confier un vailTeau du Roi , à un homme qui n'ctoit

point marin ; ôc quand on le preHa davantage ^ il jura qu'il

fe laifleroit plutôt couper la main droite , a»'e de figner

une pareille commiilion. Son opiniâtreté étoit en quelque

forte juflifiée par l'exemple de l'équipage de Halley. Cet

équipage avoit refufé d'obéir à l'aftronome - capitaine , 6c

cette mutinerie avoit eu de fâcheufes conféquençes. D'un

autre coté , M. Dalrymple paroiflbit abfolument réfolu à

obtenir ce qu'il avoit demandé. Les chofes en demeu-

roientlà, lorfque M. Stephens , fecrétaire de l'Amirauîé,

qui
,
par fa place , étant à portée de traiter avec des hommes

de divers caratlcres , a donné depuis longtems , & fous

plufieurs Miniftres , des preuves de fa haute capacité ,

& de (Qr\ dévouement aux intérêts de 1^ patrie j remarqua

's

tJv- .- *?.'.



>"7

^

DU CAPITAINE C O O K. tj

que ,
puifque Sir Edouard Hawke 6c M. Dalrymple étaient ^^

également inébranlables , il dtoit néccflaire de choilîr un Cwap.II.

autre commandant pour le voyage projette. Il ajouta qu'il Ann. 176R,

connoiflblt M. Cook ; 6c que M. Cook ayant été maître d'é-

quipage dans les vaiiïeaux du Roi, 6c ingénieur-géopraphe

à Terre-Neuve , il le croyoit propre à remplir les vues

de la Société royale 6c de l'Amirauté. Il dit en outre

qu'on pouvoit demander des renfeignemens fur M. Cook ,

à Sir Hugh Pallifer , gouverneur de Terre-Neuve. Sir

Hugh Pallifer fut enchanté de l'occafion qui fe préfentoit

de fervir fon ami. Il appuya de tout fon pouvoir la recom-

mandation de M. Stephens , en affurant qu'il étoit parti-

culièrement inftruit de l'habileté ôc du mérite de M. Cook
•

M. Cook fut donc nommé à la place de M. Dalrymple
,

par les lords de l'Amirauté , avec le rang de Lie^itenant

de vaiffeau. Sa commifllon eft datée du 2; Mai 1758.

un

%' Dès que cette commiffion fut expédiée, on s'occupa

de fe procurer un vaiffeau propre à faire le voyage. Sir

Hugh Pallitër en fut chargé ; 6c ayant pris avec lui M.
Cook , ils vifiterent enfembie divers navires

,
qui fe trou-

voient alors dans la Tamifç
,
parmi lefquels ils en choifirent

un de trois cent foixante-dix tonneaux
, qu'ils nommèrent

ÏEndéavour (a).

Pendant Tarmement de ce vaiffeau, le capitaine

Wallis arriva de fon voyage autour du Monde. Le comte
de Morton

, préfident de la Société royale , avoit chargé

(tf) L'Entreprifc.
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ce capitaine à fon départ , de chercher un lieu propre à

obforver le partage de Venus ; & le capitaine Waliis ayant
ANN.I768. j , , , J C J ¥ I '1 •

découvert dans la mer du oud , une Isie
,
qu il avoïc

appellée ïls/e George , & qu'on a fu depuis être nonmide,

par les naturels du pays , Otahiti , il aflura qu'un porc de

cette Isle convenoic aux obfe;vations de M. Cook. La

Société royale , fe conformant à cette idée , envoya fa

rcponfe aux lords de l'Amirauté , qui l'avoient priée de

d jfigner le lieu où elle vouloic qu'on fit les obfervations,

M. Charles Green , qui avoit long-tems travaillé avec

le dotleur Bradley , à l'Obfervatoire royal de Greenwich
,

fut joint à M. Cook
,

pour la partie agronomique du

voyage; après quoi, ils refirent enfemble les inftrudions

de la Société royale , fur la méthode qu'ils dévoient

fuivre dans leurs recherche?. M. Cook fut aufli accom-

pagné par le dodeur Solander, & Sir Jofeph Banks , qui
,

dès le printems de fa vie, fe dérobant aux douceurs de la

fociété & à fes amis , prodigua fon bien , & s'expofa à

tniic les dangers d'une navigation longue 6c pénible , dans

l'efpoir d'acquérir de nouvelles connoiflances , & de con-

tribuer à l'inftruÊlion & au bonheur des nations fauvages.

Quoique l'obfervation du partage de Venus fût le

principal objet du voyage de Cook , il n'en étoit peint

le feul. Notre navigateur fut également chargé de vifiter

avec foin l'Océan pacifique , & d'y tenter de nouvelles

découvertes.

L' ÉQUIPAGE du vaif eau montoit à quatre-vingt-quatre

hommes ^

-:«
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hommes , fans compter M. Cook. Il fut approvifionné

pour dix huit mois; & on lui donna dix canons d'aftut &
douze pierriers , avec toutes les munitions nccellaires.

Enfin , le 27 Mai 17^8 , M. Cook entra en pofleflîon 27 \hi.

du commandement de XEndéavour ^ dont on commenta

l'armement. Ce vailTeau (ftoit j.lors dans le baflTin de Dept-

ford. Le 30 Juillet, il defcendit la Tamife ; le 13 Août,

il alla mouiller à Plymouth. Le vent citant favorable le ^6

du même mois , M. Cook mit à la voile ; &; le i j Sep-

tembre, il arriva àFunchiale, dans l'IsIe de Madère.

jo Juillcr.

1 5 Août.

1 5 Sept,

fut le

point

Tifiter

iv'^lles

quatre

limes ^

Pendant que M. Cook fcjourna dans cette Isle ,

il fut très-bien traitd , alnfi que fon Etat- major, par M.
Cheap , conful Anglois , l'un des plus riches negocians

de Funchiale, qui les reçut dans fa maifon , & leur four-

nit tout ce qui leur dtoit ndceiïiiire. Ils furent également

accueillis, avec beaucoup d'aflodion, par le dodeur Thomas
Heberden ,

premier médecin de Tlsle , ôc frère du favant

& eftimable M. Heberden , de Londres. Le dodeur

Heberden aida de tout fon pouvoir MM. Banks ôc Sj.landcr

dans leurs recherches botaniques.

Les Anglois qui réUdoient à Madère , ne furent pas les

feuls qui s'emprefsèrent à témoigner de la bienveillance

à M. Cook & à fes amis. Les Pères Francifcains leur don-

nèrent des marques d'une honnêteté
,
qu'on ne devoit priS

naturellement attendre de moines Portugais ; ôc dans une

vilite que nos voyageurs rirent au couvent des Religieu-

ftis , ils furent reçus avec beaucoup de puUteflc. Les

C
-ï*"
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^s^ai^ssss. bonnes Soeurs leur témoignèrent le plaifir qu'elles avoienr
Chap. II. jg igg yQJj. . ^ ^ ayant ouï dire qu'il y avoit de grands phi-

Ann. 176s. lofophes parmi les Anglois , elles les accablèrent dequef-

tions, & leur donnèrent une aflez plaifante preuve de leur

intelligence : elles les prièrent férieufement de leur dire

quand eft-ce qu'il devoit tonner? Enfuite , elles leur de-

mandèrent, fi elles ne pourroieht pas troiver dans l'en-

ceinte de leur couvent, une fource de bonne eau , dont

elles avoient befoin; mais quel que fût le favoir de nos

philofophes , ils fe trouvèrent un pe4i embarraffés pour

rdpondre à ces queftions.

M. Cook s'étant pourvu de bœuf frais , d'eau & de

vin
,
partit de Madère dans la nuit du 1 8 Septembre , &

continua fa route. Le 7 Novembre fuivant , commentant

à voir diminuer fes provifions , il réfolut de relâther à

Kio-Janeiro. Il préfera cet endroit à tous les autres ports

du Bréfil, même aux Isles de Falkland , croyant qu'il y

trouveroit plus facilement les chofes dont il manquoit , 6c

qu'il y feroitbien reçu.

E N allant de Madère à Rio-Janeiro , nos voyageurs

eurent occafion de réfoudre une queftion philofophique,

La nuit du jp Oclobre , ils virent une partie de la mer en-
ac, Oeiob.

fjan^tT^^e^ comme l'ont fouvent apperçue d'autres marins,

qui ont attribué ce phénomèr 1 à diverfes caufes. Des traits

de lumière , femblables à de petits éclairs ,
jailiiflbient des

ondes : on en voyoit quelquefois huit ou dix dans le même

moment. M. Cook & Tes compagnons pensèrent que ces

clartés étoient produites pnr des poiflTons phofphoriques ,

& l'expérience le leur confirma.

liVi
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M. Cook étant arrivé à Rio-Janeiro , le 1 3 Novembre

,

t

n'yre(jut point l'accueil favorable auquel il s*étoit attendu. Chat. II.

Son féjour fut employé en altercations continuelles avec ANN.1763.

le vice-Roi ,
qui ne fe montra pas peu jaloux du projet

des Anglois. Toute la bonne volonté de M. Cook devint

inutile. Le vice-Roi étoit un homme fort peu inftruit ,

fort peu foucieux des fciences , & incapable de com-

prendre le principal objet de l'expédition de M. Cook.

Quand on voulut lui expliquer que les Anglois étoient en-

voyés dans la mer du Sud pour obferver le paflage de

Venus furie difque dufoleil, tout ce qu'il put concevoir,

c'efl que l'étoile du nord alloit palTer au pôle fud.

M. Cook fe conduifit alors avec beaucoup de modé-

ration fie de fageffe. Le i Décembre , ayant enfin à

fon bord l'eau & les autres provifions qu'on n'avoit pu lui

refufer , il envoya demander un pilote au vice-roi ; mais

le vent s'oppofant à fon départ , il fut obligé de demeurer

plus long-tems dans le port. Pendant ce tems-là un pa-

quebot Efpagnol étant mouillé à Rio-Janeiro , & portant

des dépêches de Buenos-Ayres en Efpagne , le comman-
dant dom Antonio de Montenegro-y-Velafco offrit hon- 5 Dec.

nêtement aux Anglois de fe charger de leurs lettres : M.

Cook l'accepta. Il envoya aux lords de l'amirauté, un dé-

tail de tout ce qui s'étoit pafTé entre lui & le vice-roi , Sx.

il en laiffa une copie au vice-roi lui-même , ?fin qu'il pût de

fon côté la faire paffer à Lisbonne , s'il le jugeoit à

propos.

Le 5 Décembre ^ pendant un calme profond , nos

C ij
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voyageurs levèrent l'ancre pour fortir de la baie ; maïs à

Chap. I. igy,. grand étonnement
,
quand ils furent vis-à-vis du fore

Ann. 1759, de Santa-Cruz , la principale batterie du port, on leur tira

deux coups de canon à boulet. M. Cook mouilla Tancre

tout de fuite , & envoya demander la raifon de cette

conduite. On lui rdpondit que le commandant n'avoit point

été prévenu par le vice- roi, de laiffer fortir les Anglois ,

& que , fans un ordre exprès , aucun vaiflTeau ne devoit

palTer fous le fort. Il fallut donc envoyer favoir du vice-

roi
,
pourquoi il n'avoit pas donné l'ordre ; ce qui pa-

roiflbit d'autant plus extraordinaire
,

que les Anglois

l'avoient averti de leur départ, & qu'il avoir alors écrit

une lettre alfez polis à M. Cook , en lui fouhait ;,it un

bon voyage. Sa nouvelle réponfe fut que j'ordrc avoit

été écrit depuis plufieurs jours , mais qu'on ne l'avoit pas

fait pafler au commandant du fort , par pure négligence.

^ pj, Ce ne fut enfin que le 7 Décembre , que ïEndéavour

remit a la voue.

>({>

Parmi les oblèrvatîons que M. Cook fit fur Rio-Ja-

neiro , & fur le Bréfil en général , il en eft une bien affli-

geante pour l'humanité : c'eft la quantité immenfe de nègres^

qui périt dans l'exploitation ces mines d'or. Plus de qua-

rante mille de ces malheureux font achetés tous les ans

par le roi de Portugal, & les Anglois apprirent qu'en i -j66f

les pertes d'efclaves avoientété ii confiaérables au Bréfil,

qu'il avoit fallu en tirer vingt mille de plus de Rio de la

Plata.

M.Cook étant parti de Rio Janeiro , & ayant poui/uivi
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fa route, entra dans le ddtroit de Lemaire, le 14 Janvier

1 7<:rp. La marée étoit alors fi forte , que l'eau s'élevoit juf- Chap. IL

qu'au - deflus du cap SanDiego ; & le vaiffeau
,
pouffa Ann.i75<,.

avec violence , eut long-tems fon beaupré fous les flots.

Le lendemain , on jetta l'ancre dans un petit havre , qu'on

reconnut pour le port Maurice , & bientôt après on alla

mouiller dans la baie de Bon-Saccès. Pendant que ÏEn-

déavour étoit là , il arriva une fingulière & fâcheufe

aventure à MM. Banks & Solander , au dofleur Green ,

à M. Monkhoufe , chirurgien du vaiHeau , & aux perfonnes

de leur fuite. Ils s'étoient acheminés vers une mon-

tagne pour chercher des plantes j & pendant qu'ils la

graviflbient , un froid fi vif vint les furprendre , qu'ils

furent tous en danger de périr. Le dofteur SolanJer

éprouva un engourdiflement total. Deux • domeftiques

nègres moururent fur la place : enfin , ce ne fut qu'au

bout de deux jours
,
que ces Meflieurs purent fe rendre

au vaiffeau , où ils fe félicitèrent de leur délivrance , avec

une joie qui ne peut être fentie que par ceux qui ont

échappé à des dangers femblables, tandis que M. Cook té-

moignoit aulTi le plaifir de voir ceffer les inquiétudes que

lui avoit caufé leur abfcnce. Cet événement leur donna une

preuve de la rigueur du climat. C'éroit alors le milieu de

l'été pour cette partie du monde ; & le commencement

du jour o-i le froid les furprit , avoit été auffi chaud
, que

le mois de Mai l'eft ordinairement en Angleterre.

A leur paifage dans le détroit de Lemaire , nos voya-'

geurs eurent plufieurs occafions d'examiner les habitans

du pays. Ils y obferverent la nature humaine dans fa con-
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ditlon la plus déplorable. Les malheureux fauvages de

Chap. II. ces contrées vivent dans un état de ftupidité abfolue

,

AsK.i'j6y, ôc font dépourvus de toutes les commodités de la vie. Ils

paflTent leur tems à errer dans d'affreux déferts. Leurs caba-

nes , faites avec des bâtons 6c des herbes , ne peuvent

les abriter ni contre le vent , ni contre la neige ôc la pluie

,

qui tombent prefque fans ceffe. Ils vont prefque tout nuds ;

& ils ont fi peu d'induftrie
,
qu'ils ne pofsèdent pas même

le moindre uflenfile pour apprêter leur grofficre nourri-

ture : cependant ils paroiffent fort peu foucieux d'être

mieux à leur aife. Parmi les chofes que les Anglois leur

offrirent , ils préférèrent les colliers & les bracelets
, qui

nepouvoicnt leur fervir que d'un vain ornement. Le doc-

teur Haukifworth conclut de l'indifférence de ces peuples,

qu'ils ne font pas moins heureux que nous ; mais cette

conféquence ne doit pas être fi légèrement admife. Il eft

fans doute admirable , dans Tordre de la Providence divine
,

que les fauvages , habitans de la terre, qui vivent dans les

climats les plus rigoureux
, paroiffent peu touchés de leurs

défavantages ; mais il n'en eft pas moins vrai que leur bon-

heur eft bien au-deffous de celui qu'on peut goûter dans

une fociété perfedionnée par l'efprit , les arts & la morale.

U N des points les plus importans des voyages dans l'O-

céan pacifique, eft de favoir quel eft le meilleur paffage pour

y entrer. On fait que les premiers navigateurs ont éprouvé

pour cela des difficultés prodigieufes. Le paffage du cap de

Horn offre tant de dangers,qu'on a cru long-tems qu'il valoit

mieux pafferpar le détroit de Magellan; mais M. Cook a

prouvé que c'étoit une erreur. Il ne demeura que trente trois

I
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jours à faire le tour de la terre de feu , depuis fon entrée i"—*——

^

dans le ddtroit de Lemaire, jufqu'à ce qu'il fe. fut avancé Cmap II.

douze degrés à l'oueft de ce détroit, & trois degrés 6c Ann. ijôp,

demi au nord de celui de Magellan , 6c pendant cette

route , le vailTeau fut très-peu tourmenté ; au lieu que s'il

avoic pafTé par le détroit de Magellan , il y auroit mis au

moins trois mois. Son équipage fe feroit bien plus fatigué

,

6c les agrès de fon vaifTeau auroient été bien plus en-

dommagés. M. Cook eut donc le bonheur d'éviter ces

inconvéniens , en doublant le cap de Horn i 6c par la

manière exacte dont il a fixé la longitude 6c la latitude des

endroits où il pafTa , 6c par les indrudions qu'il a laiiïées

pour les navigateurs à venir , il a rendu un des plus grands

fervices à la marine.

Le 26 de Janvier, il partit du cap de Horn. Depuis ce

temg
,

jufqu'au premier Mars , dans l'efpace de fix cent

foixante lieues de mer qu'il traverfa , il ne s'apptr<jut

d'aucun courant; ce qui prouve qu'il fut toujours très-éloi-

gné des grandes terres , puifque les courans ne fe font

fentir qu'aux environs des côtes.

Cependant, avant d'arriver à Otahiti , M. Cook dé-

couvrit pluiieurs Isles , auxquelles il donna le nom d'is/e

du Lagoon , du Bonnet y àQ Vyirc, des Groupes, des Oifeaux,

6c de la Chaîne, Il y a apparence que la plupart de ces Isles

étoicnt habitées ; la verdure , les boccages , les bois , donc

elles paroifroicnt couvertes , olfroient l'afped d'un paradis

terreftre à des hommes , qui , depuis fi long-tems , n'avoienc

vu que le ciel 6c les eaux, ou les côtes horribles de la terre

de feu.
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L E 1 1 Juin , VEnJéavour arriva à la vue d'Otahici ; &

g-% Il
• le 1 3 , il mouilla dans le port royal de cette Isie , nommé

ANN.iy^y.
.1/^/^2,.j/ par les habitans. Comme le fdjour des Anglois

devoit être long, & que M. Cook vouloit être sûr de la

manière dont on fe conduiroit avec les naturels du pays

,

il donna à fon dquipage des loix fages ôc courtes, en

délcndant expreflement de les tranfgrefler {a).

Une des premières chofes qui l'occupèrent enfuite , fut

de fe préparer à remplir fa commifTion aftronomique. S'é-

tanc avancé vers l'occident , & n'ayant point trouvé de

port plus commode que celui où fon vailïcau étoit d'abord

(:j) Voici quelles e'îoient ces loix; 1°. de s'efForcer , par toute forte de

moyens , de gagner l'airiiic des Indiens , ôc de les traiter toujours avec la

plus grande lîumanittf.

1". Qu'une ou plufieurs perfonncs feroient nommées pour acheter des

Indiens, les proviltons, les fruits , 6cc. , 6c que les officiers 1 matelots > ou

autre perfonne deY'cnd^nte du vaiiFeau ; ne pourroient entreprendre aucune

efpèce d'échange , fans une pcrmiffion expreflc,

}°. Que chaque perfonne employe'e à terre , ne pourroit s'e'carterde fon

pofte } 6c que fl les foldats , les ouvriers ou les marins , fe laiifoicnt , par

négligence , dérober leurs armes 1 ou leurs outils 1 non feulement le prix

en feroit retranché fur leur paie , conformément aux ordonnances de la

marine, mais ils feroient punis fui vant l'exigence des cas.

4°. Qu'il y auroit une amende pour tous ceux qui gêneroient les

échanges , ou qui touchcroient, pour échanger , aux objets appartenans ûu

vaiiTeau.

5°. Enein , qu'aucune efpcce de quincaillerie , de vêtemens , ou d'obj'îts

de pareille néceflTtté , ne pourroient ttie échangés que pour des proviûons*

Signé , J. CoOK.

entre

,
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encré ^ il fe détermina à mettre à terre , & à choifir un

lieu protégé par les canons derEndéavour,& où il pût établir Chap.II.^

une efpèce de fort, dans lequel les inftrumens nécefTaires ANN.17^9.

aux obfervations fuflenc an sûreté. Il prie donc aveo lui

un certain nombre d'hommes, & il defcendit fur le rivage

,

accompagné par MM. Banks , Solander 6c Green. Ils eu-

rent bientôt trouvé l'endroit qui leur convenoit , & cet

endroit étoit à une didance confidérable des habitations

des Indiens.

Pend A NT que nos voyageurs tra<^oient l'enceinte du

terrein qu'ils vouloient occuper, un grand nombre de

naturels du pays fe raflfembla autour d'une petite tente

^

qu'avoit fait drelTer M. Banks. Ils ne témoignèrent cepen-

dant aucune intention hoftile; ils n'avoient même parmi

eux aucune efpèce d'arme : toutefois , M. Cook défendit

que les Indiens pafTaflenc la ligne marquée par les Anglois ,

excepté celai d'entr'eux qui paroiflbit être chef; & un autre

Indien , nommé OwAaw
,
qui s'étoic déjà attaché à M.

Cook, ôc quiavoit autrefois témoigné beaucoup de bonne

volonté au capitaine Wallis. M. Cook tâcha de faire en-»

tendre à ces deux Indiens , que le terrein où il étoit , ne

lui ferviroit que pour coucher quelques nuits, & qu'a-

près cela il l'abandonneroir. Il ne fut cependant pas bien

certain qu'ils euffent compris ce qu'il vcnoit de leur dire ;

mais le peuple fe conduifit avec bien plus de refped ôc

de douceur qu'on n'en attendoit. Tous les Indiens s'aflî-

rent en-dehors de la ligne , filencieufcment attentifs au

travail des Anglois
, qui dura environ deux heures.

Ce travail Hni^ M. Cook commit à la garde des tentés

.-^
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treize foldats de marine , commandds par un ofHcier , 6c

lui & fes compagnons allèrent faire une Idgcrc excurfion

dans le pays. A peine ils venoient de s'ëloigner , qu'ils

furent rappelés par un événement irès-défagréable. L'un

des Indiens
,

qui rodoient autour des tentes , furpric

leftement la fentinelle , ôc s'empara de fon fufil. L'oftJcier

qui commandoit les foldats de marine , leur ordonna

foudain de faire feu. Sans aucune juflice , ou plutôt fans

aucune humanité , les foldats tirèrent au milieu de la foule
,

qui confilloit en une centaine de perfonnes ; & ayant vu

qu3 le voleur n'ëtoit pas tombé , ils le pourfuivirent , & re-

tendirent roide mort. Heureufement qu'on fut depuis qu'il

avoit été le feul tué , & qu'il n'y avoit môme pas eu d'autre

perfonne bleffée.

M. Cook
,
qui étoit très-fikhé de la conduite de fon

officier , fit tout ce qu'il put pour dilRper les terreurs que

cette atlion avoit infpirées aux Indiens i mais il n'y réurtit

pas tout de fuite. Le lendemain , on ne vit que fort peu

d'habitans fur le rivage , & hùl d'etix ne vint à bord du

vaifleau. Ce qui affligea fur-tout les Anglois , c'eft que

Owhaw, qui leur avoit été fi conftamment attaché , 6c qui

la veille avoit fait fes eiforts pour tâcher de rétablir la paix,

fte reparut pas. Cependant le foir, M. Cook 6c fes amis fe

rendirent à terre dans un canot , ôc alors trente ou quarante

Indiens fe mpprochcrent d'un air amical , 6c troquèrent

des noix de Coco ôc d'autres fruits.

ni

Ai

Le 17 Avril , MM. Cook 6c Green, firent drelTer une

tente fur le rivage , ôc pafscrcnt la nuit à terre , dans le
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deflein d'obferver l'c^clipfe du premier fatellite de Jupiter :

mais ils ne purent rien voir
,
parce que le tems t^toit trop Cum». 11.

çhaigc de brouillards. Le leudemain M, Cook , avec une ANN.i76<y.

partie de fon c^quipage, comnien<;a à travailler au fort. Les

Indiens dtoieuc ii éloignas d.; s'oppoCer au defTein des

Anglois ,
qu'ils les aidoient avec joie y en tranfporranc

les piquets ôc les fafcines , qu'on avoir coupes dans le

bois. Cependant M. Cook , litoit 11 fcrupuleux en tou-

chant à leur proprictc', qu'il leur payoittout ce qu'il pre-

noit , 6c qu'il ne ToulTroit pas qu'on touchât à un arbre, fanç

qu'ils cuilent donne leur confentement.

Le 25 Avril , M. Cook , fit monter fix picrriers autour i6 Avril,

du fort , & il vit , avec inquié:ude
, que c^tre précaution

allarmoit beaucoup les Indiens. Quelques pêcheurs, qui

vivoient à la pointe de la baye , allèrent s'établir très- loin.

Owhaw , informa alors par figne , les Anglois , que l'ap-

préhenfion de fes ccMpatriotes, étoit de voir dans quatre

jours, tirer les canons.

M. Cook donna le lendemain une preuve de Ton

amour pour la juftice , & de fes foins pour empocher que

les Indiens fuflent maltraités. Il fit punir fdvérement le

boucher d^VEndeavoLTy qui avoir ofé attenter à la vie d'une

Indienne, époufe de Tubourai-Tomaïde , l'un des chefs
,

les plus attachés aux Anglois. Le boucher avoir voulu tro-

quer avec elle un clou , contre une petite hache de pierre :

mais elle s'étoit abfolument réfufée à ce marché. Alors lui

arrachant fa hache, & j-:tranc le clou par terre , il menaça
cette femme de la poignarder , .1 elle faifoit la moindre

D ij



! ,
i

:.f •

^f'i .* '

«t VIE
réfiftance. M. Bancks s'étant bien inftruît de cette affaire

,

HAP. 11. ^ jg i,oucher ne pouvant rien dire pour fa juftification
,

ANN.1769. Q„ çn fjf Je rapport à M. Cook. M. Cook attendit que

Tv>.->aïde & fa femme, avec beaucoup d'autres Indiens

,

fuflent à bord du vaiiïeau. Alors il Ht venir l'offenfeur en

leur préfence '•, 6c rappellant Ton crime , ôc toutes les

preuves qui étoient contre lui , il ordonna qu'il fût puni

fur le champ. Pendant qu'on le ddpouilloit , 6c qu'on

l'attachoic autour du mât , les Indiens gardèrent le plus

profond filence ; mais dès qu'on lui donna le premier coup

de fouet , ils s'emprefsèrent à témoigner leur pitié , 6c à

demander la grâce du coupable. M. Cook ne crut pas

devoir la leur accorder; 6c eux y voyant leurs prières inu-

tiles ^exprimèrent leur compaHion par leurs larmes.

wj L'Observatoire fut achevé au premier de Mai

,

6c on tranfporta à terre tous les inflrumens agronomiques.

Le lendemain ,
quand MM. Cook 6c Green defjendirent

pour placer leur grand oâan , ils furent non moins

îurprk qu'aliarmés de ne pas le trouver. Il avoir été dépofé

dans une tente refervée pour M. Cook , 6c où perfonne

n'avoit couché. Il n'avoit point encore été déballé. Il étoit

d'un poids confidérable. Aucun autre infirument ne man-

quoit. Enfin , il y avoit eu une fentinelle pendant route

la nuit^ à cinq pas de la tente. Ces contidérations enga-

geoient à penfer que quelqu'un de l'équipage l'avoît

volé , croyant peut-C-tre que la boîte ne contenoit que

des clouds , ou d'autres objets propres à troquer avec les

Indiens. Les recherches les plus exades furent faites , 6c

on promit une forte récompenfe à celui qui rapporteroic

<^
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l'inftrumenc : mais ce fut en vain. Dans cette circonflancz, ^ms^sm
M. Banks devint d'un grand fecours. Comme il s'étoit acquis Chap. II.

plus de crédit queperfonne fur les naturels du pays, il fe ANN.1769.

mit en cherche parmi eux , 6c ayant pénétré dans les bois »

il eut le bonheur de retrouver la boîte égarée. Ce fuccès

caufa d'autant plus de plaifir que le principal but du

voyage en dépendoit.

Un autre événement , mais à la vérité d'une moins grande

importance , caufa le même jour quelque inquiétude à

M. Cook. Un officier avoit imprudemment gardé à bord

Tootaha , un des chefs amis. M. Cook ,
qui avoit recom-

mandé qu'on ne gardât aucun Indien , fut très-étonné de

cette tranfgreflion de fes ordres , 6c il fit foudain mettre

Tootaha , en liberté. Le pauvre Indien avoit eu tant de

peur qu'on ne voulût le tuer ,
qu'il fut impofTibie de lui

perfuader le contraire , jufqu'à ce qu'on l'eût conduit hors

du fort. Sa joye fut alors fi grande ,
qu'il la témoigna par

des marques de généroficé , dont les A ngiois ne crurent

pas devoir profiter. Cependant les Indiens avoient été

effrayés de la détention de leur chef; peu d'entre eux

parurent ce jour-là , & le marché manqua des chofes les

plus ncjefTairest mais enfin y la conduite de M. Cook,

de M. Banks 6c du dodeur Solander , regagna Tootaha

6c ramena le peuple à une reconciliation parfaite. Dès que

les Indiens furer.t que leur chef étoit allé volontairement

à bord du vaiffeau , les cocos , le fruit pain , & les au-

tres provifions reparurent en abondance.

M.CooK,6cfescorafpagnons, avoient eu jufqu alors la s Mai:
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?"^—^^ prudence de nç troquer que des bracelets & des coIt

Chap. II jiers pour des provifions : mais le marche jdevenaot moins
ANN.176.;. abondant , ils co>mm,€ncèrent , le € de Mai, à fi'ù'fi par

roîcre leurs clous ; & f 'îffec de cet/te nouvelle nur-

rhandife fut tel , que les Ir.diens donnoient pour un clou

de quatre pouces, jufqu'à vingt noix de coco 6c du fruit

pain à proportion. . "j.. •. .

jo M»j, Ce ne fut que le dix de Mai, que nos voyage;jrs appri-

rent que l'ifle où ils étoient s'appdloit Otâhiti , nom
qu'on lui a confervé depuis. " L» . .

. 4 Mai. L E dimanche fuivan; on eut yo .exemple de i'indiiîiérence

jdcs Indiens pour notre religion. M. Cook avoij: voulu

que le fervice divin fût célébré dans le fort , 6c que quel-

ques-uns des principaux Otahitiens y fut prtfent. En con-

féquence , M. Banks in-vka Tubourai-Tomaide 6c fa femme

Tomio , efpéranc qu'après cela ils feroie.n( quelques quef-

tions , & qu'on pourroii commencer à les inftrutre. Pcn-^

dant le fervice ^ Us deux Indiens furent très- attentifs au

maintien de M. Banks. Ils imitèrent tous fes gelles

,

s'agenouillèrjcnt , s 'aflirent comme lui , 6c parurent bien

fenrir que l'occupation des Anglois étoit très férieufe

.

mais ertfuite ils ne firent aucune demande fur ce qu'ils

avoienc vu , 6c ne voulurent pas même écouter la moindre

explication*

..»

Le moment d'exécuter le principal objet du voyage^

approchoit. M. Cook refolut , d'après les confeils qu'il

avoit rc^us du 4;omce de Morton , d'>ea\ oyer des obfer>

•
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vateurs en deux endroits différens , afin que fi on com-

mettoit quelques erreurs dans robfervationd'Otahiti, on ^"^^ ï^*

fût à même de les corriger. Il fit paràr , le jeudi premier ANN.1769.

Juin ,
pour Eimeo y l'une des iflcs voifines , M.Gore,

premier lieutenant , M. Moukhoufe , chirurgien , 6c

M. Sporing , fecrétaîre de M. Banks. M. Banks , lui-

même , defira être ôz cette expédition , & il fut accom-

pagné par Tomaïde , Tomio , & quelques autres Indiens,

Le lendemain matin M. Cook déj^êcha dans un autre

chaloupe , MM. Hicks , Clcrke , Pické'rrgili & Saunde-s

,

en leur ordonnant de choifir à l'orient de i'ifl'- uit cku. *

commode ôc afTez éloigné du fort
y
pour obfervLr le pai.

de Vénus,

jqu'il

)fer-

Ils appréhendoîent tous également que îe tems ne fut

pas favorable à leur defTein. La nuit qui précéda l'expé-

rience , fe pafla dans l'inquiétude ; mais le % de Juin , au

lever du foleil , les craintes furent entièrement dilfipées :

U matinée étoit très-belle, 6c le rette du jour il jve parut

pas le moindre nuage dans l'air. L'obfervation put s'ex'é-

cucer par-tout i mais dans le fort on eut bien plus d'a-

vantage qu'ailleurs ; le Téiefcope du doaeor vSoiaivIer

,

fur-tout, l'emportoit de beaucoup fur celui de M. Cook

,

fur celui de M. Green : ils virent tous une efpèce de

brouillard ou de nuage
, qui environnoit l'orbe de la

planète dans les momens du conta£l , 6c principalement

lorfqu'elle fut dans le centre ; mais ils différèrent dans

I\£urs rapports , bien plus qu'on n'auroit dû s'y attendre.

Voici celui de M. Grften: '•

't
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Chap. II. Le premier contaâ; extérieur,

ou la première apparence

de Venus fur le foleil .... ph.

Le premier contad intérieur

,

ou [l'immerHon totale .... 9.

Ht

Le fécond contaâ intérieur , ou le

commencement de l'émeifion. 3 h'- 14' 8"

Le fécond contad extérieur , ou ( ^
émerfion totale j. 31. 10.

D'à près ce calcul , la latitude de rObfervatoire efl:

à 17° 29' 1 $'* fud} 6c la longitude, à i^p" 32 30" àl'oueft

de Greenvich.

U N détail plus étendu de cette Importante obfervation ^

fe trouve dans le foixante-unièine volume des Tran-

factions Philofophiques , & attelle la munificence du Roi,

& la proteâion que fa majedé daigne accorder aux

fciences.

La fatisfaâion qu'avoiteu M.Cook^ ainfi que Tes amis

en rempliflant leur principale commiffîon , fut un peu

troublée par la conduite de quelques gens de l'équipage ^

qui profitant du moment où les officiers obfervoient le

pafTage de Vénus , enfoncèrent la porte d'une chaT bre

où étoient les marchandifes , fie volèrent environ un quin-

tal de clous. Ce vol pouvoit avoir des fuites dangéreufes;

parce que fi ces clous avoiént été répandus parmi les

Indiens ^ on auroic certainement vu diminuer le prix des

inflrumens

t
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înftrumens de fer,la plus utile reflburce des Anglois. L'un des —
voleurs fut découvert i mais on ne lui trouva que foixante- ""^^^ ^'' '

dix clous ; & quoiqu'on lui infligeât m châ iment de ANN.1769.

vingt-quatre coups de verge | il ne voulut déclarer aucun

de fes complices,

L' A B s E N c E des officiers » qui étoient allés obferver le 5
J"'"*

pafr?ge de Vénus , dans l'Ifle voifine , & à l'orient d'O-

tahiti> fut caufe qu'on ne célébra le joui v e la naifTance du

Roi ^ que le y de Juin , au lieu du 4 ; cette fête fut d'au-

tant plus agréable , que la joie écoit augmentée par le

fuccès que venoit d'obtenir la généroflté du Monarque.

Â
•*?.

s amis

n peu

page.
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anrbre 'k,
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rix des
'h
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Le 1 2 de Juin , M. Cook fut obligé d'exercer la ri-

gueur de la difcipline. Quelques Indiens fe plaignirent

que deux matelots leur avoient pris de force leurs arcs ^

leurs flèches , & quelques cordons de cheveux : ce crime

étant prouvé^ les coupables furent févérer ^ent punis.

L E même jour , on reconnut que les habitans d'Qtahiti

,

avoient , ainfi que les nations dont la fociété eft plus per-

feftionnée , leurs poètes & leurs joueurs d'inftrumens. M»
Banks , en fe promenant le matin , rencontra quelques In-

diens ; ôc en les interrogeant , il apprit qu'ils étoient mu-

ficiens voyageurs. S'étant informé où ils dévoient fe trou-

ver le foir, les Anglois ne manquèrent pas de s'y rendre.

La mufique étoit compofée de deux flûtes & de trois

tambours ; les tambours s'accomp^ignoient de la voix , fie

les Anglois ne furent pas peu étonnés de voir qu'ils étoienc

eux-mêmes le fujet des chanfons-inpromptu qu'on chan-

12.

^H
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=^=î^= toit. Ces mu/iciens fe rendent contInuellenient'iS un lîeu

Chap. II. clans un autre ; le maître de la maifon & tous ceux qui
Ann.17#j. vont les entendre , ont foin de les rdcompenfer.

Les vols que commettoient les Indiens , inquiétoient

fouvent M. Cook ; fie les précautions qu'il prit contre

ce défordre^ prouvent fa fagefTe fie fa bonté. Il voulut mettre,

fin à tous les vols , en elTayant d'intéreflfer les Indiens

eux-mêmes à les prévenir. Il avoir déjà donné les ordres les

plus révères pour empêcher qu'on tirât fur eux , lors

même qu'ils feroient furpris à dérober. Il penfoit que les

fentinelles ne dévoient pas difpofer à leur gré de la vie de

ces malheureux , & que les petits vols que les Otahitiens

pouvoient commettre , ne les rendoient jamais dignes de

mort. Les Otahitiens n'étoient point nés fous les loix de

l'Angleterre y fie ils n'avoient point demandé à être civili-

fés , à condition qu'ils feroient contraints de s'abftenir de

dérober , ou obligés de perdre la vie. Non-feulement M.
Cook ne confcntoic point que les Indiens fuflent expo-

fés à des coups de fufil chargés y mais encore qu'on tirât

fur eux feulement avec de la poudre ; ce qui étant fans

danger , auroit été bientôt mtprifé. Enfin , un vol afiez

confidérable ayant été commis , M. Cook faifit une oc-

cafion qui lui donna l'efpoir de faire cti^^r les pillages.

Une vingtaine de canots d'Otaîiiti avoient été à la pêche ,

fit revenoient chargés de poifTon j M. Cook s'en empara
,

fie les ayant fait conduire fous le fort , il déclara que fi ks

Indiens ne rapporroient pas les chofes volées , il alloit

brûler leurs canots. Il leur fit cette menace , fans avoir

defTein de l'efifefluer ; mais penfant que ce qu'on lui avoit
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pris , feroic foudain rendu ,
puifque Tincérêc général dé-

pendoit de cette refiitutioa. C -'pendant il fe trompoic , Chap. U.

on ne rapporta qu'un petit fourgon de fer. Alors cous les In- AMN.1769.

diens infidèrenc pour qu'on relâchât lescanocs. M. Cook

demeura inflexible. Le lendemain il fut bien furpris de voir

que rien ne paroiflbit encore. Cependant le peuple avoic

befoin de poiiïbn. Celui qui étoic dans les canots «iioit

fe gâter , fie M. Cook fe vit dans la ddfagréable alterna-

tive, ou de manquer à fa parole en relâchant les canots^

ou de nuire beaucoup en les retenant , à des gens qui

étoient peut-être innocens. Il crut devoir prendre un jufte

milieu, en laihant enlever le poiffon 6c en gardant les ca-

nots; mais ceci eut encore un plus mauvais effet. Il étoic

impoinble de diftinguer les propriétaires du poiffon , Ac

il fuc pillé par ceux qui y avoienc le moins de droit.

Après cela les prières de rendre les canots furent vivement

renouvellées. M. Cook , ayant tout lieu de croire que let

objets dérobés n'étoienc plus dans l'Ifle , ou que du moins

les Indiens qui fouBfroienc de fa punition , n'avoienc pas

pu déterminer les voleurs h les rapporter , confencit enfin

à relâcher les canots , quoique bien fâché de fon mauvais

fuccès.

Dans le même tems , un autre accident faillit brouiller

nos voyageurs avec les Indiens. M. Cook avoic envoyé une

chaloupe pour prendre du lefl. L'officier qui la com>
mandoit , voyant des pierres qui fervoicnt à enclore un
endroit où les Indiens dépofoient leurs morts , commença
à charger fa chaloupe de ces pierres. Les Indiens s'y oppo-

sèrenc violemment , un meffage en ayant porté la nouvelle

Eij

•|
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^ .. au fore 9 M. Banks fe rendit foudain à la chaloupe ; 6c

'il eut bientôt mis fin à cette conteftation , en faifant ra-

maiTer dans la rivière les pierres dont les Anglois avoient

befoin. Les Otahitiens parurent plus fenfibles à roffenfe

faite à leurs morts , qu'à celle qu'on pouvoit adreHer aux

vivans. Ce fut la feule occafion , où ils s'opposèrent aux

pojets des Anglois ; & nos voyageurs n'avoient sûrement

ps eu l'intention d'infulter aux préjugés religieux d'un

peuple qui les avoit fi bien accueillis.

i.6 Juin. Dans l'efpoir d'étendre les connoifTances de la navi-

gation Ôc de faire des découvertes » projet qui n'abandon-

noit jamais M. Cook ^ il s'embarqua dans la grande cha-

loupe le 26 de Juin , pour faire le tour de l'Ifle. M. Banks

l'accompagna dans cette expédition
,
qui pouvoit leur être

très funefte
, par les rifques qu'ils coururent de perdre leur

chaloupe \\\x des rochers. Cependant ce voyage leur fervit

à connoître les divers diftrids d'Otahiti , les cheft qui y
commandoient

j,
ôc une foule de particularités concer-

1 Juillet, nant '.es moeurs & les coutumes des l .diians. Le pre-

mier de Juillet MM. Cook & B.inks ii.rjnt de retour

au fort de Matavai, ayant trouvé que i lie étoit d'en-

viron trente lieues de tour , en comprenant fes deux

pénin fuies.

Le voyage autour d'Otahiti fut fuivi par une autre ex-

curfion de M. Banks. Il voulut remonttr In rivière qui

traverfe la vallée, ôc voir ju'fju'où fcs Lords étoiciu habi-

tés. Il diftingua dans fa route pUificurs traces d'un volcan.

Les pierres , femblubles à celles de Madère , montrent
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qu'elles ont été brûlées , &l'argile qui couvre la monta- ^^
1 A • Chap.II.

gne^ porte les mêmes empremtes.
.

ANN.1769.

M. Bank s s'occupa aufTi à planter une grande quantité

de graines de melons d'eau , d'oranges , de limons , 6c

d'autres fruits
,
qu'il avoit recueillis à KioJaneiro. Il pré '

para pour cela du terrein de chaque côté du fort ^ 6c il

choifit le fol le plus convenable à chaque plante. En outre,

il donna beaucoup de graines de fruits Sa de jardinage aux

Indiens ^ de il en mit dans diEtirentes parties du bois.

Cependant M. Cook fe prépara à fon départ. Le 7

de Juillet, les charpentiers commencèrent à enlever les

portes & les paliiTadcs du fort , 6c au bout de deux jours

il fut entièrement démantelé. M. Cook 6c fes amis efpé-

roient beaucoup de quitter Otahiti , fans faire aucune

ofïenfe ôc fans en recevoir : mais malheureufement ils fe

trompoient. M. Cook venoit d appaifer fagement une dif-

pute élevée entre deux matelots ôc quelques Indiens,

quand il fe vit tout-à coup entraîné dans une querelle
,
qu'il

lui fut impoffible d'éviter. Dans la nuit du 8 au p de Juillet,

Clément Webbôc Samuel Gibfonjfoldatsde marine forti-

rent fecretement du fort. Comme on ne les trouva pas le

matin, M. Cook penfa que leur intention étoit de refter

dans rifle : mais ne voulant point rompre la paix avec

les Indiens , il fe détermina à attendre une journée entière

le retour dos déferreurs. Cependant ils n'étoient point

encore revenus le lo Juillet; M. Cook en ayant demandé
des nouvelles aux Indiens, ceux-ci convinrent que les deux ^^ -^'^'^f»

foldats prétendûient s'établir dans l'isle , ôc avoient déjà
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pris chacun leur femme. Après avoir délibéré , deux Indiens

"Ap.ll.
proposèrent à M. Cook,de conduire les perfonnes qu'il

N»*'»? 9' voudrait dans l'endroit où s'étoient retirés l^s déferteursj

ce que M. Cook accepta. Il envoya avec les guides , un

officier 6l le caporal des foldats de marine ; £c comme
il- étoit de la plus grande importance de recouvrer prom-

ptement les fugitifs, on annonça à TrbouraiTomaïde,

à Tomio , à Oberea , & à divers autres chefs
,
qui fe trou-

voient alors dans le fort , qu'on ne les laiHcruit point

furtir jufqu'à ce que les Anglois eufl'eni reparu. M. Cook

eut le plaifir de voir que certe précaution ne les allarmoit

pas > 6c qu'ils alTuroient au contraire que les envoyés fe-

roient bientôt de retour. Pendant ce tems-là il chargea

M. Hicks d'aller prendre , avec la chaloupe Tootaha , ôc

de le conduire au vaiiïeau. Il ne douroit pas que fi les

Indiens éroient fidèles à leur promeflTe, les deux foldats

ne lui fuflent ramenés avant le foir. Trompé dans cette

attente^ fes foupçons augmentèrent. Il ne crut pas sûr ,

quand la nuit approcha , de lalfler dans le fort les per-

fonnes qu'il avoit gardées en otage , & il les fit tranfporter

à bord de VEnJeavour,cG qui repandit une allarnie gé-

nérale. Les femmes fur-tout firent entendre leurs plaintes

& leurs gémiffemens. Vers les neuf heures du foir^ Webb
fut ramené par quelques Indiens, qui déclarèrent qu«

Gibfon , l'officier 6c le caporal , ne feroient rendus que

lorfqu'on auroit mis Tootaha en liberté. M. Cook vit alors

que les chofes étoient tournées contrelui ; mais s'étanc

trop avancé pour pouvoir reculer , il dépêcha dans le

canot M. Hicks 6c un fort parti de monde , pour re-

prendre les prifonniers. Il engagea en même tems Tootaha
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à charger quciqucs-ung de fes fujets d'accompagner M. Tr*-

Hioks. Tootaha en donna foudain Tordre , 6c les prifon- . ^
'

*

niers furent rendus fans la moindre oppoiicion. Le len-

demain on mie les chefs Indiens à terre. Ainfi fe termina

une affaire , qui avoit caufd beaucoup d'inquidtude à M.

Cook. II y a appaience que les mefurcs qu'il prit alors,

étoient d'une nécefllcé abfolue , ôc que Ci on n'avoit pas 1 1 Juillet

arrêté les chefs indiens , on n'auroit plus revu les ddfer-

teurs. L'amour avoit ftfduit ces deux foldats. Ils s'écoient

tellement attachés à deux jeunes filles du pays , qu'ils

avoient refolu de fe cacher jufqu'après le départ du vaif-

feau ^ & de demeurer à Otahiti.

U N Indien , nommé Tupia , montra beaucoup de zèle

pour les Anglois. Pendant leur féjour à Otahiti , il les

quitta rarement. Dans le temps qu*Obérea jouilToit du fou-

verain pouvoir , ce Turpia avoit été fon premier Miniftre ^

& il étoit encore grand-prêtre de toute l'Ifle. A la con>

noiffance des loix & des cérémonies religieufes de fon

pays , il joignoit beaucoup d'expérience dans la naviga-

tion. Il avoit vifité toutes les ifles adjacentes. Cet Indien

témoignoit fouvent le defir de fuivre nos voyageurs.

Quand ils furent prêts à partir , il vint à leur bord avec

un enfant de treize ou quatorze ans , & il les pria de les

prendre tous deux dans le vaiffeau ; ce que M. Cocth;

accepta avec plaiiir.

Enfin le ij de Juillet on leva Tancre. Dès que VEn-
deavourfut fous voile, on congédia les Otakitiens quifc «5,
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"Z TT trouvoient à bord ; ils fe retirèrent en pleurant & avec

un filence plein de mélancolie 6c de tendrefTe. Le feul

^' Tupia fe fdpara de fes compatriotes avec beaucoup de

courage j car quoiqu'il versât des larmes , les eftorts

qu'il faifoit pour les cacher ,
prouvoienc la force de fon

ame.

Les Anglois avoient demeuré à Otahiti l'efpace de

trois mois. Leur féjour fut prefqu'entiérement employé à

cultiver l'amitié des habitans , 6c dans un commerce de

bienveillance réciproque. Les petites querelles élevées de

tems en tems , avoient beaucoup affedé M. Cook 6c fes

amis , toujours jaloux de les éviter. La principale caufe

de ces querelles étoic la dirpcfition des Indiens pour le

vol ; difpofition dont on ne pouvoit pas toujours préve-

nir les effets. Cependant il eft heureux qu'il n'y ait eu

qu'une feule occafi jn où le crime aitétéfunefte au voleur.

Cet exemple fervit à M, Cook pour prendre des moyens

sûrs d'éviter par la fuite de femblables accidens : il défi*

roit beaucoup que pendant fon féjour parmi les Otahitiens^

le fang de ce bon peuple ne fut jamais répandu.

Le commerce qu'on avoic fait avec les Indiens
, pour

des provifions 6c des rafraîchiiTemens , étoit fous les ordres

de M. Banks ^ 6c on y voyoit autant de tranquillité quç

dans le marché le mieux réglé de l'Europe. Les haches

,

les clous, les couteaux , les miroirs , les bracelets , étoienc

les meilleurs articles pour traiter avec les Otahitiens ;

avec cela on fe procuroic tout ce que l'Ide produifoic

de

mi
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de meilleur. Les Indiens aîmoient beaucoup , à la vérké
^

la belle toile blanche ou peinte : mais une hache d'un dcu , ^" ^i* •••

avoit plus de prix a leurs yeux y
qu une pièce de coile ' ^

d'une guince.

Il n'entre point dans le plan de notre ouvrage de donner

une defcription très- Jdtaillée des habitans , des moeurs

,

des ufages 6c des produdions des pays qu'a vifités M,
Cook ; ni de rapporter toutes les obfervations nautiques ,

géographiques & aftronomiques qu'il a faites. Ces chofes

font ddcritcs fort au» long dans les relations de fes voya-

ges. Il nous fufilt de dire ici qu'il ne quitta point Otahiti

,

fans avoir pris cous les renfeignemens qu'il fut à portée

d'acquérir.

Pendant que TEndeavour voguoit paifiblemcnt

,

Tupia apprit à M. Cook que les quatres ifles voifines fe

nommoienc Huahtine , Uliet^a , Otaha , èC Bolabola , ÔC

qu'il pourroit s'y pourvoir abondamment de porcs , de vo-

lailles, de d'autres provifions , qui , dans les derniers cems,

écoient devenues un peu rares à Otahiti. Cependant M.
Cook préféra de vifiter une ifle nommée TtiAuroa qui fe

préfentoit au nord. Il s'en approcha beaucoup : mais s'étant

apper^u qu'elle étoit petite ôc baffe , & ayant appris que

les Indiens n'y formoient point d'établiffement fixe , il

fe mit en cherche de Huaheine ôi à!Ulietca
,
qu'on difoit

auffi bien peuplées qu'Ocahiti.

Le I y de Juillet le tems étant devenu brumeux , & de
i ^ Juillet.

égers coups de vent ôc des calmes profonds fe fuccédanc

F
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^s'Sf^'SB alternativement , Tupia montra qu'en qualité de prêtre , il

Cjia»'. II. unifToit l'adrefle à la fuperftition. Il addrclToit des prières à

ANN.1769. fon Ta/ie, pour en obtenir du vent; & il fe vantoit alors

d'un prompt fuccès , bien sûr que de la manière dont il

s'y prenoit) il ne pouvoit pas lui manquer, car il obfervoic

les momens où la brife alloit fe lever, & foudain il invo-

quoit fa divinité, jufqu'à ce que le vent fe (ùt approché

du vailTeau.

l'.ii .'?•

iô Juillet. Le i^l'Endeavour navigeant dan» la partie nord-oueft

de Hualieine , il arriva pluficurs c»ncts , dans lun dcf-

qutls étoient le Koi & fa femme. Les Inditns femllcrent

d'abovd effrayés } mais dès qu'ils reconnurent Tupia, leurs

cialines diminuèrent , & d'après les preffantes affurances

d'amitic qu'on leur donna , h Roi & fa femme , avec

pluiieurs autres Indiens , montèrent à bord. Ils paroiflfoient

dans le plus grand étonncment à la vue de tout ce qu'on

leur montroir. Cependant leur curiofité ne s'étendoit

jamais jufqu'aiix ciiufes dont on ne leur parloit pris. Quand

ils fe furenr un peu familiarifés , on apprit que le Roi

s'appelloic Orc^e : il propofa pour marque d'amitié , à M
Cook , de changer de nom. M. Cook y confci.tit j & pen-

dant tout le tems qu'ils furent enfcmble , ie commandant

Anplois fe nomma Orée , & le prince Indien , Cookée.

L'après-midi l'Endeavour jcttr. l'ancre dans un port étroit

,

mais excellent , à l'oued de lide. Cet endroit s'appelloit

Owlmrre. M. Cook [^ rendit à rerre , accompagné de

MM. Kiuiks , ^oiandcr , jMouckhjufe , Tupia 6: les In-

diens , rj'ii avoient été à bord daîis la matinée. Les deux

jours fuivans, nos voyageurs continuèrent à parcourir

h
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l'ifle ; ils reconnurent que le peuple d'Huaheinc , avoit

une parfaite rcflemblance avec celui d'Otaliiti
,
pour les Chap. II

manières , les habits , ôc le langage, ôc 4, c les pro- ANN.176.;.

dudions du pays dtoient les mêmes.

Dans le commerce qu*on entreprit avec ces Indiens

,

ils montrèrent d'abord une mdfiancc ôc une lenteur , qui

rendirent les échanges pdnibles 6c ennuyeux. C'cft pour-

quoi , dès le ip , les Anglois firent voir des haches,

effdrant que c'dtoit la preniicre fois qu'il en paroiflbit

dans une ille , où jamais les Européens n'avoient mis le

pied ; aufTi par ce moyen on fe procura trois cochons.

Lorfque l'après midi on voulut mettre à la voile, Orée

& divers Indiens , vinrent prendre congé. M. Cook

fît préfent à Orée d'une petite planche d'étain , où on

avoit gravé : u Le vaifTeau de Sa Majcfté Britannique,

a l'Endeavour , commandé par le lieutenant James Cook,
» Huaheine , le i5 Juillet ly^p. » On lui donna aufli

pluileurs jettons , reffemblant aux monnoies d'Angleterre,

& portant la date de 1751. Il promit de garder tout avec

le plus grand foin , & particulièrement la plaque d'étain.

M. Cook penfa que ce feroit un témoignage plus durable

que tout autre , de ce que les Anglois avoient les pre-

miers découvert cette ifle ; ôc ayant renvoyé les Indiens

très-contens de fes bienfaits, il fit voile pour Llietea, où il

jetta l'ancre le jour fuivant dans une baye commode.

Tupi A fembloit craindre
, que fi nos voyageurs dcf-

cendoient dans cette ifle , ils ne fuflent attaqués par les

habitans de Bolabola
, qui en avoient récemment fait

La conquête , ôc qu'il reptéfentoit comme des guerriers

Fij
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• - formidables. Mais fes appréhenfions n'empêchèrent pas

c.-ny. II. MM. Cook , Banks , Solander, & leurs amis , de fe rendre

ANN.J769. à terre, Tupia ëtoit avec eux ; 6c aprcs qu'il eut fait avec

les Indiens d'Uliecea , les mêmes cdrémonies qu'il avoit

employée? avec ceux de Huaheine. M. Cook planta un

pavillon Anglois , 6c il prit , au nom du Roi de la grande-

Bretagne
,

ponclTion d'Ulietea 6c des trois iflcs voilines ,

Huaheine , Otalia 6c Bolabola , qu'on voyoît facilement

d'où il étoit.

1 Juillet.

»4.

Le 21 Juillet, M. Cook envoya le maître d'équipage

dans le grand canot , pour examiner la côte au fud de

l'ifle , ôc un des contre-maîtres fut employé à fonder la

baye , où TEndeavour étoit mouillé. En même tems M.
Cook alla lui-même , avec fa chaloupe , vifîter la partie

nord d'Ulietea. M. Banks fe rendit à terre , avec quelques

autres perfonncs, pour trafiquer avec les Indiens 9 6c faire

des recherches fur les produdions 6c fur les curiolités du

pays f mais ils ne découvrirent rien de remarquable
,
que

quelques mâchoires d'homme, lefquelles, comme les crâ-

nes parmi les fauvages du Canada , fervoient de trophée

de guerre , 6c avoient été fufpendues
,
par les habitans de

Bolabola , en mémoire de leur conquête.

L'

A

I R étant devenu brumeux , 6c le vent foufflant avec

violence, du 22 auaj , M. Cook ne voulut pas hafarder

de remettre en mer ; mais le 24 , quoique la brife firt tou-

jours variable , il leva l'ancre , 6c ih \oiIe vers le nord

,

voulant fortir du port par un paflTagc btiacoup plus large

que celui par où il écoic encré. Cette précaution faillit le

if

i
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mettre dans un danger imminent de périr fur les ro- ~ -—

chers. Le maître d'équipage ,
qui ,

par l'ordre de M. Cook,

avoir toujours été la fonde àla main , cria lout-à-coup, ^'^''^ '*

deux braffei ». Quoique M. Cook fût bien que le vaiffeau

ne tîroit pas plus de quatorze pieds , il fut vivement alrivmé;

mais heureufement, ou le maître s'étoit trompé , ou l'En-

déavour avoit paflfé près d'un des bancs de Corail qui font

Cl communs dans le voifinage de cesisles , 6c qui reiïemblenc

à des murailles.

Après une lente navigation de quelques jours , durant

laquelle on envoya le canot à Otaha , Ac on découvrit

plufiéurs petites isles , M. Cook retourna à Ulietea , mais

dans une partie de l'isle qu'il n'avoit pas encore vifitée. Il

entra dans un port , à l'oucft , le i Août. Ce relâche étoit

néceflfaire , non feulement pour fermer une voie d'eau

qui s'étoit déclarée fous la foute à poudre , mais pour

prendre un peu plus de le(l j car on avoit reconnu que

le vaiffeau étoit trop léger pour bien porter la voile avec

un bon vent. L'endroit où l'Endéavour mouilla l'ancre
,

fe trouva fort commode pour fe procurer du left flc de

l'eau.

M. B A N K s , le do£leuv Solander , & quelques autres

,

fe rendirent h terre , oîi ils furent accueillis d'une manière

tics-favorable. On leur témoigna le plus grand refpccl , &
la conduite des Indiens montroit autant de crainte des An-
glois

, que d'éloignement à les offcnfer. Pendant k courv

de quelques journées, que le vaiffeau rcfla à Ulietea, o.i

eut le tems de reconnoitre que ce que Tupia avoit dit ds«
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——^^' guerriers de Bolabola , étoitfondé. Cependant, Opoony

,

Chap.II. \q redoutable roi de cette dernière isie , traita nos voyageurs

Asu.176^. avec beaucoup de confidération. Se trouvant à Uiietea »

le s Août , il envoya à M. Cook trois cochons , quelques

volailles , Sx. différentes pièces d'dtofTe d'une grandeur

rare , avec une forte quantité de bananes , de noix de

coco , ôc d'autres fruits. Ce préfent fut fuivi par un

meffage , qui annonça que le lendemain Opoony viendroic

lui- même. En conféquence M. Cook re.fta à bord pour

attendre cette importante vifite : mais le roi ne parut point.

Il fe contenta d'envoyer trois jolies ambaffadrices pour

demander le prix de fon préfent. L'après-midi , comme le

grand Roi n'avoit pas voulu venir voir les Anglois, les

Anglois fe déterminèrent à fe rendre auprès de lui. D'après

fon titre de chef des guerriers de Bolabola , ôc de con-

quérant d'Ulietea , d'après la terreur qu il avoit répandue

dans les autres ifles , & tout ce qu'on difoit de fa valeur
,

les Anglois croyoient voir en lui un homme jeune ôc

vigoureux , d'une contenance lière , & portant fur fon

front les marques d'un efprit courageux ût entre| renant;

mais au lieu de cîla , ils ne trouvèrent qu'un vieillard

décrépit , foible , à demi aveugle , & fi parelTeux, fi ftupide,

qu'il paroiflbit même privé de l'intelligence la plus com-
mune. Otaha étoit Tifie où il faifoit fon principal féjour.

Il s'y rendit le lendemain avec nos voyageurs. M. Cook
penfoit que par fon moyen on obtiendroit quelques

provifions ; il fit même préfent d'une hache à ce roi

,

afin qu'il déterminât fon peuple à traiter avec les An-
glois : malgré cela , on fut obligé de partir fans avoir rien

obtenu.
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L E travail des charpentiers pour fermer la voie d'eau de

l'End(favv.ur, ayant pris plus de terne, qu'on n'avoir prcS'u ,
C"'*f. H.

M. Cook, abandonna le deflein de defcendre à Bolabola^ )u- A^><-
> 7^ 9-

géant d'ailleurs qu'on y auroit trop difticilement accès. Les

principales illes
,
que les Anglois virent après leur départ

d'Otahiti , & autour defquelles ils pafsèrent environ trois

foîriainesjfontau nombre de lix; Ulietea ,Otaha,Ro!abola,

Huaheine , Tubai , & Maurua ( i ). Comme elles font

trcs-rapprochdes , M. Cook leur donna le nom (Kijlts de

la Société , & ne jugeant pas à propos de changer le

nom particulier de chaque ifle, il leur laifla celui que leur

ont dunnd leurs habitans.

Ce fut le 7 d'Août que l'Endeavour fut prêt. M. Cook 7 Août,

ayant embarqud les provifions qu'on avoit achetc^es à

Ulietea
, profita d'un bon vent d'eft , pour mettre à la

voile. Tupia pria alors inflamment M. Cook de tirer un

coup de canon fur Bolabola. Quoiqu'ils fudent à fept lieues

de diftance , M. Cook lui accorda ce qu'il demandoit. Le
defltin de Tupia dtoit, fans doute, de donner au peuple

de cette ifle une marque de fon reflTcntimcnt , 6c de

lui faire fcntir le pouvoir de fes nouveaux allies.

Nos Voyageurs pourfuivirent leur route, fans ren-

I

•t

(<«) Ces Ifles font fuue'es entre la latitude de i6* lo' , i6°& j f' au Ciid j

& entre la longitude de i to" , w'& >5i' .1 l'ouclldu invriiiicn de (jiccinvirh.

Les petites Ifles dtcoiwertes dans le \oifinagc d'Otahiti & des iflcs de la -S'o-

ciitc , font Tethuioa . F.imeo, Topoamanao , Oaiala , Opurutu » Tamcu «

Tuùlioaiu , 6c Whemuaia.
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contrer rien de remarquable , jufqu'au 1 5 Août
, qu'ils

Chap. II. découvrirent une terre au fud-eft. Tupia leur apprit que

Ann. 17(^9. c'étoit une ifle , nommde Oheteroa. Le lendemain M.

Cook envoya la chaloupe à terre , avec le lieutenant Gure

,

pour s'informe: des Indiens, fi le vaifTeau ne pourroit pat

mouiller l'ancre avec sûreté, dans une baie qu'on apperce-

voit. Il le chargea auffi de favoir
,

quelle étoit la terre qui

fc prolongeoit au fud. M. Gore fut accompagné dans

cette expédition par MM. Banks & Solaiidcr , ftc par

Tupia, qui employa envain toute fon adreflo pour gagner

les habitans , & pour les engager h traiter les Anglois en

amis. Après avoir fait le tour de l'ifle , voyant qu'on ne

trouvoit pas un feul port commode , & que d'aorcs les dif-

pofitions hofliles des Indiens , on ne pourrait pas aborder

fans répandre du fang , M. Cook , avec non moins de fa-

geffe que d'humanité , renonça à fatisfaire une ciiriofiié

,

qui ne méritoit pas qu'on rifquât la vie de quelqu'un.

Tupia apprit à nos navigateurs
,

qu'il y avoit plufieurs

autres ifles peu éloignées d'Ohéterea , encre le fud & le

nord-eft i 6c que celle qui étoit au nord-cû , fe nommnit

Manna , l'ifle dei oifeaux. Il dit qu'il falloit à-peu-près

trois jours pour s'y rendre : mais il parut dcfuer qu'on

fe rendît plutôt vers l'oueft, où écoient , difoit-il , plu-

fieurs illes
,

qu'il avoit déjà vifitées. D'après la defcrip-

tîon qu'il en faifoit , il y n apparence que c'étoient les illes

Keppel ôc Bofcaven, découvertes parle capitaine \»/a!!is.

L'ifle la plus éloignée que Tupia connût dans le fud,

étoit, fuivant lui , à deux journées d'Oheterca , & s'.ip-

pelloit Moutou. Mais il ajoutoit que fon père lui avoit

raconté
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racontiJ qu'il y avoit beaucoup d'autres ifles dans cette

partie. Enfu) , M. Cook fc déterminant à faire voile au fud, ^^av. II.

pour y cliorchcr un continent, ne voulut pas s'amufer plus Ann. jy^îp.

long tcms à découvrir des ifles, à moins qu'il n'en trouvât

fur fa route.

i

I
$

Nos Voyageurs quittèrent Ohdterea le quinze d'/ '-ùt , , ^ Aoûc.

& le vingt-cinq du môme mois, ils cdldbrcrent rr.njiivcr" i^.

faire de leur ddpart d'Angleterre. Le 50, ils apptrijnrent 3J.

une comète à l'orient, & un peu au-deflus de liioiifon.

Il dtoit alors une heure du matin. A quat.^e heures ôc

demi , elle avoit pafTé le méritiicn ; ôc fa queue foutcndoit

un angle de quarante- deux djgrds. Tupia
,
qui ctoir un de

ceux qui virent cette comète , s'dcria foudain que dès

qu'elle feroit apper<jue par les habitans de Bolabola , ils

actaqueroient ceux d'Ulietea , & que ceux-ci ne pour-

roicnt fauver leur vie ,
qu'en fe cachant dans les mon.

tagnes.

:rip-

ilies

Le 6 d'Oclobre, on découvrit une grande terre. Le 6 O^oh
lendemain qu'on put la voir plus dlfUnclemcnt , elle

parut encore bien plus Cvjnlidcr.iblc. On y cî'.fting'joit

quatre ou cinq rangs de montagnes , au-dcfTus dc'qnclljs

s'dievoit une chaîne d'autres montagnes d'une prod'gijufe

hauteur. On dif'puta alors .Ivement da.is le vailfcau fur ce

que pouv'oit être cette terre. La plupart des ofliciers

croyolent que c'dcoit in terre dc(ignde fur les cartes par

le nom de Terra Aujlralis utco{]nita. Tvîais ce n'dtoit

qu'une partie de la nouvelle Zelandc , où la mauviife

G

:onté
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volontd des habieans rendit fi défagréable le premier accès

Chap. II. des Anglois.

Ann.i7<îj.

8 O^b. M. CooK ayant mouillé Tancre le 8 , dans une baie

,

à l'entrde d'une petite rivière , il defcendit à terre , avec fa

chaloupe & Ton canot , accompagné de MM. Banks &c

Solander , & d'un parti d'hommes aflez confidérable. Vou-

lant converfer avec quelques Zelandois qu'il apperqut de

l'autre côté de la rivière , il entra dans le canot pour s'y

rendre > & il ordonna à la chaloupe de refier ik.rembou-

chure. Dès que le canot s'approcha des Indiens , ceux-ci

te mirent à fuir. Alors les Anglois laiiïèrent quatre ma-

telots à la garde du canot , 6c ils s'acheminèrent vers quel-

ques huteS) qu'ils apperçurent à deux ou trois cens pas de

là. A peine ils venoient de s'éloigner , que quatre hommes

armes de longues lances, s'élancèrent de la forée , fie cou-

rurent vers le canot , donc ils fe feroient fans doute em-

parés , s'ils n'avoient pas été vus par les gens de la cha-

loupe > qui crièrent aux gardiens du canot de poufler au

large. Les gardiens obéirent à l'inûant : mais ils étoient

pourfuivis de fi près ^ que le condu£teur de la chaloupe ,

étant auin chargé de veiller fur le canot , fe crut obligé

de tirer un coup de fufil pardefTus la tétc des Indiens.

Soudain ils s'arrêtèrent fie regardèrent autour d'eux. Mais

bientôt leur frayeur fe diHipant , ils brandirenr leurs lances

d'une manière nienaijante fie recommencèrent leur pour-

fuite. Le bruit d'un fécond coup de fufil ne fut feulement

pas remarqué par eux. Enfin, l'un d'eux étant prêt à lancer

fon javelot dans le canot , un troifième coup de fufil l'éten*
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dit roide mort. A cet afpeQ fes trois compagnons demcu-

rcMt immobiles & fombierent pdrr'.fiés. Revenus de leur Chat. il-

«icor.ncmiiit

,

ils fe retirèrent, en traînant le corps de celui Ann.i;^?.

qui avoit été tué , 6c qu'ils abandonnèrent bientôt pour

n'6tre pas retardds dans leur fuite. M. Cook ôc fes amis,

qui s'dtoient un peu éloignés les uns des autres , avoient

entendu le premier coup de fufd , ôc repris foudrin le

chemin de la rivière. Après l'avoir traverfôe , ils virent le

corps de l'Indien mort ; & quand ils furent de retour

au vaiHéau , ils entendirent une foule immenfe de peuple

afTembld fur le rivage , ôc parlant tumultueufement.

t

lé

•%Tff

1
.w

Malgré l'accident qui étoit arrivd , M. Cook defiroic

beaucoup de fe lier avec ces Indiens. Le lendemain il fit

remplir trois canots de matelots ôc de foldats de marine

,

Ôc il s'avança vers le rivage , avec MM. Banks ôc Solan-

der , fes ofliciers ôc Tupia. Environ cinquante Indiens

fembioient veiller leur arrivt^e , Ôc s'dtoient affis à terre

de l'autre côté de la rivière. Cette attitude fut prife par les

Angiois pour un figne de crainte ; c'eft pourquoi MM.
Cook , Banks Ôc Solander , avec Tupia feulement , s'avan-

cèrent vers les Zelandois i mais à peine M. Cook avoit

fait quelques pas , que tous les Indiens fe levèrent , en

montrant chacun une longue pique , ou un petit fabre

d'une efpcce de talc vcrd. Envain Tupi" leur parla '^^np

la langue d'Otahiti. Ils ne repondirent qu'en 5 '^élenrsnc

leurs armes, ôc en faifant figne aux Angiois .c it- retiicr.

Un coup de fufil ayant été tiré très-loin d'eux .. I.urs me-

naces celTèrtînt. Alors M. Cook , qui s'croit fagement

reculé
, jufqu'à ce que les foldats de marine fuffent à terre,

Gij
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s'avança de nouveau , avec MM. Banks & Solander , &
avec Tupia \ & MM. Green ôc Monkhoufc fc joi^'.nirent

à eux. Tupia parla une féconde fois aux Indiens ; & les

Anglois virent avec piaifir, qu'il en ctoit fore bien coptj'ris.

La langre de ces peuples & celle de Tupia dtoit la m6me,

ou elles ne diHcroicnt que très-peu. Tupia leur dit que

les Anglois ne dcmandoient que de l'eau & des provi-

fions , & qu'ils leur donncroicnt en dchange du fer , dont

il I ur expliqua Its propridtds autant qu'il le pût. Quoique

les Indiens paruflent confentir à ces échanges , Tupia

crut apperccvoir dans le cours de leur entretien
,
qu'ils

avoient fecrctement de mauvaifes intentions ; & il en avertit

plulieurs fois M. Cook. Enfin, vingt ou trente de ces In-

diens furent engages à pafler la rivière. On leur fit prdfent

de quelques inftrumens de fer , & de quelque? colliers;

mais ils parurent en faire très-peu de cas
,
particulièrement

du fer , dont ils ne comprirent nullement l'ufage. Aulli ne

donnèrent-ils en retour que quelques plumes. A la vJritd

ils offrirent de changer leurs armes pour celles des An-

glois , & fur le refus de ceux-ci , ils firent divers cflbrts

pour les leur arracher des mains. On chargea Tupia de

leur dire qu'on feroit furcd de les tuer , s'ils employoient

encore la moindre violence. Alalgrc cela , l'un d'entre

eux profita de l'ir.ftant où M. Grecn fe retournoit , fie

lui enlevant fon couieau de chafTe , \\ fw retira à quelque

diftance, avec ^\^ grandes marques de j.<ie; en m^nic tems

fes camarades fc montrère
l'

ifTal IItroupe palla la m.ère pour ic jouiare a eux, 11 etuit tems

de les réprimer. M. Banks tira un coup de lulil, cli;irgd

avec du petit plomb , fur le voleur du couceau de cluife ^

#

l!
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qui dtoit à une quinzaine de pns ; mais bien que le ploinl)

l'eut attrapé, il ne rendit point l'arme, au contraire , il
^>'ap. II.

continua de la faire tourner par dcfTiis fa tùtc en fe retirant Ann. 175^.

lentement. M. Monkhoufe lui tira alors un coup de fulil

à balle
,

qui le jetta par terre. Cependant les Indiens

écoient (i peu épouvantés, que la principale troupe, qui au

premier coup de fufil s'étoit placée fur un rocher au

milieu de la rivière , con"»men(,a à revenir , 6c M. Mon-

khoufe eut beaucoup de peine à recouvrer le couteau de

chafle. La foule entière des Indiens, mrrchant droit aux

Anglois , ceux-ci leur tirèrent trois coups de fufil avec du

petit plomb. Cette dernière décharge les ar/Cta. Ils rega-

gnèrent l'autre bord de la rivière , & l'on s'apper^ut que

deux ou trois d'entre eux étoient bleiïés. Enfin
,
pendant

qu'ils fe retiroient , M. Cook &. fes gens fe rembarquèrent

dans leurs canots.

rc

4
M. Cook, ayant vu qu'il étoit malheureufement im-

polTible de traiter alors avec ces Indiens , Se que l'eau

de la rivière étoit falée , s'avan(;a avec fes canots vers

la pointe de la baie
, pour chercher de la bonne eau.

D'ailleurs il avoit deffein de furprendre quelques Indiens,

& de les conduire à bord
,
pour les déterminer, à force de

bons traitemcns, à engager leurs compatriotes dans un

commerce amical avec les Anglois. Mais une Iioule très-

forte battoic le rivage , & empêcha de mettre à terre dans

l'ondroit où il defiroir. En même tems , M. Coi'k a^ per-

mit deux canots InJi uns qui revenoient de la mer , l'un à la

voile , & l'autre avec des pagayes. Il crut cette occalion

favorable pour exécuter fon projet , & il fe dilpola à
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p intercepter le pafTage des Indienit. Ceux qui ëtoienc

dans le canot armd do pagayes , manœuvrèrent avec une
''^ ^' vigueur incroyable des qu'ils virent qu'on vouloit les pren-

dre , ôc ils fe lauvèrent fur le rivage voifin. Mais le canot
y

qui dtoit à la voile , ne diflingua les Anglois que lorfquM

fut au milieu d'eux. Tout* à- coup les Indiens laiiïèrenc

tomber leur voile , ôc prirent leurs pagayes, dont ils fe fer-

virent avec tant d'adrelTe , qu'ils alloient plus vite que

ceux qui les pourfuivoient. Alors Tupia les appella , ôc

leur dit d'approcher, en les alTurant qu'on n'avoit aucune

intention de les infulter. Cependant ayant plus de con-

fiance en leurs pagayes ,
qu'aux proniefTes de Tupia, ils

continuoient à fuir de toute leur force
,
quand M. Cook

ufant du moyen ,
qu'il croyoit feul propre à réulfir , donna

ordre de tirer un coup de fufil par-delTus leur tête. 11 s'i-

maginoit qu'ils fe rcndroienc , ou que du moins ils fe

jetteroient à la mer ; mais les Indiens , qui dtoient au

nombre de fept , formèrent foudain la réfolution, non

de s'enfuir , mais de combattre. Dès qu'on eut atteint

leur canot , ils commencèrent vigoureufement l'attaque

,

tant avec leurs pagayes
, qu'avec des pierres & d'aurres

armes. Ils devinrent même H terribles
, que les Anglois

furent obligés de tirer fur eux pour fe défendre. Quatre

Indiens furent malheureufement tués ; les trois autres
,
qui

étoientdes jeunes gens, dont le plus vieux avoie environ

dix-neuf ans , 6c le plus jeune onze , fautèrent foudain

dans l'eau 6c tâchèrent de fe fauver à la nage ; mais enfin
,

on les prit quoique avec peine.

-j^nR,

Ix. ell impolfible de réfléchir à la conduite que M. Cook
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titu alors , fans en être vivement affligé. Il s'en repentie

lui-même
,
quand il eut le eems de s'examiner ; 6c il fcntie

combien il feroit défapprouvé par tous ceux i qui les
^^-^7^'*^'

droits de l'humanité font cliers. Son ame étoic fans doute

Cl irritée par tous les événemens défagréables qu'il avoit

effuyés ce jour-là , de par la violence imprévue des In-

diens , qu'il perdit en ce moment ce pouvoir de fe maitrifer

lui-même
,
qui diflinguoit Ci éminemment Ton caraiflère.

Il eft iuite cependant que je rapporte ici ce qu'il dit dans

fon Journal y non pour Ce difculper entièrement ; mais

pour alléger fa faute « 6c je me fervirai de Tes propres pa-

roles , telles que le do£leur Hawkefworth nous les a

tranfniifec.

«Certainement les Indiens ne méritoient pas de

» mourir pour n'avoir pas vouJu fe confier en mes pro-

» mcflies 6c venir à bord de mon canot, quand bien même
» ils n'auroient foupçonné aucun danger; mais ma miflion

» exigeoit que je priflc cofïboiffancc de leur pays, ce que
» je ne pouvois effeduer que de deux manières

, par force

» ou en gagnant leur bienveillance. J'avois déjà eiïayé le;

» pouvoir des préfens , mais envain i mon feul defir

» étoit d'éviter toute efpèce d'hoftilité , 6c de mener quel-

» ques Indietis à mon bord , comme un moyen propre à les

» convaincre que nous ne voulions leur faire aucun mal

» 6c que nous pouvions contribuer à leur bonheur. Mes
» intentions n'étoient donc point criminelle;?. A la vérité ,

» dans cette querelle
, que je ne prévoyois nullement

,

» nous euffions pu obtenir une vidoire complète , fans

)ok
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» répandre autant de fang; mais audi en pareille occafion

,

Chap. II. » quand l'ordre de faire feu a été donné
, perfonne ne

Anti.ij6^. » peut en borner le danger , ni en prefcrire les effets ».

Nos voyageurs réuflîrent parfaitement à fe concilier

l'amitié des trois jeunes Z':;!andois , & en cela Tupia leur

fut d'un grand fecours. Quand les craintes de ces Indiens,

furent diflîpées , ôc qu'ils eurent repris leur gaîté , ils

chantèrent une chanfon , avec tant de goût, qu'ils étonnè-

rent les Anglais. L'air , femblable à celui de nos pfeaumes,

étoit lent & grave , & il contenoit beaucoup de notes &
de femi-tons.

On fit de nouvelles tentatives pour établir quelque

commerce avec les habitans. Le lo , M. Cook ôc fes amis

fe rendirent à terre dans ce deflein : mais ne pouvant

réuflir, ils fe rembarquèrent, de peur qu'un plus long fé-

jour n'occafionnât de nouvelles difputes , & ne coûtât la

vie à quelques autres Indiens. Le jour fuivant M. Cook

II Odob ^^^^ l'ancre & s'éloigna de ce lieu funefte & barbare.

Comme il n'avoit pu s'y procurer rien de ce qu'il defi-

roit , excepté du bois , il lui donna le nom de Baie de la

Vauvreté. Ses habitans la nomment Taonoroa , ou longue

arène. Je ne prétends point fuivre pas-à-pas M. Cook
autour de la nouvelle Zelande , voyage qui lui coûta près

de fix mois , & durant lequel il étendit beaucoup les pro-

grès de la navigation & de la géographie. En faifant pref»

que le tour de la nouvelle Zelande , il s'aflura qu'elle

formoit deux grandes ifles i & il n'y a point de préjugé

qui
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qui puifle détruire fes preuves : il parvint aufli à connoître —
affez les divers habitans de ce pays , lefquels font certai-

nement tous antropophages. C'eft d'eux principalement
ANN.iyôj.

que je parierai i & laîflant de côté tout ce qui concerne les

remarques purement nautiques , je vais m'attacher aux

faits , qui ont un rapport plus particulier à M. Cook , ôc

aux nations qu'il a découvertes.

Les bonnes façons qu'on avoit eues à bord de l'En-

déavour pour les trois jeunes Indiens , & la manière

amicale & généreufe dont on les avoit congédiés , adoucit

un peu les habitans du pays voifin. Plufieurs d'entr'eux (e

rendirent à bord l'après midi. Pendant que le vaifleau étoit

en calme , ils firent beaucoup de fignes d'amitié , & invitè-

rent les Anglois à rentrer dans la première baie , ou à

mouiller l'ancre dans une petite rade , qui étoit beaucoup

plus près. Cependant M. Cook aima mieux continuer fa

route , étant fondé à croire qu'il trouveroit quelque port

meilleur que ceux qu'il avoit déjà vus.

Pendant que le vaiflfeau pafToit au fud d'une petite

îsle , que M. Cook avoit nommée Port/and , d'après fa

parfaite reffemblance avec l'isle Portland, qui eft fur les

côtes d'Angleterre , on fe trouva tout-à-coup fur un fond

élevé & très-inégal. La fonde n'étoit jamais deux fois de

même , donnant tantôt onze brafles , tantôt fept ; mais

pourtant toujours fept brafles au moins. En peu de tems

,

on fut hors de danger , & on navigua fur une mer pro-

fonde. Tout le tems que l'Endéavour avoit paru en dé-

treffe , les habitans , aflis en grand nombre fur les rochers

H
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blancs qui couvrent le rivage , ne manquèrent pas de

^HAP.II.
s'appercevoir de ce qui fe paffoic à bord. Contens du trou-

Ann. 1769. bie des Anglois , ils fembloient tout prêts à profiter de

leur fituation. Cinq canots , remplis d'hommes couverts

d'armes , mirent promptement à la mer. Ils vinrent même
fi proche du vailTeau ; ils montroient de fi mauvaifes dif*

pofitions en criant , en brandifianc leurs lances, en faifant

toutes fortes de geftes menaçans , que M. Cook fut un peu

en peine pour fon petit canot
^

qui fondoit au-devant du

vaiffeau. Un coup de fufil , qu'on tira par-deflus leur tête,

parut plutôt les animer
,
que leur caufer des alarmes ; mais

un coup de canon de quatre livres , chargé à plomb , ôc

tiré loin d'eux , eut un meilleur effet. A ce bruit , les In-

diens fe levèrent tous à la fois , & jettèrent un grand cri.

Fuis, au lieu de continuer leur pourfuite, ils confultèrent

un moment entr'eux , & fe retirèrent paifiblement.

14 Oûob. Le 14 d'0£lobre , M. Cook ayant fait mettre la cha-

loupe & le grand canot à la mer , pour aller chercher de

l'eau , on vit partir du rivage plufieurs longues pirogues

remplies d'Indiens. Bientôt après , cinq de ces pirogues

,

portant au moins de quatre -vingt à quatre- vingt -dix

hommes , s'avancèrent vers le vaiffeau , tandis que quatre

autres les fuivoient à peu de diilance , comme pour fou-

tenir l'attaque. Dès que les cinq premières furent arrivées

à environ cent pas de TEndéavour , leurs guerriers enton-

nèrent leur chanfon de guerre , & foulevant leurs piques

,

ils fe préparèrent au combat. Comme M. Cook ne vouloit

pas abfolument retomber dans la malheureufe néceffité

d'ufer de fufils contre ces Indiens , il ordonna à Tupia de

!
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les avertir que les Anglois poffédoient des armes , qui

,

femblables à la foudre, les écraferoient dans un moment ;
Chap.II.

qu'on alloit les en convaincre ,eri dirigeant l'effet de ces ANN.1765,

armes loin d'eux ; mais que s'ils perfiftoient dans leur réfo-

lution, ils tomberoient fous les coups de ces armes redou-

tables. Un canon chargé avec du gros plomb , fut alors

tiré bien loin des canots , & ce moyen eut par bonheur

un prompt fuccès. Le bruit , le feu , & fur-tout le plomb

qui tomba au loin fur les flots , caufa tant de terreur aux

Indiens
, qu'ils s'enfuirent en pagayant de toute leur force.

Cependant , à la follicitation de Tupia , ceux qui étoient

dans une des pirogues , revinrent , posèrent leurs armes,

& s'étant approchés du vaifFeau , ils reçurent divers

préfens.

Le jour fuivant fit voir combien les habitans de la nou-

velle Zélande étoient prompts à abufer de la confiance de 1 5 Odob.

nos navigateurs. Dans une grande pirogue armée , qui

marchoit courageufement à côté du vaiffeau , étoit un

homme couvert d'une fourrure noire ,afrez femblable à une
' peau d'ours. M. Cook defirant de favoir ce qu'étoit en effet

cette peau, offrit à l'Indien de la troquer pour une pièce

de flanelle rouge. L'Indien fe dépouilla foudain de la four-

rure , & l'éleva ; mais il ne voulut point la livrer
, qu'il

ne tînt la flanelle. M. Cook voyant alors qu'il ne pouvoit

pas y avoir d'échange , fi la méfiance étoit réciproque

,

donna l'étoffe à l'Indien
,
qui s'en étant emparé , la plia

.tranquillement avec fa fourrure , ferra le tout dans un pa-

nier , fans s'émouvoir des remontrances de M. Cook , &
Hij
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gagna le large avec fa pirogue. M. Cook étoit trop gêné-

Chap. II. Jeux pour fe venger de cette infulte.

Ann. 1769.

Dans un moment où l'on achetoit du poifibn d'un

canot Indien , Tayeto , le petit camarade de Tupia , étoit

fur le bord du vaifTeau pour aider les gens de l'équipage

à prendre ce qu'on avoit acheté. Un Zéiandois profitant

de cette occafion , faifit l'enfant , & le jetta dans le canot.

Deux autres le firent foudain paffer fur le devant , & le

refte des Indiens fe mit à pagayer avec la plus grande célé-

rité. Une adion aufii atroce fut caufe qu'on ordonna

foudain aux foldats qui étoient fur le pont , de faire feu.

On dirigea les coups loin de l'endroit où étoit Tayeto,

parce qu'on ne vouloit pas le toucher , & qu'on aimoit

mieux manquer les pagayeurs , que de blefler Tenfant.

Cependant , un Zéiandois tomba. Les autres lâchèrent alors

Tayeto ,
qui s'élança dans la mer , & nagea vers le vai(^

feau. Pendant ce tems- là j une longue pirogue s'étoit mife

à fa pourfuite ^ ôc ne fe détourna que lorfqu'on lui eut tiré

plufieurs coups de fufil & un coup de canon. On mit

foudain un canot à la mer, & le pauvre enfant fut repris

fans avoir été bleflé. Les ofiiciers , qui obfervoient avec

leurs lunettes les pirogues des Indiens , s'accordèrent à

dire qu'ils avoient vu traîner fur le rivage trois hommes

qui paroiflbient morts , ou du moins dangéreufement

bleïïés.

iSOftob. Le 17 Oûobre, l'Endeavour fe trouvoit près de l'isle

Portland , vis-à-vis d'une péninfule nommée Terakako,
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Deux Indiens , qu'on jugeoit être des chefs, prirent tant — '

'

de confiance en M. Cooic , & furent fi fatisfaits de fa bien- Chap. II.

veillance , qu'ils ne voulurent s'en retourner du vaifiTeau , ANN.iyôj,

que le lendemain matin. M. Cook fut un peu iâché de

cela, ôr le leur témoigna ; mais il ne put changer leur

rélblution. Alors il confentit qu'ils demeuraffent , à con-

dition que les gens de leur fuite entreroient dans le vaifleau

,

& qu'on y hilTeroit leur pirogue. La phyfionomie d'un de

ces chefs étoit fi ouverte & li prévenante
,
que M. Cook

ne pouvoit foupçonner aucun defl'ein finiftre de fa part.

En effet , ces Indiens fe conduifirent fort tranquillement;

mais le lendemain , quand on les mit à terre , ils ne pou-

voient fe laffer d'exprimer leur furprife d'être fi loin de

leur habitation.

Le Lundi ,23 0£tobre , M. Cook defcendit fur le ijOflob.

rivage pour chercher un endroit propre à faire de l'eau

,

& il en trouva un très commode. Son canot aborda dans

un port , où il n'y avoit pas la moindre houle. L'eau étoit

excellente & bien fituée , à côté d'un bois touffu : enfin,

les habitans fembloient dans des difpofitions aufll favo-

rables qu'on pouvoit le defirer. Le lendemaui matin , M.
Cook envoya le lieutenant Gore avec un affez grand

nombre d'hommes , pour prendre de l'eau , & couper du

bois , & les folJats de marine pour veiller à la sûreté des

travailleurs. Bientôt après , il fe rendit lui-même auprès

d'eux , & il y pafl^a la journée. M. Banks ôc le doiSteur So-

lander
,
qui étoient aulfi defcendus, trouvèrent, dans leur

promenade , diverfes chcfes remarquables. En s'avançant

vers le fond d'une vallée , entourée de montagnes très-
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ssHHËsa hautes , ils découvrirent une curiolité naturelle fort cx-

Chap. II. traordiriaire. C'étoic un rocher percé d'outre en outre ,

ANN.1769. de manière qu'il formoit une arche, dont l'ouverture

faifoit face à la mer. Cette ouverture avoit foixante-dix

pieds de long , vingt-fept de large , & quarante-cinq de

hauteur. Elle dunnoit d'un côté la vue fur la baie , ôc de

l'autre fur la montagne ; de forte qu'elle produifoit un

effet bien fupérieur à ce que l'art peut inventer.

2 S Oàoh. Le 28 du même mois , l'Endéavour s'arrêta près d'une

isle , à gauche de l'entrée de la baie de Tolaga. C'eft là

qu'écoit la plus forte pirogue que les Anglois euiTent

encore vue à la nouvelle Zélande. Elle avoit foixante-huit

pieds & demi de long , cinq de large , & trois pieds fix

pouces de haut. Dans cette même isle , ils trouvèrent

aufli la plus grande maifon , mais on ne l'avolt pas ache-

vée j ôc elle étoit encore remplie de copeaux.

I Novemb. Quand le vaiffeau entra dans la baie de Hik s , les ha-

bitans de la côte voifme parurent être dans des difpo-

fltlons hodiles ; ce qui affligea nos navigateurs. Ils penfoient

déjà que la k<^'^utation de leur pouvoir ôc de leur clémence

s'étoic étendue beaucoup plus loin; mais ils fe trompoient.

Le 2j Novembre , à la pointe du jour , ils comptèrent

quarante-cinq canots partis du rivage , pour aborder l'En-

déavour. Ces canots étoient fuivis par beaucoup d'autres

,

qui venoient encore de plus loin. Quelques-uns des In-

diens trafiquèrent honnêtement; mais plufieurs arrachèrent

ce qu'on leur préfenta , fans donner rien en retour

,

joignant même la dériHon à la fraude. La hardieiTe d'un

/



DU CAPITAINE COOK. 63

d'entr'eux fut fur tout très-remarquable. On avoir fufpendu ""-

du linge ,
pour le faire fecher à côté du vaifleau. L'Indien ,

Chap. II.

fans aucune confidération , le détacha , & le mit dans fon Ann. 1769.

paquet. Soudain on lui ordonna de le rendre ; mais , au

lieu d'obéir , il laiflafjn canot dériver à la poupe du vaiffeau,

& en s'écartant , il fe mit à fe moquer des Anglois. Un
coup de fufil tiré

, par deflus fa tête , ne lui en impofa point.

Un fécond coup, chargé avec du petit plomb, le fit un peu

grimacer : mais le plomb
,
qui frappa fur fes épaules , n'eut

pas plus de pouvoir fur lui, qu'un léger coup de rotin n'en

auroit eu , & il continua gaiement à arranger le linge qu'il

avoit volé. Soudain tous les autres canots pafsèrcnt à la

poupe , & les Zélandois fe mirent à entonner leur chan-

fon de guerre
,
qui dura jufqu'à ce qu'ils fuflent éloignés

d'environ cent pas. Comme ils ne paroiflbient pas dans

l'intention de commencer l'attaque , M. Cook ne voulut

pas leur faire le moindre mal ; penfant en outre que leur

retraite , avec leur bravade, auroit pour eux le plus mau-

vais effet à terre. Cependant
, pour les convaincre qu'ils

étoient encore en fon pouvoir, quoique hors de la portée

de armes qui leur étoient connues , il ordonna qu'on tirât

un canon de quatre livres de balle , de manière à pafTer

près d'eux. Le plomb frappa l'eau , & fe releva plufieurs

fois à une grande diftancc au-delà de leurs canots. Les In-

diens f . c 't alors fi épouvantés , qu'ils fe mirent à pagayer

de toute ieur force , fans ofer tourner la tête.

En allant de la petite ifle de Mowtuhora vers l'ouefl:,

le vaiffeau paffa tout-à-coup de dixfept braffes d'eau à

dix. M. Cook favoit qu'il n'étoit pas éloigné de quelques
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'^ssH^fB? iilcts OU bancs de roclicrs

, qu'il ovoit apper^ns avant l'oLf-

(!iiAi\II. curin5, ôc <]ii'il s'i-^toit d'aljDrtl propofii tic paiïcr ilans la

Ass.\j6^. fi)irt5c; ne les ayant pas encore atteints , il ju|;ea à propos

de revircr de horii , & île reflcr penilant la nuit (ous

Mowtuhora , où il n'y av'>lt point Je danger. Cette pré-

caution fut heureufe : car au point du jour , les Anp^lois

découvrirent dans leur ronce , une ininicnfe quantitiî de

récifs , dont pluiieurs s'elcvoieat jn'quà la fuiface des

eaux , tandis que les autres dcnieur' )ient plus cacliJs. Si le

vaideau avoit traverliî ces c^cucils pen l.nit les tt^nèbrcs, il

ne pouvoit pas manquer de s'y brifcr
,
puifqu'en pafl'ant

entre eux & la terre , on trouva feulement dix & môme
fept bralfes d'eau.

Dans les environs d'une îfle
,
que M. Cook avoit

nomniee l'ilL' ilu Maire , les Indiens montrèrent beaucoup

de mal-veillance , &. commirent plnfieurs vols dans les

échanges qu'ils firent avec nos navigateurs. M. Cook

ayant befoin de relier cinq on fix jours parmi eux
, pour

obferver le palf. ge de Mercure , il fut nc^ceffaire de les

convaincre que les Anglois ne pouvoient pas <}tre mal-

traitas impunifment: on tira donc un coupdefufil avec du

petit plomb , fur un voleur extrêmement nudacieux , 6c

d'un autre coup à balle , on perça fon canot : il fe retira

alors à une centaine de pas de dilhncc ; mais au grand é:an-

nement de nos navigateurs
,

quoique fes camarades lui

vifTcnt perdre beaucoup de fang , ils n'en parurent pas

émus ; & ils revinrent trafiquer au vaifTeau avec la plus

grande indilîcrence. Alors les c'clianges fe firent avec plus

d'honnCteté de la part des Indiens, Mais enlin un d'eux

fe
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fe fauva tout-à-coiip , avec deux pièces d'dtofFe, qui lui 'sssssn

avoieiit été donncfcs pour une de Tes armes. Quand il fe Chap. II.

crut iilfcz loin pour Ccre à l'abri de toute punition, on Ann.i;^;^,

lui tira un coup de fulil ,
qui frappa le canut au ras de

l'eau , Ôc lui fit deux trous confiddrables. Ce coup effraya

tellement les Indiens
,
que toutes les pirogues s'éloignèrent

promptement. M. Coou ordonna qu'on fit une décharge

gdntîrale ; mais les nouveaux Zdlandois ne s'arrêtèrent que

lorfqu'ils furent rendue au rivage.

Lf. p «le Novembre, après avoir déjeuné , très à bonne

beure , MM. Cook & Green , defcendirent à terre , avec

Jcs inftrumens propres à obfervcr le paflage de Mercure.

M. Banks ôc le docteur Solander les accompagnoient. L'air

étoit depuis quelque tems fort épais; il pleuvoic fouvent:

mais cette journée devint très-belle , & aucun nuage ne

ddrangea nos aftronomes. L'entrée de Mercure fut obfer-

vée par M. Green feul, M. Cook étant occupé pendant

ce tems-là à prendre la hauteur du Soleil ^ pour iixer

l'heure (a).

(a) Le pairage eut lieu à 7 heures lo m. 58" , fuivant M. Green, le

coiuacl intcr.euc arriva à ii h. 8'
, ^4", Se le contact estciieui à 12. h. 9' ,

5î". P. M.

Suivant M. Cook, le contait intc'ricut arriva à 1 1. h. 8'
, y4" , & l'exté-

rieur ^ Il h. 9', 48": la latitude du lieu de l'obfervation » étoit â 36^
, 48'

«

s' î . — La latitude obfcrvée à midi ,836°, 48' , zS" ; la moyenne de cette

latitude , & de celle qu'on avoit trouvée !e jour précédent , donna 36°

,

48' , iS" , fud , pour le lieu de l'obrervation. La variation de la boulTole

,

etoitde u**, /eli

Le jour précédent M. Cook avoit obfcrvé le méridien avec un oâan
artronomiquc, qui donna 36*, 47' » 4j" au fud de l'entrée de la Baie de

Aleicme. *

Nov.
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Dans le tcmsque M. Cook & fes amis , s'occupoîent

à terre à faire leurs obfervarjpnsanronomiques, iisentcn-
NN.1709.

çjirgpf jjf^r du vaifleau un coup de canon qui les allarma,

& à Jeur recour , M. Gore , fécond lieutenant , qu'on

avoir laifle chargé du commandement , leur apprit ce

qui l'avoic déterminé à tirer. Pendant qu'on faifoit quel-

ques échanges, avec des petits canots
,
quiétoient venus

à bord , deux grandes pirogues chargées d'Indiens , s'ap-

prochèrent ; une feule contenoic quarante-fept hommes.

Ils étoienc tous armés de piques^ de lances^ de pierres,

& fembloient méditer une attaque. Cependant peu-après,

ils voulurent trafiquer \ pluHeurs d'entre eux offrirent leurs

armes, & l'un préfenta une de ces pièces d'étoffes quar-

rées , qui leur fervent de parure & qu'ils nomment haahow,

M. Gore l'ayant accepté , il lui envoya le prix de l'étoffe;

mais dès que l'Indien eut ce prix , il ne voulut plus livrer la

marchandifc, 8e pouffa fa pirogue au large. Menacé par

les Anglois , lui ôc fes compagnons entonnèrent leur

chanfon de guerre , & brandirent leurs armes. Cepen-

dant ,
quoiqu'ils n'euffent point commencé l'attaque , mais

feulement défié M. Gore , celui-ci , fut fi irrité de leur

infolence ,
qu'il prit un fufil , & pendant que le voleur

élevoit l'étoffe , en fe moquant , il l'étendit roide mort.

Alors les Indiens s'éloignèrent un peu , mais en gardant

une contenance ,
qui fit craindre qu'ils ne vouluffent com-

battre; & pour affiirer la retraite du canot de TEndea-

vour , qui étoit a terre , on fit une décharge générale par

deflTus leur tète. Cet expédient eut plus d'efFer : ils s'enfui-

rent tous avec vîtefTe. M. Cook fut ccpencant très-affligé

de ce qu(4le lieutenant Gore ^ ne s'écoit pas contenté
,
pour
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punir le voleur, de fe fcrvir de petit plomb, toujours affez

efficace , en pareille circonftance.
^"'^''

*

Ann. i7<>t;.

Le vendredi, lo de Novembre , M. Cook, accompa- lo Nov.

gné de M. Banks , fit de fes autres amis , fe rendi* à terre

avec deux canots
,
pour examiner u»e grande rivière , dont

l'embouchure eft dans la baie de Mercure. Cet endroit

abondoit en chofes nécefTaircs : auflTi M. Cook eut foin de

le remarquer pour Tutilicé des navigateurs à venir. Si un

vaifleau avoit ,
par hafard , befoin d'y faire un long fdjour,

même d'y pafler l'hiver , il feroit aifé de placer des tentes

fur la pointe d'une péninfule aflez fpacieufe. On pourroit

s'y rendre imprenable à toutes les forces du pays ; car

Le plus habile ingénieur de l'Europe, n'inventeroit pas une

fituation plus heureufe , pour qu'un petit nombre d'hommes

fe défendit contre de grandes armées. Parmi les divers

agrémens qu'eurent les Anglois dans la baie de Mercure ,

ils trouvèrent plufieurs bancs d'huîtres , auffi excellentes

que celles de Colchefter , 6c à-peu* près de la même gran-

deur. Elles étoient en outre , fi abondantes , qu'on auroit

pu en charger, non-feulement le canot , mais le vaifleau

tout entier.

Le mercredi fuivant, M. Cook quitta la baye de Mer- 15.

cure , nom qu'il donna à ce lieu , en mémoire du paflage

de la planète qu'on y avoit obfervée. La rivière où les hui-

tres avoient été trouvées , fut aufli nommée la rivière des

Huîtres. Il y a encore une autre rivière à la pointe de la

baye, très -commode ôc très-sûre pour le féjour d'un
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vaiffeau ; & d'après le nombre d'arbres qui la bordoie ;

Chap. II. M. Cûok la nomma rivière des Mangliers (a). En différents

ANN.1769. endroits de la baye, les Anglois remarquèrent beaucoup

de fable ferrugineux , charië par tous les ravins qui tra-

verfent le pays ; preuve certaine qu'il y a des mines de fer

peu éloignées. Cependant ^ aucun nouveau Zélandois

n'avoit paru connoître l'ufage de ce métal. Au contraire,

ils en faifoient très-peu de cas. Avant le départ de l'Endea*

vour , M. Cook fit graver .ur un grand arbre, qui étoit

près de la rivière , le nom de fon vaifleau & le fien. Il

déploya , en outre, le pavillon anglois, & prit poffeffion

du pays , au nom de fa Mijefté Britannique , George III.

Au départ des Angîois de la baie de> Mercure, plufieurs

canots fortirent de différa i endroits de la côte, & s'avan-

cèrent tous à la fois vers le vaiffeau. Deux d'entre eux, qui

portoient environ foixante hommes armés , s'approchèrent

à portée de la voix i & les Indiens commencèrent à chanter

leur chanfon de uerre ; mais voyant qu'on faifoit peu

d'attention à eux , i j fe mirent à jetter des pierres aux An^

glois; après quoi il
^
égayèrent du côté du rivage. Bientôt,

cependant , ils revir snt à la charge , réfolus en apparence

à combattre nos voy ,curs , & s'animant entr'eux par leur

chapfon. 1 upia , f is être excité par perfonne , leur

adreffa quelques rer uches , & leur dit que les Anglois

avoient des armes eu '.at de les foudroyer dans i'inftant.

Mais ils répondirent en propres termes: « Venez à terre.

{a) Mangrove River.
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» ôc nous vous tuerons tous. — A la bonne heure , dit

» Tupia : mais pourquoi venez-vous nous infulter pen- Chap.II.

» dant que nous fommes en mer? Nous ne défirons pas Anm.i7<î9'

» de combattre , ôc nous n'acceptons pas votre déH ;

» parce qu'il n'y a entre vous Sx. nous aucun fujet de que-

B relie. La mer ne vous appartient pas plus qu'elle n'appar-

» tient à notre vaifleau. » Une éloquence H Hmple ôc fi

jufte n'avoit point été fuggérée à Tupia ; aulfi furprit-elle

beaucoup M. Cook ôc les autres Anglois. Cependant

,

comme de pareils difcours avoient peu de pouvoir fur i'amâ

des Indiens , ôc qu'ils recomn*>;n(^oient leur attaque , on

tira un coup de fudl a travers un de leurs canots ; argu-

ment qui réuflit mieux ^ ôc qui leur fit foudain prendre

la fuite.

Tandis que M. Cook étoit dans la baîe des ifles ^ il eut *® Nov.

une occafion favorable de parcourir l'intérieur du pays,

ôc d'en examiner les produdions. Le 20 de Novembre , à

!a pointe du jour, il partit dans fa chaloupe , ôc fuivi par fon

canot , avec MM. Banks ôc Solander , ôc avec Tupia. Ils

trouvèrent que le pafTage dans lequel ils entrèrent abou-

tifToît à une rivière à neufmilles du lieu où étoit le vaifTeau.

Ils donnèrent à cette rivière le nom de la Tamife y ôc ils

la reconnurent jufqu'à quatorze milles au-defTus de fon

embouchure. D étoit alors près de midi. M. Cook voyant

que le pays étoit toujours à peu près de môme ; que la

rivière confervoit fa largeur , ôc qu'on ne pouvoit guère

efpérer d'en atteindre la fource , il fît aborder fur la rive

oueft , pour voir de près les beaux arbres qui ornoicnt

la plage. Ces arbres étoient de la même efpèce que ceux
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qu'on avoit vus dans la baye de la Pauvreté & dans la baye

Chap. II. ^Q Ha\rke ; mais plus clair femés. Quand nos voyageurs

AvN. ijcîp. eurent pénétré cent pas ou environ , dans le bois, ils vi-

rent un arbre
4 qui, à fix pieds au-defTus déterre, avoit

dix-neuf pieds de circonférence. M. Cook , ayant avec

lui fon oâan
,
prit la hauteur de cet arbre, depuis le pied

jufqu'aux premières branches , & elle fe trouva de quatre-

vingt-dix pieds. L'arbre étoit, en outre, aufii droit qu'une

flèche ; mais d'une tige peu proportionnée à fa grande

élévation. M. Cook jugea enfin que cet arbre pouvoir

fournir trois cens cinquante-fix pieds de bois équarri,

fans compter ce qu'on tireroit des branches. En avançant

,

ils apperçurent plufieurs autres arbres encore plus confidé-

rables, & ilsenabacirentunjeune, dont le bois, pefantôc

folide , n'auroit pas pu fervir pour la mâture des vaif-

feaux , mais auroit donné les plus belles planches poflibles.

Le charpentier de TEndeavour , qui coupa cet arbre,

dit que le bois relTembloit à celui du pin, qu'on allège en

le perçant, pour en faire découler la réfine. Or , s'il étoit

vrai que ce moyen de percer les arbres ,
put alléger ceux

de la nouvelle Zélande,ils fourniroient sûrement des mats

fupérieurs à ceux qu'on trouve er» Europe. Le terrein

étant marécageux , les Anglois n'allèrent pas plus loin.

Mais ils virent beaucoup d'autres gros arbres , de diverfes

efpèces inconnues, & ils trouvèrent plulieurs curiofités^

dont ils ramafsèrent une partie.

12 Nov. Le vingt-deux de Novembre , il fe pafla une affaire

,

dans laquelle l'officier qui commandoit à bord , ne fe con*

duifit pas avec autant de prudence & de modération que
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fe feroit conduit M. Gook. Pendanc que M. Banks dtoit -~^=^

dans la grand'chambre avec quelques Zdlandois , un jeune Chat«. Il

Indien vola fur le pont une petite lunette, & fut apperçu Ank,17<î9

dans le tems qu'il î'emportoit. M. Hicks , indigné de cette

hardiefle , donna foudain ordre qu*on le punît , par douze

coups de corde. Mais tous les Indiens qui ëtoient à

bord , voyant leur camarade faifi , voulurent l'arracher

des mains des Anglois , & y trouvant de la réfiftance ,

ils demandèrent leurs armes qui ëtoient reliées dans leurs

pirogues. Elles leur furent non-feulement données, mais

ceux qui étoient dans une des pirogues tentèrent de monter

à l'abordage de l'Endeavour. Le tumulte s'étant fait enten-

dre en bas , M. Banks & Tupia vinrent fur le pont. Les

Indiens s'adrefsèrent alors à Tupia, pour le prier d'inter-

pofer fes foUicitations. Cependant M. Hicks refta inexo-

rable; & tout ce que put faire Tupia , ce fut d'a/Turer les

Indiens que la vie de leur camarade ne couroit aucun rifque,

& qu'il étoit jufte que fon crime fût puni. Cette explication

parut les fatisfaire. Quand la punition eut été infligée

,

un vieillard
,
qui paroiflbit être le père du jeune Zélandois,

le battit rudement & le renvoya dans fa pirogue. Toute-

fois les Indiens étoient en fecret fort mécontents de la

manière dont on avoit traité leur compatriote. Leur con-

fiance & leur gaité avoient difparu ; & quoiqu'ils promirent

à leur départ , de revenir avec du poiflbn , les Anglois ne

les virent plus.

Le 29 du même mois, MM. Cook , Banks , Solander ^9 ^ov.

& leurs amis, fe trouvèrent dans une fituation allarmante.

Ils étoient defcendus dans une ifle , aux environs du cap
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quand ils furent tout-à-coup entourés par deux ou

trois cens Indiens. Ces Indiens écoient tous armés , mais

Jeur marche confufe 6c défordonnée, fembla d'abord an-

noncer qu'ils n'avoient point intention d'attaquer les An-

glois. Pour ceux-ci , ils étoient bien déterminés à ne

pas commencer les hoftilités. Les Indiens demeurèrent

quelque tems tranquilles ; mais tenant leurs armes levées,

& prêtes à frapper ; & paroilTant plutôt irréfolus que paifi-

blés. Tandis que nos voyageurs fe trouvoient dans cet

état d'inquiétude , un nouveau parti de Zéiandois arriva.

Le courage de ces barbares parut augmenté par ce renfort.

Ils fe mirant tous enfemble à chanter & à danfer
,

pré-

ludes ordinaires de leurs combats. Quelques-uns d'eur

eifayèrent même de s'emparer des deux canots qui avoient

porté les Anglois ; ôc cette tentative étoit fans doute le

fignal d'une atm^^uc générale. M. Cook crut alors né-

çeffaire d'employer la force. Il tira un coup de fufil, chargé

avec du petit plomb , fur l'un des attaquants les plus

avancés. M. Banks & deux autres Anglois en firent autant.

Soudain les Zéiandois reculèrent confufément ; mais à

vingt pas delà , un de leurs ch«fs eut la hardiefle de les ral-

lier, & les encourageant d'une voix forte , il les ramena au

combat. Immédiatement le doreur Solander déchargea

fon fufil fur ce champion ,
qui s'arrêta tout-à-coup ; ôc

bientôt après s'enfuit avec fa troupe. Cependant , les In-

diens ne fe difpersèrent pas encore. Ils fe retirèrent fur

une monticule , où ils fembloient n'attendre qu'un chef

pour revenir à la charpje. Voyant qu'ils étoient hors de la

portée du plomb , les Anglois leur tirèrent quelques coups

9 balle, mais ils ne les attrapèrent pas , Ôc leur armée

ne
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ne changea pas ds place. Durant l'efpace d'un quart

d'heure
, qu'avoit duré cet accident , on voyoit du vaifleau

bien plus d'Indiens fur le rivage, que M. Cook ô: fes amis
^^'"' 9-

n'en avoicnt pu diftinguer ; auffi l'officier , qui comman-

doit à bord , fit tirer un coup de canon à plomb par-deflus

la tête des Zélandois ; & dès-lors ils fe difpersèrent entiè-

rement. Dans cette efcarmouche, il n'y eut que deux In-

diens bleflifs , même affez légèrement. Mais le maflacre eût,

fans doute , été confidérable , fi M. Cook n*avoit pas

contenu fes gens
,
qui , par crainte , ou par ardeur de

vengeance, montroient autant d'envie de tuer les Indiens >

que les chafTeurs en ont à tuer le gibier.

Le même jour, M. Cook fut obligé de donner un

nouvel exemple de difcipline. Quelques hommes du

vaifTeau , qui, dès que les Indiens étoient furpris en fraude ,

ne manquoient pas de montrer une févérité digne de

Lycurgue
,
jugèrent à propos d'entrer dans une plantation

Zélandoife , & d'y dérober beaucoup de patates. M. Cook
les condamna à douze coups de verge. Deux d'entr'eux

les reçurent tranquillement ; mais le troifième foutint que

ce n'étoit point un crime pour un Anglois , que de piller

les plantations des Indiens. La méthode que M. Cook

jugea convenable pour répondre à ce cafuifte , fut de

l'envoyer à fond de cale , & de ne pas permettre qu'il en

fortît jufqu à ce qu'il eût confenti à recevoir fix coups

de plus.

L E cinq de Décembre , l'Endeavour courut le plug

grand rifque de faire naufrage. A quatre heures du mati»^

K

i:

\
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on navigeoit avec un petit vent; maïs ce vent devenant
Chap. II. variable , & des calmes fréquens lui fuccédant , la mar-
Ann. i7(îy.

^|jg £j^j rallentie. Depuis le matin jufques dans l'après midi ,

on ne Ht que le tour de la baie ; & vers les dix heures

du foir , le vaifTeau fe trouva tout-à-coup en calme i de

forte qu'il ne put ni continuer fa route , ni refter exaâement

à la même place. Au contraire , le courant étoit (i fort

,

qu'avant qu'on eût eu le tems de prendre aucune mefure

pour fauver l'Endeavour , il dériva H près de terre , qu'il

touchoit préfque aux brifants. On trouvoit pourtant encore

treize pieds d'eau ; mais le fonds étoit fî vafeux y que les

Anglois n'ofoient pas jetter l'ancre. Ils s'emprefsèrent de

mettre la chaloupe à la mer , pour pouvoir touer le vaif-

feau. Les matelots , effrayés de leur danger , agirent avec

tant de vigueur , qu'à l'aide d'une petite bri(e, qui fe leva

de terre , nos navigateurs virent , avec la joie la plus

vive, qu'ils échappoient au naufrage. Ils en avoient été,

en effet, fi proche , que Tupia , ignorant le rifque qu'on

couroit , caufoit pendant tout ce tems*là avec les Indiens

qui étoient fur la plage ; & on entendoit diftinûement leur

voix, malgré le bruit que faifoient les vagues en fe brifànc

fur les rochers. Cependant les Anglois fe croyoient tout-

à-fait hors de péril , lorfqu'environ une heure apès, & dans

Tinftant où le matelot qui fondoit, venoit de crier , dix-

fept brafles, le vaifleau toucha, & le même homme rejeta

tant la fonde , cria cinq braffes. La confternation reparut ;

mais heureufement le rocher contre lequel on avoit

frappé , étoit fous le vent. Le vaifleau n'éprouva aucun
'

dommage; il retiouva bientôt une mer profonde, & il

vogua avec fécurité.
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M. CooK trouva la baye des Ifles beaucoup plus peu-

plée que les autres quartiers de la Nouvelle Zélande où

il avoit déjà été. Les habitans n*y paroiffent obéir à perfon- ANN.1769.

ne j ôc quoiqu'ils aient des villes fortifiées , ils femblent

vivre dans une parfaite amitié.

L E p de Décembre , l'Endeavour fe trouva en calme p Dec

dans la Baie Douteu/e. L'occafion fut favorable pour

queftionner les Indiens fur leur pays. On apprit d'eux , à

l'aide de Tupia
, qu'à trois journées de navigation de leurs

canots , étoit une pointe appellée Moore Whennua , où la

terre fe prolongeoit au fud , & ceffoit de s'étendre dans

l'ouefl. Les Anglois conclurent que c'étoit l'endroit dé-

couvert par Tafman , & nommé Cap Maria Van Die-

men. M. Cook voyant ces Indiens fi bien inftruits , leur

demanda, s'il n'y avoit pas plus loin quelqu'autre pays

différent du leur. Ils répondirent qu'ils n'en avoient ja-

mais vu d'autres ; mais qu'ils tenoient de leurs ancêtres ,

qu'une très-grande terre éloignée giflbit du nord au nord-

oued, ou nord nord - oueft , qu'on la nommoit Ulimaroa;

que plufieurs de leurs compatriotes s'y étoient rendus

dans une grande pirogue; ôc qu'au bout d'un mois , il n'en

étoit revenu que quelques-uns , qui avoient raconté que

les habitans de ce pays-là fe nourriflbient de chiens.

Le 50 de Décembre, nos navigateurs arrivèrent à cet

endroit dont les Indiens leur avoient parlé , qu'ils jugèrent

être le Cap Maria Van Diemen. Le lendemain ayant vu

le Mont-Camel , ils furent convaincus , que là où ils étoient,

la nouvelle Zélande n'avoir pas plus de deux ou trois milles

Kij

jo.
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de largeur. Dans ce tems-là, il arriva deuxchofes très-re-

Chap. II. marquables ; premièrement , au trente-cinquième dégrd de

Ann.i7<î^. latitude fud, ôcdans le milieu de TEté, M. Cook eut des

vents contraires excelÏÏvement forts : il fut trois femaines

pour faire dix lieues à l'oueft , fie cinq femaines pour

faire cinquante lieues. Enfuite
,
pendant la durée desbour-

I Janv. rafques, heureufemcrit que nos navigateurs fe tinrent très-

loin de la terre ; fans quoi , il eft probable qu'ils ne feroient

jamais venus nous raconter leurs aventures,

L E canal de la reine Charlotte , où l'Endeavour arriva

14' le 14. de Janvier, forme différentes rades, dans l'une

defquelles M. Cook réfolut d'entrer. Son vaiffeau étoit

fort fale & un peu endommagé. Il voulut le caréner , 6c

fe pourvoir d'eau 6c de bois. Le lendemain , au point du

jour , il fe mit en quête d'un paffage , 6c à huit heures il

l'eut trouvé. Une heure après, le vent fou ffloit peu, il

écoit même très-variable , & l'Endeavour fut emporté par

le courant à deux cables de didance de la rive nord-oueil,

où il y avoit pourtant cinquante-quatre brafTes d'eau. On
l'en retira avec les canots ; 6c à deux heures après midi

on mouilla l'ancre , dans un port commode 6c sûr. Bientôt

M. Cook 6c fes amis mirent pied à terre. Ils trouvèrent

une côte agréable , de l'excellente eau 6c du bois en abon-

dance ; car une immenfe forêt couvre cette partie du

pays. Ils avoient fait porter leur feine. On pécha près de

t ois quintaux de poiffon , de différentes eipèces , qu'on

diftribua aux gens de l'équipage.

Quand MM. Cook , Banks 6c Solander , avec Tupia
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& quelques autres , defcendirent à terre , le i5 du môme

mois, ils rencontrèrent une famille Zélandoife
,
qui leur Chap .11.

fournit une preuve nouvelle de l'horrible coutume qu'ont ANN.1770.

ces Indiens de manger de la chair humaine. Mais pour ne

pas nous occuper plus long-tems d'un Aijet fi affligeant^

bornons-nous à dire encore une fois
, que nos voyageurs

virent fouvent des exemples de cet ufage barbare.

L E jour fuivant un objet plus attachant fixa l'attention

des Anglois. Ils étoient ancrés à un quart de mille du

rivage , ôc ils furent réveillés par la mufique délicieufe d'un

nombre infini d'oifeaux
,
qui fembloient exercer leur go-

fier harmonieux à Tenvi les uns des autres. Cette mélodie

étoit bien fupérieure à tout ce que nos voyageurs avoient

jamais pu entendre en ce genre, & fembloit formée de fons

argentins. Il eil probable que Téloignement & la mer

fur laquelle le chant des oifeaux retentifToit , favorifoit

beaucoup leur concert. Les Anglois apprirent depuis que

ces oifeaux commençoient toujours leur ramage vers deux

heures après minuit, ôc qu'au lever du foleil ils fe taifoient

pour le relie de la journée ; femblables en cela aux rodi*

gnols d'Europe.

M. Cook partit dans fa chaloupe , le 1 8 du même mois ,

pour vifiter la baie. Il la trouva ^'une grande étendue

,

& remplie de rades ôc de ports commodes. Il avoit dirigé

fa courfe vers l'oueft ; mais la côte fur laquelle il def-

cendit , étoit couverte d'une forêt fi impénétrable
, qu'on

ne put rien obferver à terre. A fon retour , M. Cook
trouva un Indien feul , qui pêchoit dans une pirogue. Les

^



i

7« VIE
Anglois ramèrent vers lui ; mais , à leur grand dconnement^

Chap. II.
ji j^g ^j pjg |j moindre attention à eux. Lorfqu'ils furent

ANN.1770. même à côté de fon canot, il continua fa pêche , & ne

les regarda pas plus que s'ils euffent été invifibles. Cette

indifférence n'étoit pourtant l'effet , ni de fa mauvaife

humeur , ni de fa flupidité i car , dès qu'on lui dit de lever

fon filet , pour qu'on pût l'examiner , il obéit prompte-

ment , 6cil montra que fa manière de pêcher étoit fimple

& ingénieufe.

1 9 Janv. L E I p fuivant , la forge fut montée , 6c tout l'équîp âge

employé à la carène du va'ffeau. Quelques Indiens appor-

tèrent une grande quantité de poiffon , qu'ils troquèrent

pour des clous. Ce fut la première occafion où l'on s'ap-

perçut qu'ils commençoient à connoître l'ufage du fer; ce

qui peut être confidéré comme une preuve des lumières &
de l'avantage qu'ils ont dû à la fréquentation des Anglois.

22. Le 22 , tandis que MM. Banks & Solander s'occupoient,

le long du rivage , de leurs recherches botaniques ,M. Cook
prit un matelot avec lui , 6c grimpg fur une des monta-

gnes voidnes. Quand il fut au fommet , il découvrit faci-

lement le fond du paffage , qu'il avoir en vain cherché

peu de tems avant avec fa chaloupe. Il vit que ce paffage

étoit intercepté par des montagnes encore plus hautes

que celle où il étoit alors , 6c par des bois impénétra-

bles. Cependant il fut récompenfé de fa peine ; car , il

apperçut la mer dans l'eîl de la nouvelle Zélande , Ôc un

palTage de l'eft à l'oueft , un peu par l'eft de l'entrée du

lieu où l'on carenoit le vaiifeau. La terre qui fe trouve au
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fud-eft de cette entrée , paroît une chaîne de liautes mon- ****^—

^

cagnes formant la côte fud-ouefl du détroit. Sur la côte Chap. II.

oppofée , la terre s'étend dansTeil aulTiloin que les yeux ANN.1770.

peuvent atteindre y Bt M. Cook diftingua une ouverture

à la mer , qui baignoit la rive efl. Il apperçut aufTi dans

l'eft du paiTage plufieurs petites isles 9 qu'il avoit d'abord

cru faire partie de la grande terre. En retournant au

vaiffeau y il examina les mouillages , & tous les ports

qui font derrière ces isles. EnBn y le jour fuivant y fut en-

core employé à des découvertes du même genre.

Pendant une vifite qu'on rendit aux Indiens, le 24, 14.

Tupia obferva qu'ils parloient continuellement & des

canons fie des hommes qui lan^oient la mort. Les Anglois

n'y firent pas d'abord grande attention ; mais après avoir ^

formé diverfes conje£tures , ils apprirent que trois jours

avant ^ un de leurs officiers y fous prétexte d'aller à la pè-

che y s'écoit rendu droit à un hippah , ou village Indien •

qu'alors deux ou trois canots, voulant venir à fon bord^

la peur lui avoit fait croire qu'il ailoit être attaqué par

eux , fie qu'il leur avoit tiré trois coups de fufîl , un à

plomb , fie deux à balle i ce qui avoit fait retirer les'Indiens

avec précipitation. Il efl pourtant très - probable qu'ils

alioient vers l'officier fans mauvais deffein , puifqu'avant

cette affaire , fie même depuis , la conduite des habitans

de cette baie fut toujours amicale ; mais l'aâion de cet

officier Anglois prouve combien quelques perfonnes de

la fuite de M. Cook imitoient peu l'humanité , la modé-
ration ^ fie la fagefl'e de leur commandant.



80 VIE
Dans la matinée du 26 , MM. Cook^ Banks & Solan-

', ^HAP.II. der^ fe rendirent avec la canot , dans une des baies fituées

ANN.1770. àl'eftjilu paflage. Ils deliroient d'examiner de nouveau le

16 Janv. décroit qui joint la mer de l'eil à celle de Toueft. Etant

débarqués dans un endroit agréable , ils gravirent fur une

des plus hautes montagnes ; & de là ils contemplèrent à

leur aife le détroit avec le rivage oppofé qu'ils jugèrent à

environ douze lieues de diilance. Comme le tems écoit

un peu brumeux , ils ne purent pas porter leur vue plus

loin dans le fud-cft : mais M. Cook en apperçut alTez ,

pour fe déterminer h chercher un paflage avec le vaifleau^

dès qu'il feroit en état de mettre en mer. Les Anglois trou-

vèrent fur le fommet de la montagne , des pierres éparfes,

avec lefquelles ils élevèrent une petite pyramide ; ils mi-

rent defl^us des balles de fufil , du plomb , des grains de

collier , & tout ce qu'ils avolent fur eux , en état de

réfifter aux injures du tems. Ces difTérens objets ne pou-

vant être l'ouvrage des Indiens , furent deflinés à fervir de

témoignage aux Européens ,
qui viendroient par hafard en

ce lieu , que d'autres peuples d'Europe y étoient déjà

venus. Après cela M. Cook & fes amis marchèrent vers

une Ville , dont les Indiens leur avoient parlé , & qui

femblable à une autre qu'ils avoient déjà vue , étoit bâtie

fur une petite ifle , ou plutôt fur un rocher d'un très-diffi-

cile accès. Auffi c'eft au péril de leur vie qu'ils fatisfîrent

leur curiofité. Là , comme dans toutes les vifites rendues

aux habitans de cette baie^ ils furent re^us très-afFec-

tueufement ; on les fît promener dans la ville ^ 6c on leur

montra tout ce qu elle renfermoic de curieux. Cet endroic

contenoic

^ ,» '1

,!*•
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contcnoit de quatre-vingt à cent maifons i & il n'avoit z^-^i^a^rin

qu'une feule place d'armes. MM. Cook, Banks ÔcSoianJcr Chat. II.

avoient dans leurs poches quelques clous, quelques rubans ANN.1770,

& quelques papiers , qu'ils donnèrent aux Indiens ; ce

peuple fut (i charmdd'un tel préfent , que lorlque le canot

anglois partit, on le remplit de poiflbn fec, très-commun

làns doute en cet endroit.

Le bruit fe rdpandît qu'il i^toit mort un des hommes,

injuftement fufillc's par l'olîîcier de rEndi5ivour
,
qui dtoic

alld quelques jours avant au Hippah , (ous prétexte de

pêcher ; mais M. Cook eut la confolation d'apj ndre

bientôt après que cette nouvelle dtoit fauflTe. Le 2j? Jai- iq J.mv.

vier , il fe rendit à terre , fur la pointe oueft de l'entrée du

détroit ; & grimpant fur une montagne très-élevée , il ob-

ferva la côte qui eft au nord-oueft. La terre la plus éloi-

gnée qu'il put voir dans cette partie , eft une ifle, à environ

dix lieues de diftance d'où il la regardoic , mais rappro-

chée de la côte. Entre cette iile & lui , il découvrit plu-

fieurs autres ifles qui bordent le rivage , & qui forment

diverfes baies , très-propres à recevoir des vaifleaux. En-

fin, après avoir achevé fes obfervations , il éleva, avec

des pierres , une autre pyramide, fur laquelle il dépofa une

pièce de monnoie d'argent , des balles de fufil, des grains

de collier , ôc un morceau de pendant d'oreille.

L E 50 , on nomma , avec les cérémonies accoutumées , ,^ t,mv

la baie où étoit le vaiffeau , & on y éleva un monu-

ment du féjour des Anglois. Le charpentier ayant préparc

deux poteaux , M. Cook y fit infcrire le nom de l'En-
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Chap.I!.

fit placer un au bord de la rivière, avec le pavillon d*u-

Ann. 1770. nion , & l'autre fur une ifle que les Indiens nomment

Motuara, M. Cook étoit allé avant , avec M. Monckhoufe

& Tupia , au village le plus voifm , d'où il amena un

vieillard, qui avoit toujours paru affez attaché aux An-

glois. Il expliqua à ce vieillard , & à quelques autres In-

diens , par l'entremife de Tupia
,

qu'il alloit placer , fur

l'ifle , un poteau , pour que , fi quclqu'autre navire vcnoit

par hafard en cet endroit, ils lui montraflent que les An-

glois y étoient déjà abordés. Les Indiens y confentirent

avec joie , & promirent de ne jamais abattre le poteau.

Alors M, Cook donna quelque préfent à chacun des affif-

. tans ; & il donna au vieillard une petite pièce avec des

clous d'argent , fur la tête defquels l'effigie du Roi étoit

empreinte , jugeant que c'étoit les objets les plus propres

à être long-tems confervés. Après quoi, ayant fait planter

le poteau fur le lieu le plus élevé de Tifle , & y déployant

le pavillon d'union , il donna à ce lieu le nom de la

Reine Charlotte , & il en prit pofleflîon , ainfi que des pays

adjacens , au nom de George III. Toutes ces formalités

achevées , les Anglois burent une bouteille de vin à la

fanté de Sa Majefté, Puis , ils laifsèrent la bouteille vuide

au vieillard qui les avoit accompagnés fur la montagne ,

Ôc qui parut très-content de ce cadeau.

Un philofophe pourroit demander, peut-être, quel

droit avoit M. Cook de prendre polTeflion , au nom du

roi d'Angleterre, d'un pays déjà habité par des hommes,

dont les ancêtres s'y étoient établis depuis long-tems f La
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meilleure réponfe qu'on auroit à faire à une pareille ====-
queftion , c eft que M. Cook ne fit point fa cérémonie Chap.II.

par rapport aux Indiens feuls , ni dans l'intention ùc les ANN.1770.

dépouiller d'aucuns de leurs droits naturels ; mais pour

prévenir les invalions des navigateurs Européens qui

viendrolent après lui , & qui , pour l'avantage de leurs

Etats refpedifs , voudroient s'arroger des droits, dans lef-

quels ils ne feroient point fondés par une prerr.ière dé-

couverte.

Nos voyageurs ayant coupé leur bois & rempli leurs ,
^^^

pièces d'eau , le 3 1 de Janvier , IVI. Cook envoya un dé-

tachement à la pêche , & un autre chercher des balais.

Le foir , le vent foufBa très- fort du nord-oueft ; la pluie

tomba abondamm.ent. Le tems étoit fi mauvais ,
que les

peti«-<? muficiens emplumés
,
qui avoient coutume de faire

retentir le rivage , cefsèrent cette nuit de fe faire en-

tendre. Le lendemain le vent renforça , la tempête étoit

horrible , des tourbillons partoient du haut de la monta-

gne. Le cable de l'ancre qui tenoit au rivage fe cafla.

On fut obligé d'en placer un nouveau. Enfin , vers mi-
j p^^^

nuit, le vent s'appaifa; mais la pluie tomboit encore avec

tant de violence , que le ruilfeau où l'on avoir pris de

Teau , déborda. Dix petits tonneaux , qui étoient fur le

rivage , furent emportés , & quelques recherches qu'on

fît , on ne put pas les ravoir.

L E lundi
, y de Février , l'Endeavour mir à la voile ; 5

^'^'''

mais le vent manquant tout-à-coup, on fut obligé de jetter

l'ancre un peu au-deflus de Motuhara. M. Cook défirant

Lij
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r= : tjp prendre d'autres informations , pour favoir fi on avoit

Chap. II. confervé, dans la Nouvelle Zélande, le fouvenir de Taf^
Ann. 1770. jyjan , profita du moment où le vieillard , dont nous avons

déjà parlé , étolt venu à bord dire adieu aux Anglois; &
il chargea Tupia de lui demander , s'il avoit jamais en-

tendu raconter qu'un vnifleau , pareil au leur , fut venu

dans fon pays. Il répondit que non; mais qu'on lui avoit

dit autrefois qu'un petit bâtiment
,
portant quatre hom-

mes feulement , & parti d'une terre éloignée , nommée
Ulimaioa, étoit venu fur leur côte, & qu'à leur arrivée ,

les quatre hommes avoient été tués. On lui demanda alors,

où étoit fituée la terre d'Ulimaroa , & il montra le nord,

M, Cook avoit déjà appris quelque chofe concernant

Ulimaroa. Les habitans de la Baie des Ifles lui avoient rap-

porté que leurs ancêtres y étoient allés. Tupia en avoit

aufii quelques notions confufes ; mais on ne pouvoit

rien conclure de certain , d'après les traditions de Tupia,

ni d'après celles du vieillard Zélandois.

Quelque tems après que le vaifleau fut à l'ancre

,

MM. Banks & Solander ,
qui s'écoient rendus à terre pour

y faire quelques obfervations relatives à l'hiftoire naturelle,

rencontrèrent , par hafard , la plus agréable famille d'In-

diens qu'ils euflent encore vue. Ils eurent alors la meilleure

occafion poflîble de remarquer la fubordination qui règne

chez ce peuple. Toute la famille traita nos deux voyageurs

avec attention &. afiabilité , & ne témoigna pas la moindre

crainte. Aulfi les Anglois regrettèrent ils beaucoup de

ne l'avoir pas plutôt connue ; puifqu'ils auroient
,
par fon

moyen, acquis plus de connoifl"ance des moeurs ôc du ca-
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ra£lère des habitans , en uii feul jour , qu'ils n'en avoient

recueilli depuis leur arrivée fur la côt€. Chap. II.

ANN.1770.

Le fix de Février , M. Cook étant forti de la baie , ^ fév.

fit voile vers l'eft , dans l'efpérance de trouver l'entrée

du détroit facile, avant le reflux de la marée. A fept heures

du foir , deux petites ifles qui font en- dehors du cap

Koamaroo , au fud-eft du canal de la Reine Charlotte,

parurent déjà à l'eft du vaifleau , & à environ quatre milles

de diftance. Le vent étoit calmé , le reflux commençoit

,

& l'Endéavour fut en fort peu de tems , entraîné par la

rapidité du courant jufques auprès d'une de ces ifles

,

où des rochers très- pointus , s'élevoient du fond de la

mer. A chaque inftant le danger augmentoit. Un feul

moyen pouvoit empêcher le vaiiTeau de fe brifer contre le

rocher. On le tenta. Le vaiffeau n'étoit éloigné de cet

écueil que de la longueur d'un cable , & il avoit foixante-

quinze brafles d'eau ; mais en jetant un ancre , & en filant

environ cent brafl*es de cable , on fe fauva. Cet expédient

n'auroit cependant pas fufli , fi le courant qui alloit de
l'eft au fud , n'eût pas , en frappant contre l'ifle , changé de
diredion , & porté au fud-eft j ce qui entraîna le vaifleau

au-delà de l'écueil. Il étoit pourtant toujours très-près

des rocs , & le courant étoit de cinq milles à l'heure.

Les Anglois demeurèrent dans cette cruelle fituation pen-
dant la force de la marée, c'eft-à-dire , depuis fept heures

& demie du foir jufqu'à minuit , alors le flux diminua

& le vaiflccu commença à fe relever. A trois heures du
matin , la brife du nord-oueft fouffîant, nos navigateurs

dirigèrent leur route vers la côte eft. Cependant ils firent
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peu de chemin , par la difficulté qu'ils trouvèrent à vain-

4 cre le courant ; mais peu après , le vent ayant augmenté,

& paflant au nord nord-eft , & le reflux venant les lavoriler,

ils furent en peu de tems dans la partie la plus reffsrrée

du détroit , & ils s'avancèrent du côté de la terre la plus

fud qui fe préfentoit. Ils découvrirent fur cette terre une

montagne prodigieufement haute ôc couverte de neige.

La partie la plus refferrée du détroit , où l'Endéavour

paffa avec tant de rapidité, eft fituéî: entre le cap liera-

witte , fur la côte d'Eaheinomauwe & le cap Koamaroo.

M. Cook jugea que la largeur d'une rive à l'autre étoit de

quatre à cinq lieues. Malgré les difficultés qu'offrent les

courants , maintenant que leur force eft connue , le dé-

troit peut être paflé fans danger.

Quelques officiers prétendirent que Eaheinomauwe,

n'étoit pas une ifle , 6c que la terre devoit s'étendre au

fud- eft , depuis le cap Turnagain & le cap Pallifer
,
puif-

qu'on trouvoit déjà un efpace de douze à quinze lieues

de côte qu'on n'avoit pas encore apperçu. Mais M. Cook
penfa tout le contraire. Les remarques qu'il avoit faites

depuis le jour où il découvrit le détroit , & diverfes

circonftances, qui ne lui étoient point échappées , forti-

fièrent fon opinion. Cependant ilréfolut de ne pas laiffer le

moindre doute fur cet important objet ; ôc il dirigea fa na-

vigation de manière à en être bientôt éclairci. Après deux

Jours de route , appellant tous les officiers fur le pont

,

il leur demanda , s'ils croyoient enfin, que , Eaheinomauwe

fût une ifle. Ils repondirent que oui. Ain fi les doutes ayant

cefTé y M. Cook abandonna des recherches inutiles.

;1

f 1'

.1
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Pendant Texamen long & détaillé que ficM.Cook de la «?:f?!

côte de la Nouvelle Zélande , il donna des noms aux baies, Ciiap. IL

aux caps , aux promontoires, aux ifles , aux rivières, & Ann.i77o.

généralement à tous les endroits qu'il vifita, excepté lorf-

qu'ii put apprendre les noms que leur donnoit les Indiens.

Quant aux noms qu'il créoit lui-même , ils étoient tirés du

rapport caradériftique des lieux , & des circonftances qui

y étoient furvenues, ou bien ils étoient conférés en l'hon-

neur des amis de M. Cook, & fur- tout de ceux qui fer-

voient dans la marine.

La certitude que la Nouvelle Zélande étoit une ifle

,

ne fuffit point à M. Cook. Il voulut achever de con-

noître la nature , la fituation & l'étendue du pays. Il

pourfuivit donc fa navigation , en rangeant la côte eft de

Poennamoo , depuis le cap Turnagain , autour du cap Sud , p^iy^

& revint à Toueft de l'entrée du détroit
, qu'il avoit paflTé,

& qui a été très - juftement nommé le détroit de Cook.

Je ne prétends point détailler ici fcrupuleufement ce

voyage. Je me contenterai de continuer à rapporter les

événemens qui conviennent mieux au deffein de mon
Ouvrage.

L'après midi du 14 Février , M. Banks étoit allé, 14.

avec le petit canot, s'amufer à chafler. Tout- à -coup

nos voyageurs virent , avec leurs lunettes d'approche

,

quatre doubles pirogues , contenant cinquante-fcpt hom-
mes armés , qui étoient partis du rivage , & qui s'avan-

çoient vers M. Banks. M. Cook inquiet pour la sûreté de

fon ami, lui fit faire foudain plufieurs fignaux de revenir
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à bord ; mais le foleil empôchok M. Banks de rien voir.

Chap. II. Cependant , on découvrit peu après que fon canot ra-

Ann.i77o, moit vers le vaiiïeau ; & il iut à bord avant l'arrivée des

Indiens
,
qui

,
peut-être , ne l'avoient pas diflingué. Le

vaiflTeau fembloit fixer toute leur attention. Ils s'en appro-

chèrent jufqu'à la diftance d'un jet de pierre. Puis , ils

s'arrêtèrent , en contemplant les Anglois , avec l'air du

plus grand étonnement. Tupia employa en vain toute fon

éloquence pour les engager à venir plus près. Après

avoir examiné quelque tems l'Endéavour , ils partirent 6c

pagayèrent vers le rivage. Nos voyageurs eurent alors une

nouvelle occafion de remarquer combien les divers ha-

bitans de la Nouvelle Zélande différoient dans les dil^

pofitions que leur infpiroit le premier afpe£t du vaifFeau.

Ceux-ci fe tenoient écartés , avec une forte de crainte &
d'admiration , d'autres avoient commencé par des hoflilités.

L'homme qu'on avoit trouvé occupé à pêcher dans un

canot , fembloit croire que les Anglois n'étoient p^s

dignes de fon attention. Quelques Indiens , enfin , s'é-

toient rendus à bord , à la première invitation , & avec un

air de confiance & d'amitié. La conduite de ceux qu'on

venoit de voir, fut caufe que M. Cook donna à leur

terre
,

qui avoit l'apparence d'une ifle , le nom de Re-

gardeurs {a).

On découvrit bientôt après une autreifle , fituée à cinq

lieues de la côte de Tovi-Poennamoo , & elle fut nommée

fille de Banks. Cette ille fut apperçue dans la direction

( a ) Lookerf-on

de

1 t
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de l'oueft au fud. Quelques perfonnes crurent alors voir -

une terre portant au fud-fud-eft, &du fud-eft à l'eft. M. Chap. II.

Cook écoit auffi fur le pont , & il leur dit qu'il pcnfoit ANN.1770.

que cette prétendue terre n'étoit qu'un nuage qui fe difli-

peroit au lever du foleil. Cependant
,

pour ne laifler

aucun doute à cet égard , il donna ordre de gouverner

droit à la terre fuppofée ; mais ayant fuivi cette route

refpace de vingt-huit milles , 6c n'appercevant plus rien

,

il fit revirer de bord , & gouverner vers le fud , dans l'in-

tention de vérifier fi Poennammoo étoit une ifle ou un

continent.

Dans la nuit du p Mars, on paflTa fur quelques ro- 9 Mars,

chers , & on reconnut le matin que l'Endéavour avoit

couru le plus grand danger. Il ne fe fauva que par un ha-

fard très - heureux. Aufli M. Cook donna le nom des

Trapes à ces rochers , qui femblent placés pour arrêter

les navigateurs trop confians. Le même jour , il vit une

pointe de terre
, qu'il nomma le Cap Sud, parce qu'il fup-

pofa dès lors , comme il l'a vérifié depuis , que c'étoit

l'extrémité la plus fud de la Nouvelle Zéiande.

En faifant voile, le mercredi 14 de Mars j on pafla ï4«

près d'un petit enfoncement de terre , qui fembioit oftVir

un port commode & sûr, défendu par une ifle , fituée à

l'eft de cet enfoncement. Le derrière eft rempli de hautes

montagnes , dont le fommet étoit couvert de neiges

nouvellement tombées. Aufli nos voyageurs avoient fenti

beaucoup de froid depuis deux jours. De chaque côté du

port , la côte de l'entrée eft taillée perpendiculairement

,

M
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de s'dlcve à une étonnante hauteur ; ce qui empêcha M.

Chap. II. Cook de s'y arrêter. Il jugea qu'il falloit un vent favora-
ANN.1770

|j|g pQ^j entrer & pour fortir du port ; de il ne crut

pas devoir fdjourner dans un lieu d'où l'on ne pouvoic

partir qu'avec un vent qu'il avoit juTqu'alors vu fouffler

un jour par mois feulement. Mais quelque prudente que

parût cette réfolution , elle ne fut pas généralement ap-

prouvée. Quelques perfonnes témoignèrent un ardent

défir d'entrer dans le port , oubliant qu'un moment de

fatisfadion ne doit pas être acheté au rifque des plus grands

défagrémens.

:*ï

n

7 Mars. Le 27 du mêmv. mois , M. Cook eut achevé le tour de

Tovi-Poennammoo , & il arriva à la vue de l'ifle dont nous

avons parlé plus haut , £c qui eîl iituée à neuf lieues de

l'entrée du canal de la Reine Charlotte. Ayant alors

trente barriques à eau , vuides , il crut néceffaire de les

remjiiir avant de pourfuivre fa route. Il fit donc le tour

de l'ifl- ,
pour entrer dans une baie qui fe trouve entre le

canal de la Reine Charlotte & l'ifle , & il donna à cette

nouvelle baie y le nom de Baie de l'Amirauté,

•s

}o. Les provifions d'eau & de bois étant à bord le 30, 6c

le vaifleau prêt à remettre à la voile, il fallut fe déterminer

à retourner en Angleterre,& à choifir la route la plus utile

au fervice de la patrie. M. Cook voulut pour cela
,
prendre

le confeil des officiers. Il avoit lui-même un violent délir

de repafler par le cap de Horn , afin de vérifier s'il exifte

,

ou non, un continent fud ; mais il ne pouvoit pas accomplir

fon projet , parce qu'il fe feroit trouvé au milieu de
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l'hiver , dans une latitude fud trop haute , avec un vaifTeau

qui n'étoit pas en dtat de faire un pareil voyage. La CHAr.II.

même raifon lui fut prdfentée encore avec plus de force, Ann.

contre le deffein d'aller droit au cap de Bonne-Efpérance

,

d'autant qu'on ne pouvoic s'attendre à faire aucune dé-

couverte dans cette route. Er*^n , on réfolut de s'en re-

venir par les grandes Indes ; ôc d'après ce projet , il fut

déciJd qu'on gouverneroit à l'oueft, jufqu'à ce qu'on eût

attrapé la côte eft de la Nouvelle Hollande j & qu'alors

on fuivroit la direction de cette côte au nord jufqu'à

fon extrémité; mais que fi ce chemin étoit impraticable,

on eflayeroit de trouver la terre ou les ifles qui ont été

découvertes par Quiros. •

Pendant fix mois que M. Cook employa a l'exa-

men de la Nouvelle Zélandc , il fit beaucoup d'obfer-

vations utiles à la géographie &: à la navigation. Le pays

avoit été d'abord découvert en l'année 154,2 , par le Hol-

landois Abel Janfen Tafman. Ce navigateur vifita la côte

eft, par la latitude de 34° 4?' , & il entra dans le détroit,

maintenant nommé Détroit de Cook ; mais étant attaqué

par les Indiens , dès qu'il eut jette l'ancre dans un endroit

qu'il appella la Baie des Ajpijfins , il ne defcendit jamais à

terre. Cependant il s'attribua une forte de droit fur ce

pays , en l'appellant la Terre des États , nom qu'il lui

donna en l'honneur des États-Généraux ; mais qui ne

lui eft point refté. Cetce contrée eft à préfent défignce

fur les mappemondes & fur les cartes géographiques par le

nom de Nouvelle Zélande. Le pays entier , excepté la

côte que Tafman avoit vu d'abord de fon vaifleau , étoit

Mij
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demeuré abfolument inconnu jufqu'au voyage de l'End^a-

(.iiAP.II.
yQ^jr. Plufieurs perfonnes avoient penfé qu'il faifoic partie

1770, j»yjj continent fud j mais M. Cook a prouvé que ce n'é-

toit que deux grandes ifles , féparées par un détroit de

quatre ou cinq lieues de large. Ces ifles giflTent entre le 34*

& le 48*» de latitude fud; ôc entre le if i**ôc le 194^? de

longitude oueft ; fituation que M. Green à déterminée

avec la plus grande exactitude , d'après des obfervations

innombrables du Soleil & de la Lune , ôc le paffage de

Mercure fur le difqus du Soleil. La plus nord de ces

ifles , e(l appellée par Ç^ habitans Eaheinomauwe , ôc la

plus fudTovy , ou Tovai-Poennammoo. Cependant il n'eft

. pas sûr que l'ifle fud , foit comprife toute entière fous

ce dernier nom»

To v Y-P o E N N A M v o o eft remplie de montagnes , &
elle paroît allez ftérile. Les feuls habitans , ou fignes d'ha-

bitans , que les Anglois découvrirent alors dans cette

ifle , font ceux du canal de la Reine Charlotte ; ceux qui

s'approchèrent du vaiffeau près des montagnes neigeufes;

& quelqu?s feux qui furent apper^us du côté du cap

Saunders.

Eaheinomauwe femble être bien meilleure. Il y a

des montagnes & des collines , mais ce& montagnes & ces

collines font couvertes de bois ; & chaque vallée eftarrofée

par quelque ruifTeau. Les plaines font en partie dégarnies

de bois , mais le fol en paroît léger & très-fertile. MM.
Banks & Solander , ainfi que tous leurs compagnons

,

penfoient que tous les fruits & toutes les plantes d'Eu-
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rope, rëudiroienc mcrveilleiifement à Eaheinomauwe. Il --*-

y a même lieu de croire, d'après les végétaux qu'on y a ^"ap.II.

trouvé, quel'hyver y eft plus doux qu'en Angleterre , & ANN.1770.

Tété que nos voyageurs y pafsèrent , ne leur fembla pas

aufTi brûlant^ quoique la chaleur y fut plus égale qu'elle ne

l'ell pendant nos Etés. Ainfi , Ci des Européens s'établiflfenc

dans cette partie de la nouvelle Zélande , ils pourront ,

avec un peu d'induftrie , fe procurer bientôt en abon-

dance , non-feulement les chofes néceflaires , mais toutes

les commodités de la vie.

I L n'y a d'autres quadrupèdes à Eaheinomau^e , que des

chiens ôc des rats ; du moins ce font les feuls que nos

voyageurs virent ; encore n'apperçurent-ils que peu de

rats. Les efpèces d'oifeaux
, y font auflî en petit nombre

,

& tout- à-fait différentes de celles d'Europe. . . , Enfin
,

les infectes même y paroiffent fort rares.

Mais la mer dédommage abondamment, du peu d'ani-

maux que fournit la terre. Toutes les baies , tous les ports ,

font remplis dediverfes efpèces de poiffons, non-feulement

très-fains, mais délicieux. Toutes les fois que l'Endeavour

jettoit l'ancre, ou que le vent lui faifoit faire peu de che-

min, le poiffon qu'on prenoit avec les hameçons, fuffifoît

pour nourrir les Anglois ; & quand on jettoit la feine, on
étoit sûr d'une bien plus forte pêche. Une des chofes

fur -tout, qui paroiffoit la plus excellente, c'étoit uneefpèce
d'écreviffe de mer.

P A RM I les végétaux que produit cette contrée^ les arbre»
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méritent fans doute , d'être les plus remarqués : là font des

Chap. II. forêts immenfes^ où l'on peut faire de trc^s beau bois de char-

ANN.1770. pente. MM. Banks ôc Solander n'y trouvèrent pas un grand

nombre d'efpèces de plantes , mais du moins elles leur

étoisnt inconnues. Hormis quatre cents efpèces ou envi-

ron, celles qu'ils virent , n'avoient point encore été dé-

crites par les Botôniftes; il y en a une fur-tout, qui fertde

chanvre aux Indiens , & qui cfl; bien (upérieure à toutes

celles , qu'on emploie au même ufiige dans les autres

I
ays-

M. CooK jugea que , fi jamais la grande Bretagne fondoit

quelque colonie à la nouvelle Zélancle , l'endroit le plus

propre à l'établiflement principal , <5:oit le rivage de la

Tamife , ou le territoire des environ:; de la baie des ides.

Chacun de ces lieux pofsède un port excellent'; par le

moyen de la rivière, les établiffemcns pourraient s'éten-

dre , ôc la communication deviendroit facile avec l'inté-

rieur du pays. D'ailleurs , on pourroit: y bâtir des vaifleaux ,

avec du bois plus beau qu'on n'en voit ailleurs > & à peu

de frais.

Cependant je femble m'oublier ,
j'en :re dans des

détails que je me fuis déjà interdits ; mais il efl difficile de

s'arrêter , quand des defcriptions auflî curitufes fe pré-

fentent fous la plume, ôc je prie mes Ie£leurs de permettre

que je leur rapporte encore deux ou trois particularités

intéreflantes. Une chofe bien digne de remarque , c'eft la

fanté parfaite, dont jouiflent conftamment les haLitans

de la nouvelle Zéfande. Dans les différent:es vifites que

lî*

li
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nos voyageurs firent aux villes Indiennes , ils écoienc cgu<

jours environnés de vieillards , d'enfans ôc de femmes , 6c CiiAr.II.

ils ne s'apper(^urenc jamais qu'il y eut un feui malade. ANN.1770.

Les Zélandois écoienc Couvent nuds : mais leur peau n'of-

froit pas une trace de la moindre éruption » ôc ce qui prouve

encore la pureté de leur fang , c'ed l'extrême facilité avec

laquelle leurs blcfTures fe cicatrifent. Un Indien , qui

avoit été bleiïé d'un coup de fufil à balle , dans la partie

charnue du bras , fut fi promptement guéri , que fi M.

Cook n'avoit pas été sûr qu'on n'y avoit rien mis , il n'eût

pas manqué de chercher à connoître les herbes médici-

nales ôc l'art chirurgical du pays. Un autre exemple de

la fanté des Zélandois , c'eft le grand nombre de vieillards

qu'on voit parmi eux. Plufieurs par la perte de leurs

cheveux ôc de leurs dents , montrent qu'ils ont acquis un

grand âge ; mais ils ne font jamais décrépits , ôc quoique

moins forts ôc moins agiles que leurs jeunes gens , ils ne

leur cèdent ni en gaîté , ni en vivacité.

L'eau eft la feule boiflbn de ce peuple , du moins nos

voyageurs ne leur en virent jamais employer d'autres. Il

efl donc bien à defirer que le commerce des Européens ne

change point à cet égard le bonheur dont jouiffent les

habitans de la nouvelle Zélande , ôc n'y apporte point

cette fureur des liqueurs fpiritueufes
,
qui eft devenue Ci

fatale aux Sauvages de l'Amérique feptentrionale.

M. C o o K ôc fes amis trouvèrent une grande reflem-

blance , entre les habitans de la nouvelle Zélande ôc ceux

des ides de la mer du fud. Cette reflemblaace annonce qu'ils

tai&îrBir
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ont une commune origine ; mais ce qui le prouve indu-

bitablement , c'eft la conformitd de leur langage. Dès que
NN.1770.

'pupia parla aux Indiens de Eaheinomauwe, ôc de Pœnnam-

moo , il fut tout de fuite bien entendu. Il ne parut même
pas aux Anglois que la langue d'Otahiti difldrât plus de

celle de la nouvelle Zélande , en gdndral
,
que la langue de

Pœnnammoo ne diffère de celle de Eaheinomauwe.

J u s Q u'a prdfent la navigation de M. Cook a dtd

contraire à l'opinion qu'on avoit de l'cxiftence d'un con-

tinent fud. Ses recherches ont ddtruit , au moins, les trois

quarts des efpdrances qu'on s'dtoit formdes à cet dgard
,

& ont prouvé que les terres vues par Tafman , Juan

Fcrnandez , l'H .rmite , le commandant de la flotte hol-

landoife, Quiros & Reggewein , ne font point partie de

ce continent. M. Cook a également ddtruit les raifonnc-

mens de ces théoriciens
, qui prétendoient qu'un conti-

nent fud étoit néceffaire au maintien de l'équilitre entre

les deux hdmifphères. Cependant , comme à l'époque

dont nous parlons , fcs découvertes ne s'étoient étendues

dans le nord, que jufqu'au 40° de latitude fud, il n'eut

droit de rien alTurer encore concernant les terres qui pou-

voieiu exiftcr plus loin. AuflTi defiroit-il vivement défaire

de nouvelles recherches i & c'ertenfinàlui qu'a été de-

puis réfervé l'honneur de mettre fin à cette importante

queftion,

3 1 Mars. L E famedi 3 1 de Mars , M. Cook partit du Cap

farcwdl (a), dans la Nouvelle Zélande , & dirigea fa

(a) Le Cap Farewell, ou le Cap des Adieux ,eft par les 40°, }î' de

latitude fud , & \ix les 186** de longitude ouefi.

route
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route vers l'oueft. Le 19 Avril , il eut connoifTance de ???'""""*"'"^a

la Nouvelle Hollande , qu'on nomme àprdient hjVouve//e ^"^'- ^'•

Proviftcf Je Ga/lds , fs. le 28 du même mois , il mouilla Asn. 1770.

dans la baie Botanique. Lejour précédent, le vaifieau ,
^'^''^"'•

n'étant qu'à un mille & demi du rivage , éprouva un calme

fubit qui rifqua de lui 6tre funeftc. Les courans l'em-

portoient fur des récifs ; mais heureufcment la brife fe

releva bientôt après , & fauva le vaifleau.

L'après midi on mit les canots à la mer. M. Cock

s'y embarqua avec fes amis & Tupia. Ils projettoient de

defcendre dans un lieu où ils avoient apper(çu quelques

Indiens. Ils efpcroient que comme ces Indiens avoient

paru s'inquiéter fort peu de voir entrer le vaifTcau dans

la baie, ils ne feroient pas plus d'attention à l'arrivée des

Anglois à terre ; cependant ils fe trompèrent. Dès que

ces Indiens virent les canots s'approcher , deux d en-

tr'eux s'avancèrent pour leur difputcr l'abordage , & les

autres s'enfuirent. Les deux champions
,
qui étoient armés

delanc:s d'environ dix pieds de long , apoflrophèrent nos

navigateurs d'un ton de voix très-haut, & dans un lan-

gage rude Ôc diiïbnant , dont ïupia môme ne comprit

pas un feul mot. En môme temps ils brandifToient leurs

armes , & ils fembloient réfoius de défendre couiageu-

femcnt la cote ,
quokju'ils ne fulTent que deux hommes

contre quarante. M. Cook
,
qui , non-feulem.ent admiroit

la vaillance de ces Indiens , mais qui étoit bien éloigné cîc

voul /ir commenjer un combat fi inégal , ordonna à fes

rameurs de s'arrêter. Alors il paria lui-même à ces Indiens

par figues, & pour obtenir leur bienveillance, il leur jetta

N
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- des clous , des grains de collier , & quelques autres baga-

Chap. II. telles; ce qui parut leur plaire beaucoup. Après cela, il

Ann,I77o. eflaya de leur faire entendre qu'il manquoit d'eau , & qu'il

n'avoit aucun deffeia de leur nuire. Le mouvement de

leurs mains parut alors inviter les Anglois à s'approcher;

mais dès que le canot fut prêt d'aterrir , les deux Indiens

s'y opposèrent encore. L'un de ces hommes avoit environ

dix-neuf ou vingt ans; l'autre étoit dans toute la force de

l'âge. La feule reflburce de M. Cook fut de faire tirer

un coup de fufil en l'air. A ce bruit , le plus jeune des

Indiens laiffa tomber un faifceau de lances fur le rocher;

mais fe raffurant bientôt , il les ramaffa vivement. Une

pierre fut alors lancée aux Anglois ; M. Cook ordonna

qu'on tirât un coup de fufil, avec du petit plomb : le plomb

toucha la jambe du plus âgé des alTaillans
,

qui courut

foudain du côté d'une cabane éloignée d'environ cent pas.

M. Cook crut la querelle terminée , & il débarqua avec

fa fuite : mais tout- à-coup l'Indien reparut. Il n'avoit aban-

donné la place , que pour aller chercher fon bouclier ; dès

qu'il fut de retour , lui & fon camarade lancèrent chacun

un javelot au milieu de nos navigateurs, qui heureufement

n'en furent point atteints. Au bruit d'un troifième coup de

fufil , un des Indiens jetta encore un dard , enfuite ils s'en-

fuirent tous deux. Les Anglois s'avancèrent alors vers

les huttes, & jettèrent aux enfans, qui y étoient , des

bracelets des colliers, & quelques étoffes, efpérantque

ces chofes leur gagneroient les habitans. Mais le lendemain

quand ils revinrent au même lieu , ils virent que leurs

préfens n'avoient pas été touchés , & ils ne trouvèrent pa«

un (bul Indien.
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Le 30 du même mois, ils en apperçurent quelques- —
uns ; mais rien ne put les engager à lier quelque com- ^"^^' *•

merce avec les Anglois i ils s'approchoienc à une certaine ANN.1769.

diftance ; enfuite ils fe mettoient à crier à plu Heurs reprifes, 50 Avril.

ôc ils fe fauvoient dans le bois. Une fois M. Cook les

fuivit très-loin lui feul , fans armes , mais en vain. Ils ne

voulurent jamais s'arrêter (a).

Le premier Mai , M. Cook fe détermina à pénétrer dans " M'^**

le pays. M. Banks , le do£leur Solander , d plufieurs autres

Anglois, l'accompagnèrent dans cette expédition. Ils fe ren-

dirent d'abord du côté des cabaneg,qui étoient fur le bord de

la rivière , où les Indiens avoient coutume de fe montrer.

Quoique les petits préfens qu'ils y avoient jettes la pre-

mière fois, fuffent encore à la même place , ils y en ajou-

tèrent de plus confidérables , tels que des étoffes , des

bracelets, des peignes, des miroirs. Enfuite ils parcoururent

un pays agréablement varié par un mélange de bois & de

prairies. Le fol leur parut tantôt gras, tantôt fablonneux {6),

L A culture de cette contrée ne feroit point gênée par

les arbres , qui font très-élevés , très-droits , d'une tige lé-

gère , & d'ailleurs clair femés. Entre ces arbres la terre efl:

couverte d'une herbe épaiffe. Nos voyageurs rencontrèrent

(d) Ce jouf-là M. Grcen prit la hauteur du Soleil , un peu au fud del'entre'e

de la Baie , &c il détermina fa latitude à 34° » 5'>

C") Dans une autre partie du pays
, qu'on a examine' depuis , !c fui fut

trouve' encore meilleur , le terrein étoit noir & profond , & M. Cook le

jugea propre à produite tome efpèce de grains.

Nij
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plufieurs cabanes d'Indiens : niais les habîtans s'enfuyoîent

CiiAP. 11. toujours à l'approche des Anglais. Cependant par-tout

,

Ann. 1770. Q^J les Anglois paflbient, ils laifToient d&s préfens, pen-

fant qu'enfin ils pourroient s'attirer la confiance de ce

peuple. Ils apperçurent plufieurs traces d'animaux. Les

arbres étoient couverts d'oifeaux de diiTifrentes efpèces,

dont plufieurs étoient d'une merveilleufe beauté , & vo-

loient par troupes nombreufes autour de nos voyageurs.

Pendant que M. Cook & fes amis parcouroient le

pays , le lieutenant Gore ,
qui avoit été draguer des huîtres,

ayant achevé fa pêche , renvoy:t fon canot , & prenant un

piiotin avec lui , il s'achemina pour aller joindre les ma-

telots, qui remplifibient les tonneaux d'eau. Il rencontra

une troupe de vingt-deux Indiens
,

qui fe mirent à le

fuivre , & qui fouvent n'étoient pas à plus de vingt pas

. de lui. Quand M. Gore les voyoit fi près , il s'arrêtoit &
leur faifoit face. Les Indiens s'arrêtoient aufll. Quand

M. Gore recommençoit à marcher , ils le fuivoient de

nouveau ; mais quoiqu'ils fuflfent armés de lances , ils ne

combattirent point ; ôc M. Gore & le piiotin , fe rendi-

rent fans accident à la rivière. Dès que les Indiens avoient

vu le parti des Anglois qui puifoit de l'eau , ils avoient

fait hp.îre à un quart de n-.iîle de diftance , ôc ils étoient

refiés là tranquillement. M. Monckhoufe & deux ou trois

matelots , marchèrent alors vers eux : mais voyant qu'ils

les attendoient, ils eurent une terreur panique, qui les

porta à faire une prompte retraite. Cette fuite augmenta

le danger qu'ils vouloient éviter ; car aufll-tôt quatre In-

diens coururent fur leurs pas , ôcleur lancèrent leurs dards

I! f

Il '
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avec une telle force , que ces armes outre-pafsèrent de '^^

bien loin les Anglois. Les Anglois reprenant courage ,
C"'^^-*'-

s'arrêtèrent pour ramafler les lances. Alors les alTaillans fe
ANN.1770.

retirèrent. Dans le même inftant MM. Cook, Banks, le

doÊleur Solander & Tupia
,

qui arrivoient , voulant con-

vaincre les Indiens qu'ils ne les craignoient , ni n*a-

voient envie de leur faire du mal, marchèrent vers eux,

elTayant par fignes de les engager à fe lier avec les An-
glois : mais leur peine fut perdue.

D'après le courage que le peuple avoit montré à

l'arrivde de nos voyageurs , & la frayeur qui , depuis

,

s'e'toit emparé de lui , il paroît qu'il redoutoit fuffifamment

nos armes à feu. Il n'y a pourtant pas lieu de croire

qu'aucun des Indiens eût été bleiTé parle petit plomb qu'on

leur tira la première fois qu'on defcendit à terre ; mais

apparemment qu'ils avoient vu à travers le bois, l'effet

des coups de fufil fur les oifeaux. Tupia qui étoit devenu

excellent tireur, s'écartoit fouvent pour chaffer aux per-

roquets. Une fois, il rencontra neuf Indiens ; mais ils

n'eurent pas plutôt apperçu qu'il lesvoyoit, qu'ils prirent

l'allarme, & s'enfuirent confufément.

Le 3 de Mai , tandis que M. Banks ramaffoît des plantes 17 Mai.

auprès de la rivière , M. Cook , le dodeur Solander &
M. Monckhoufe fe rendirent au fond de la baie , dans !e

deiïein d'examiner le pays , Ôc d'effayer de nouveau s'ils ne
pourroient pas faire connoiflance avec les habitans. Dans
cette excurfion , ils acquirent de nouvelles lumières fur la

nature du fol & fur les moyens de l'établir j mais leurs
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tentatives pour fe lier avec les Indiens > furent encore inu-

tiles. Le lendemain
,
plufieurs partis d'Anglois , envoyés

pour le même deflein , n'eurent pas plus de fuccès. L'a-

près -midi , M. Cook alla lui-même fur la côte nord, qu'il

trouva fans bois & très-reflemblant au pays marécageux

d'Angleterre. Le terrein eft à la vérité couvert d'une

efp^ce de buiflbns, mais dont la hauteur ne pafle pas le ge-

nou. Le bord delà mer eft garni de montagnes baffes , der-

rière lefquelles il y en a pluHeurs rangs , qui s'élèvent

en amphithéâtre , ôc qui font tous féparés par des marais

profonds. Parmi les différentes fortes de poiffons que les

Anglois péchèrent là , on doit diftinguer la raie bouclée.Un
feul de ces poiffons pefoit, après qu'on l'eût vidé, trois cent

trente-fix livres.

L A grande quantité de plantes que MM. Banks & So-

lander trouvèrent dans cette baie , engagea M. Cook

à lui donner le nom de Baie botanique. Elle eft fituée au

34" de latitude fud , & au 208° 37' ^® longitude oueft ,

& elle offre un mouillage aifé , sûr & très-vafte. L'Endéa-

vour étoit à l'ancre , du côté de la rive fud , à environ un

mille de l'entrée. M. Cook jugea d'abord cet endroit le

plus commode pour fortir avec un vent de fud , & pour

être à portée de remplir les tonneaux d'eau ; mais enfuite

il trouva , fur le rivage nord, un ruiffeau très-limpide , avec

une jolie embarcadaire , dont le fond n*eft que du fable ,

où un vaiffeau peut mouiller fans danger , jufqu'à toucher

la terre , & fe procurer du bois & de l'eau en abondance:

cependant, quoique le bois foit très -commun dans le

pays , M. Cook n'en vit que de deux fortes propres à

faire du bois de charpente. I

^



DU CAPITAINE COOK. 105

Les premiers liabitans qu'on apperçut , ôc tous ceux

qu'on découvrit depuis , écoient abfblument nuds. Nos Chap.I1.

voyaf^eurs ne purent connoîcre que très-imparfaitement les Ann. i^yo*

mœurs de ce peuple, puifqu'il ne leur fut pas poffible de

former la moindre liaifon avec lui. Il ne leur parut même
pas qu'il fût nombreux , ni qu'il vécut en fociété. Les

hommes étoient là, comme les autres animaux, épars le

long du rivage , ou dans les forêts. Aucun des objets qu'on

mit dans leurs huttes, ou dans les autres endroits qu'ils fré-

quentoient, ne furent ramaffés par eux ; tant ils Tentent

peu le prix des petites commodités & des ornemens qui

féduifent prefque toujours les habitans les plus fauvages de

la terre !

Pendant que M. Cook demeura en cet endroit,

il fit déployer chaque jour le pavillon Anglois furie rivage,

& il eut foin , avant de partir , de faire infcrire le nom

du vaiflTeau fur l'un des arbres qui étoient auprès de la

rivière ; il y joignit la date de fon féjour.

A u point du jour , le dimanche 6 de Mai , nos voya* 6 Mai.

geurs quittèrent la baie Botanique. M. Cook donna, pen-

dant fa fortie , les noms qui font portés fur la Carte , aux

différentes baies , caps , pointes , montagnes , qui frappè-

rent fucceffivement fa vue. Le 14,3 mefure que le vaifleau

s'avançoit dans le nord
,
par le 50" 22' de latitude fud , 6c

par le 206° 39' de longitude oueft , la terre s'élevoit

davantage; de forte qu'elle paroifloit tout-à-fait monta-

gneufe. Entre cette latitude ôc la baie Botanique , on dé-

couvre un nombre confidérable de monts , de coteaux

,

t
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de vallées , agréablement incerpofés , & couverts de bois,'

Chap. II. de la même efpèce que M. Cook avoit déjà vu. Le terrein

ANN.1770. (ju rivage eft en général très-bas & fablonneux , excepté

les pointes, où on voit des rochers, fouvent même à^s mon-

tagnes fort élevées, qui, à leur premier afped , reffemblent

à des isles.

Le jour fuivant, le vaifieau côtoyoit la terre à environ

une lieue de diftance. On découvrit de la fumée fur la

côce. Soudain les Angiois prirent leurs lunettes d'appro-

che , & ils dillinguèrent une vingtaine d'hommes
,
portant

chacun un gros paquet fur les épaules. Ces paquets fem-

bloient être des f.uilks de palmier , dont les Indiens fe

fervent pour couvrir leurs cabanes. Nos navigateurs fui-

virent des yeux , environ une beure , la troupe chargée ,

qui marchoit le long de la mer , & qui peu-après gagna

un fcntier de la montagne. Il tft à remarquer qu'aucun In-

dien ne s'arrêta, ni même nefe détourna pour regarder le

vaifleau. Ils continuèrent leur route , fans la moindre appa-

rence d'étonnement ou de curiofité ; cependant, il étoit

impolTible qu'ils ne difcernafient pas l'Endéavour, qui sûre-

ment étoit l'objet le plus furprenant & le plus extraordi-

naire qui eût frappé leurs yeux.

i7 Mai. Le 17 de Mai, nos voyageurs étoient dans une baie,

que M. Cook nomma /a baie Moreton. La terre étoit peu

viiible. Quelques perfcnnes à bord obfervant que la mer

devenoit plus blanchâtre que de coutume , crurent qu'une

rivière couloit dans le fond de la baie ; mais M. Cook

ne penfoit pas qu'il y eût lieu de le croire. L'Endéavour

avoit

u
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avoic trente-quatre brafles d'eau , fur un fond de fable îssë^ss
r^ Il

fin. Cela lui parollfoit fuffifant pour occafionner le change- '-"^p- "•

ment qu'on obfervoit dans la couleur de la mer; & bien Ann. 1770.

que la terre ne fût pas vifible dans le fond de la baie

,

il ne croyoit pas que c'en fût aflez pour y fuppofer une

rivière. La plage étant très-bafle là , comme dans cent

endroits diffdrens de cette côte , il n'en falloit pas da-

vantage pour qu'on ne pût pas la diftinguer de l'endroit oiî

étoit le vaifTeau. M. Cook auroit cependant vérifié la

chofe , fi le vent eût été favorable à ce delTein j mais

il n'en eut pas la pofiibilité. Il n'eut que le tems de faire

des remarques importantes pour les navigateurs, qui auront

occafion de décider la queftion.

Le 22 du même mois, les Anglois, pourfuivant leur ^^ jyj^j

route le long de la côte , après avoir pa^é la baie d'Harvey,

découvrirent plufieurs palmiers à choux. C'étoient les pre-

miers arbres de la même elpèce qu'ils avoient vus depuis

qu'ils étoient fortis des isles qui font entre les tropi-

ques. Ils apperçurent auflfi fur le rivage deux hommes qui

faifoient fort peu d'attention au vaifl^eau , fuivant la cou-

tume des Indiens de ce pays-là. A huit heures du folr ,

on jetta l'ancre dans un endroit agréable , où il n'y avoit

que cinq braffes d'eau, fur un fond de fable très- fin. Le
lendemain , à l'aube , MM. Cook, Banks , Solander &
leurs amis , avec Tupia , & un parti de foldats

,
partirent

dans l'intention d'examiner le pays. Le vent fouffl-;it

très-fort; & il faifoit tant de froid
, que dans le trajet qu'ils

firent pour fe rendre du vaifl'eau à-tefte^ leurs manteaux

leur devinrent fort utiles. Quand ils débarquèrent , ils

O
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trouvèrent un canal qui conduifoic dans un grand lac. M

A Cook examina , avec Ton exaûicude ordinaire , ôc le lac &
ANN.1770. '

le canal. Il trouva auffî en cet endroit une petite rivière

très-pure , & un abri sûr pour quelques vaiHeaux. Auprès

du lac , croît le vrai manglier , tel qu'il exifte dans les

ifles de l'Amérique, & le premier de fon efpéce que nos

navigateurs eufTent rencontré dans ce voyage. Sur les

bancs des rochers & fur les dunes qui s'ccendent le long

de la côte , on voyoit un grand nombre d'oifeaux , dont

plufieurs étoient pareils à ceux de la baie Botanique ; c'ed-

à-dire de l'efpèce des pélicans ; mais ils étoient fi farouches

qu'ils ne fe laîflbient prefque jamais approcher à portée du

nioufquet. On tua cependant une outarde , de la grolTeur

d'une poule d'inde , ôc pefant dlxfept livres 6c demie.

Nos voyageurs s'accordèrent à dire que c'étoit l'oifeau le

plus délicat qu'ils eufTent mangé depuis leur départ d'An-

gleterre. En conféquence , ils appellèrent l'endroit où il

avoit été tué , la Baie de COutarde {a). Sur les bords du

lue , ôc au pied des mangliers y font en abondance des hui-

tres de différente efpèce , ôc particulièrement des huitres

à marteau ôc des huitres à perle. Si dans les endroits où

l'eau eft plus profonde , les mêmes huitres croifTent en

proportion, il y a apparence, d'après le jugement de M.
Cook , qu'on pourroit y établir une pêche de perles très-

avantageufe.

Les Anglois qui étoient demeurés à bord, racontèreuc

(a) Buftard Bay. Elle fc trouve par 4° 4' de latitude fud& 208° *;i8. de

longitude ouelK
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à M. Cook , à Ton recour , que tandis qu'il parcouroic le

pays , une vingtaine d'Indiens étoient venus fur la plage ,
Chap.11.

regarder le vaifleau , & qu'après l'avoir confidéré quelque Ann. 1770,

tenis , ils s'étoient retirés. Aucun d'eux ne fut vu par M.

Cook, ni par fes amis, quoique la fumée , le feu , les

refies d'alimens épars çi ôc là , leur prouvadent que le pays

étoit habité. On trouvoit des traces fréquentes de pieds

d'hommes ; mais jamais aucun vedige de maifon , ni de

cabane. D'après cela , M. Cook fut porté à croire que

ce peuple ne connoiflToit pas plus l'ufage des demeures

ftables que des vêtemens, 6c que femblable à tous les autres

enfans brutes de la nature , il palfoit la nuit en plein air

,

ou fous le premier abri qu'il rencontroit. Tupia lui-même
,

frappé d'une condition en apparence fi malheureufe , &
fecouant fa tête , avec un air de compaflion , difoit en

parlant de ces Indiens : « Taata Enos , les pauvres infor-

» tunés!»

Le 2j Mai, l'Endéavour arriva à un mille de terre , ij Mai.

vis à vis d'une pointe
, que M Cook trouva être juftement

fous le Tropique du Capricorne, c'eft pourquoi il la nom-

ma le Cap Capricorne. Le lendemain, pendant que le vaif- -^'

feau é:oit ancré , à quatre lieues de ce Cap , la marco

monta & defcendit de fept pieds. Le flux porioit à i'oucft,

& le reflux à l'eft ; ce qui étoit précifément le con:raire

de ce qu'on avoit éprouvé pendant qu'on étoit mouille

dans l'eft de la baie de l'Outarde.

L'Endéavour remit à la voile le même jour. Il na-

vigeoit au milieu d'une foule d'ifles qui font près de la

Oij
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grande terre. Tout-àcoup on ne trouva que trois braflTes

Chap. II. d'eau. M. Cook Ht jeter l'ancre i Ôc û envoya le maître

ANN.1770. d'équipage pour fonder un canal , qui pafle entre l'ifle

la plus nord & la côte. Quoique ce canal foit très-large,

M. Cook le jugeoit très-peu profond, ôc il ne fetrompoit

pas. Le maïf e rapporta à fon retour qu'il n'y avoit pas

plus de deux bralTe? ôc demi d'eau en divers endroits. Le

vaiffeau en avoit alors feize pieds, c'e(l-à-dire deux pieds

feulement déplus qu'il netiroit. Tandis que le maître fon-

doit , M. Banks s'amufoit de la fenêtre de la grand'chambre,

à pêcher à l'hameçon. Il prit deux fortes de crabes incon-

nues. L'une d'elles <5toit parée d'un bleu aufft beau que

l'outremer. Ses pattes & fon dos étoient brillamment colo-

rés , tandis que l'écaillé de fon ventre , d'un blanc très-

poli , reflembloîc à la plus fuperbe porcelaine. L'autre

crabe étoit peinte de même fur la tête 6c fur les pattes

,

d'un bleu d'outremer , mais moins vif; & elle portoit

fur fon dos trois marques noires d'une fingulière beauté.

27 Mar. ^^ lendemain, à bonne heure, M. Cook ayant trouvé

un pafTage entre les illes , cingla vers le nord ; & le jour

fuivant il rejeta l'ancre à environ deux milles de diftance

de terre. Il étoit encore environné d'un grand nombre

d'autres ifles , qu'on diftinguoit facilement, bien qu'elles

fuffent éloignées du vaiffeau. Le vingt -neuf il envoya fon

25. maître d'équipage , avec deux canots , fonder l'entrée

d'une baie , où il vouloir féjourner , pour attendre la

pleine lune , & pour examiner l'intérieur du pays. Le

reflux de la marée s'étant fait confidérablement fentir

quand l'Ëndcavour fut mouillé à l'entrée de la baie , M.
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Cook penfa qu'il devoir y avoir-là une rivière qui remon

toit loin dans les terres. Efpérant alors qu'il y trouveroit Chap.II.

un endroit commode pour ndcoyer la quille 6c tout le Ann.i770'

denfjus du vaifTeau , il alla, avec le maître pour en

faire la recherche. MM. Banks & Solander l'accompa-

gnèrent dans cette expédition. Quand les Anglois fu-

rent ddbarquds , ils eurent beaucoup de peine à mar-

cher. Le fol étoit couvert d'une herbe épaifle , barbue fie

remplie de graines piquantes. A chaque pas ces gr.-iav;

s'attachoient à leurs vêcemens , 6c elles avoient bientôt

pénétré jufqu'à la chair ; ce n'étoit même pas h; foui in-

convénient qu'éprouvaflent nos voyageurs. Dc^ nu.^ges

de maringouins venoient inceffamment les al:.iiilir & ies

piquer. Ils eurent bientôt trouvé pluficurs endroits com-

modes pour placer le vaiflTeau; mais il leur lue impolliblj

de découvrir de l'eau. En parcourant le pays, plufieurs

gommiers s'offrirent à leur vue. Cependant la gomme
étoit en petite quantité. De pareils arbres avoient été

vus dans d'autres parties de la Nouvelle Hollande. Des
nids de fourmis , gros comme des boinr:iaux

, pendoient

aux branches de ces gommiers; ôc les fourmis qui remplif-

foient les nids étoient blanches & très-petites. Sur une
autre efpèce de gommier on voyoit des fourmis noires qui

perçoient tous les bourgeons , ôc quand elles avoient ôté

la gomme , elles en occupoient elles-même l'enveloppe.

Malgré cela , les branches fur lefquelles fe font établis

ces innombrables infectes
, portent des feuilles & des

fleurs , ôc paroiflent en bon état. Les papillons étoient fi

multipliés en cet endroit
, que ce qu'on en raconte femble

incroyable. L'air en étoit chargé autour de nos voyageurs.

i.'.t
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& tous les arbres & toutes les plantes en ccoient couvert^i*

Chap. II. Les Anglots virent aufli fur cette côte un petit poiflfon

Ann. 1770. d'une efpèce extraordinaire; il avoit une nageoire très-

forte de chaque côté. On le trouvoit dans des endroits

prefque fecs , où le reflux fembloit l'avoir lainTc. Cepen-

dant il n'en étoit pas plus afFoibli. Dès qu'on s'appro-

choit de lui , il. s'élançoit avec la vivacité d'une gre-

nouille; mais il ne paroilToit pas plus aimer Vt^u que la

terre.

^

Quoique ces divers objets amufafTcnt la curiofité

de M. Coolc & de fes amis , ils étoient mécontens de

fe trouver fruftrés de leur principale efpérance , une

fource de bonne eau. Une féconde exeur fion qu'ils firent,

l'après midi , ne fut pas plus heureufe. M. Cook fe déter-

mina alors à féjourner peu de tems en cet endroit. Toutefois

obfervant d'une hauteur que la baie étoit très-profonde, il

prit le parti d'en faire le tour dès le lendemain. Le

mercredi jo de Mai , au lever du foleil , il retourna à terre.

Il examina toute la côte, avec les ifles qui l'environnent,

& il en obferva la direction ; car il avoit eu foin de fe

m'mir d'une bouflble; mais il trouva que l'aiguille variole

toujours d'une trentaine de dégrés ,
plus ou moins. Une

fois même , elle différa de deux points, dans une diftance

de quatorze pieds. M. Cook ramaffa alors quelques pierres,

de les approcha de l'aiguille de fa bouifole ; mais elles ne

produifirent aucun effet. Delà il conclut que les monta-

gnes voifines renfermoient des mines de fer. Il en avoit

d'ailleurs remarqué déia plufieurs traces. Après avoir

achevé fes obfervations fur le coteau , il s'avança , avec
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le docteur SolanJer , dans l'enfoncement de la baie. Il "•"-•:^r"5

dtoic parti avec le commencement de la niarde , ôc il avoit Cha?. 11.

fait huit lieues avant la pleine mer. La largeur du paflage ANN.1770.

où il dtoit entrd , ctoit de deux milles en quelques en-

droits , & de cinq milles en quelques autres, dans fa di-

reclion du fud au fud-oueft ; mais bientôt cette largeur

augmenta coniiddrablement , Ôc préfenta un vafte lac qui

communiquoit à la mer , par le côté nord-ouefl. Non*

feulement M. Cook contempla la mer dans cette direûion i

mais il vit le flux de la marée monter avec force de ce côté-

là. Il remarqua aulfi qu'un bras du lac s'écendoit dans i'efl;

& il en infera que ce lac devoit avoir une autre commu-
nication avec la mer

,
par le fond de la baie

, qui efl à

l'oued du cap défigné fur la carte par le nom de Caj? Towns-

hend. Le côté fud du lac eft bordé d'un rang de hautes

montagnes , fur lefquelles M. Cook avoit grande envie

de grimper \ mais la marée allolt defcendre. Le jour étoit

avancé, l'air obfcur fie pluvieux. On pou voit s'embarraHer

fur les hauts fonds pendant la nuit. Il n'en fallut pas

davantage pour le déterminer à reprendre foudain la route

du vaiflfeau. Dans ce trajet , deux Indiens furent apperçus.

Ils fuivirent même aflTez long-tems le canot , le long du

rivage; mais M. Cook , obligé de profiter de la marée

,

ne put pas les attendre. Plufieurs feux d'un côté , de la fu-

mée de l'autre , prouvèrent encore à nos voyageurs que
le pays étoit habité.

Pendant que MM. Cook & Solander étoient re-

montés dans le lac , M. Banks , fuivi d'un autre parti

d'Anglois , avoir entrepris une excurfion différente. Mais
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à peine il fe fut enfoncé dans les terres , qu'il fe trouva

Chap. II. arrêté par un marais rempli de mangliers. Cependant il

ANN.1770. tenta de le paffer , & il réuflTit avec beaucoup de peine.

Après cela , lui & fon parti , arrivèrent dans un endroit où

ils trouvèrent les reftes de quatre petits feux , avec des

coquilles & des arêtes de poiiïon qu'on avoit rôti. Au-

tour de ces feux on vcyoit aufli fept ou huit tas d'herbes

qui paroilToient avoit fervi de lit aux Indiens. Dans un

autre endroit , M. Gore remarqua les traces de quelqu'a-

nimal très-gros. On y vit auflTi plufieurs outardes ; mais

nul autre oifeau, excepté quelques beaLxioriquets fembla^

blés à ceux de la baie Botanique.

Cette partie de la nouvelle Hollande, ou nouvelle

Province de Galles , eft en général fablonneufe , ftérile , &
dépourvue de tout ce qui convient à récabliffement d'une

Colonie. D'après l'inutilicé des recherches de M. Cook

^^* pour fe procurer de l'eau douce , il nomma le canal , où le

vailTeau étoit , le Canal Altéré, Non-feulement l'eau y
manque , mais nos voyageurs ne purent s'y procurer au-

cune autre efpèce de rafraîchidement (a).

, Mal ^* Cook n'ayant plus aucun motif de s'arrêter , leva

l'ancre le 51 Mai, & fit voile. Quand l'Endeavour flit fous

le cap Upftart , le 4 de Juin , au coucher du Soleil , la

déclinaifon de la boulTole étoit de 9° eft , 6c le lendemain

(<i) Le Canal Alteié eft au 22" ^ 10' de latitude fud , fie au 210*. l'S'de

Ipngitude oucft>

matin
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r atitiau foloil levant , elle n'dtoit nue de j*' jj'. De cette -

\ ariation rapiJe^nos iiavignceurs conclurent qu'il y avoit dans ^"ap. H.

livoifinage quelque mine de fer, ou quelqu'autre matière '^NM.1770.

puilTiimment magndtique. Dans l'aprcs- midi du 7, ils virent 7^"'"'

fur uneifle des arbres femblables à des cocotiers. Des noix

de coco leur eufifent alors fait grand plailir. Auflî M. Cook

envoya le lieutenant Hicks, pour tâcher de s'en procu-

rer; MM. Banks 6c Solander l'accompagnèrent. A fon re-

tour , M. Hicks rapporta
,
que les arbres qu'on avoit pris

pour des cocotiers , n'dtoient que des palmiers à choux

,

d'une petite efpèce , dont il n'avoit pu cueillir que quatorze

ou quinze cJioux bons à manger.

Le 8 du même mois, TEndeavour vojruoit au milieu S.

d'un Arcliipel immenfe de petites illes. Les Anglois dif-

tinguèrent alors fur l'une des illes la plus proche , une

trentaine d'Indiens , hommes , femmes 6c enfans , qui

tous regardoient le vaiffeau avec beaucoup d'attention.

C'ctoit la première fois que les habitans de la Nouvelle-

Hollande avoient montré la moindre curiofitd. Ceux-ci

ctoienr entièrement nuds; ils avoient les cheveux courts j

&L la couleur comme ceux de leurs compatriotes qu'on

avoit déjà vu ailleurs.

L E long de cette cote
,

qui eft remplie de bancs de

fable , de hauts fonds , d'ccu;:ils difficilement apperçiis , de

rochers faillans du fond de la mer comme des pyramides,

M. Cook avoit heureufement conduit fon vaiffeau pendant

uji efpace de vingt-deux dégrds de latitude , c'eft-à dire

,

plus de treize cents mille ; mais le 10 Juin, en dciçà d'une
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baie , nommée la iaie de la Trinité y l'Eiideavour fe trouva

Chap.II. tout-à-coup dans un danger aulïï éminent qu'en puifle

Ann. 1770* offrir l'hiftoire de la navigation, hiftoire fdconde en fitua-

tionspérilleufes, & en aventures, où le faiut tient fouvent

du prodige. Lé vaifTeau navigeoit alors près de la latitude

adignée aux ifles qu'a découvertes Quiros , & que quelques

Géographes ont cru , mal-à- propos ,
jointes à la grande

terre de la Nouvelle-Hollande. Le vent étoit bon , 6c le

clair de lune très- beau. Depuis les fix heures du foir jufqu'à

neuf heures , on avoit trouvé de quatorze à vingt-une

brafles d'eau : mais pendant le fouper , la fonde rendit

moins. On n'eut que douze , dix , & enfin huit braffes;

diminution qui fe fit en très- peu de minutes. M. Cook
ordonna immédiatement que chacun fût à fon pofte; 6c

tout étoit prêt pour jetter l'ancre
, quand l'eau devint un

peu plus profonde. On en conclut que le vaifTeau avoit

pafTé fur la pointe des bancs de fable , apperçus avant le

coucher du foleil , & on fe flatta que le danger étoit diflipé.

Cette idée fut même bientôt confirmée par les nouvelles

fondes. Elles donnoient vingt 6c vingt-une braffes. Aufli

M. Cook 6c fes amis quittèrent tranquillement le tillac , 6c

allèrent fe coucher. Cependant , un peu avant onze heures ,

l'eau diminua de nouveau ; de vingt braffes , elle paffa à

dix-fept « 6c avant qu'on eût eu le tems de rejetter la

fonde , le vaifTeau toucha ôc fut arrêté. Le mouvement des

vagues le faifoit en même tems battre contre les pointes

du roc, où il étoit échoué. Dans l'inflant tout le monde

fut fur le pnnt, ôc parut avec une contenance proportion-

née à la fituation horrible , où l'on fe irouvoit. On favoir,

d'après la brife qui avoit foufHé dans la foirée
,

qu'on
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ne pouvoir pas être loin du rivage ; fie on jugeoit que le
"^"ap II

vaiffeau avoit donné fur un roc de corail ; forte d'dcueils

qui
,
par les pointes & les rugofitJs de leur furface , font

toujours les plus dangereux. En fondant la profondeur de

la mer utour du vaiffeau , les Anglois reconnurent

bientôt que leur malheur n'étoit pas moins grand qu'ils ne

l'avoient appréhendé ; l'Endeavour avoit été eaievé par-

deffiis le bord du rocher, 6c maintenant il fe trouvoit dans

un creux de cet écueil
,
qui en quelques endroits donnoit

trois ou quatre t-rafles d'eau , & dans d'autres deux ou

trois pieds feulement. Pour comble de détrelTe , on

voyoit à la clarté de la Lune , les planches du doublage

du vaifeau , même la fauffe quille, brifécs , & flottant

à l'entour; de forte que tous nos navigateurs, s'r'tendoient

à chaque inftant à fe voir engloutis. On pouvoit un peu

s'alléger: mais ce fecours devcnoit malheureufement inu-

tile ; parce que l'Endeavour s'étoit échoué à mer haute

,

& que la marée defcendant alors , on n'en auroit pas plus

flotté en s'allégeant. Le feul efpoir qui reftoit aux An-

glois , c'eft que le reflux laifsât le vaifleau plus tran-

quille, & qu'enfuite la pleine mer, l'aidât à fe dégager,

quoiqu'en même tems la violence dont les vagues le bat-

toient, 6c le bruit du frottement de la quille contre le

roc , fît douter qu'il pût réfifter
,
jufqu'à ce que la marée

remontât. Cependant la terreur ne fufpendoit pas le travail.

Il n'y avoit pas de moment à perdre , l'eau oui étoit

entrée dans la cale, fut pompée avec force. Six canons
,

les f;3uls qu*on eût fur le pont , beaucoup de fer , du k(r,

des tonneaux pleins , des tonneaux vuides , des douves

Pi]
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en paquet , des jarfes d'huile , & beaucoup d'autres cîio-

CiiAP.ÏI. fç5^ furent foudain jettdes par deffus bord. Chacun travailla,

ANN.1770. non-feulement fans mdcontentement , fans murmure , mais

avec une ardeur
,
qui approchoit de la joie. Néanmoins

l'cquipage
,

qui connoiflbit toute l'étendue du danger , ne

fit pas entendre le moindre jurement: l'infâme habitude de

blafphdmer fut alors furpendue par la crainte du châtiment

,

qui devoit fuivre une mort prefque intvitalle.

1 o Juin. Tandis que les Anglois continuoient leur travail,

l'aube du onze de Juin vint leur montrer toute l'horreur

de leur fituation. Ils virent la terre à environ huit lieues

de diilance , fans aucune ille intcrmCvliaire , fur laquelle
,

fi le vaiffeau s'cntr'ouvroit , ils pufTcnt fe fauver, en at-

tendant que les canots les porcafiont h la grande terre les

uns après les autres. Cependant peu à-peu le vent s'.ip-

paifa; 6c long-tenis avant midi on eut un calme profond;

chofe rare & bsureufe dans l'ordre de la Providence ! Car

fi la brlfe avoit foulHi , comme de coutume, l'Endéa-

vour dtoit immanquablement brifc. On attendoit la pleine

mer à onze heures. Tout etoit prêt pour eflayer de dé-

gager le vaiffeau ; mais au grand éronnement de nos navi-

gateurs, la marée du jour ne leur fervit pas plus que celle

de la niiif. Quoiqu'ils fe fuffent débarraffés de plus de

cinquante tonneai" de poids, iJsn'avoient gagné qu'un pied

& demi de flot. Il fut donc néctiTaire de s'alléger davan-

tage. On jetta à la mer toutes les « hofes dont on pouvoit

rigoureufc:-neiu fe palT^r. J'.ifqu -là il n'étoit pas entré

beaucoup d'eau dans la cale ; mais quand la marée defcendit.
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l'eau entroit avec tant de violence
,
qu'on eut beaucoup

de peine a empocher une imnierfion totale. Deux pompes ^"•'^''- "•

alloient fans ceflTj, La dernière efpcrance ctoit dans la
^'^''^^o.

marde de minuit. Rien ne fut épargné pour en tirer avan-

tage. Vers les cinq heures , le jufan commen<jai mais

en mcme-tems la voie d'eau s'accrut au point le plus

allarmanr. On établit deux pompes nouvelles , dont une

ne put malheureufement point lervir. Les trois autres qui

alloient, fecoururent l'Enddavour , & à hcut' heures du

foir , il fut un peu foulevé. Cependant fa crevafie s'ctoit

fi fort aggrandie qu'on trembloit qu'il ne s'enfontjât tout-

à-fait , dès que le roc cefleroit de le fupporter. Aufli

les Anglois fe trouvoient dans la cruelle expedative de

hâter la fortie de leur vaiflfeau de deffus l'ccueil , non pour

le voir fauver , mais pour le voir achever de périr. Ils n'i-

gnoroient pas que leurs canots ne fuHifoienc pas pour les

porter tous enfemble au rivage. D'ailleurs , dans un moment

fi funefl:e, toute autorité, toute fubordination refle. On fe

difpute avec violence l'avantage de Cz fauver. Les mal-

heureux qui périflent s'acharnent les uns contre les autres;

& les fureurs du défefpoir ajoutent à l'infortune du nau-

frage. Que dis-je ? Ceux qui auroienc pu arriver à la grande

terre , n'auroient-i!s pas encore eu plus à fouffrir , en y
périlT^uit lentement ,

que ceux qui auroient trouvé dans

les flots une mort prompte f A terre , ils ne fe feroicnc

pas défendus long-tems contre les Indiens. Ils n'auroicnt

même pas réfiilé à la faim , dans un pays où les armes à

feu & les filets donnent à peine de quoi fubfifler. Mais

fuppofons qu'il y euflent pu vivre , combien ils auroient

écé à plaindre de fe voir condamnes à languir le refte de
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leurs jours ) dans une contrée affreufei loin de toutes les

Chap.I1. confolations de leur famille & de leurs amis
,
privds même

Ann. 1770, entièrement du commerce des honmes , excepte de ces

malheureux fauvages qui parcourent nus , les d<frcrts pour

y chercher leur proie , & qui font peut-être les plus brutes

& les plus inlociables de tous les liabitans Je ta terre.

Cependant rinflan: fatal qui devait décider du fort

de nos navigateurs approchoit. Chacun d'eux voyoit fur

le vifage de fes compagnons la peinture de fes propres

craintes. Malgré cela , M. Cook ne dcfcfpdrant jamais

,

donna ordre qu'on mît au cabeftan , tous les bras qui

n'e'toient pas indifpenfables c la pompe; & le vaifTeau

ayant flotté à dix heures vingt minutes, on fit les derniers

efforts i il fut bientôt en pleine eau. Ce n'ctoit pas une

petite confolation que de voir que la voie d'eau ne ren-

doit pas plus alors que fur le rocher. Il y avoit trois pieds

neuf pouces d'eau dans la cale, &les pompes continuoient

d'aller , ce qui empêchoit qu'elle n'augmer/târ. Mais l'dqui-

page avoit enduré tant de fatigue de corps Se. d'elprit,

pendant vingt-quatre heures , & avec fi peu d'efpérance

d'un fuccès complet ,
qu'il coiiimença enfin à fe rallentîr.

Les matelots ne pouvoienc plus travailler que cinq ou fix

minutes de fuite ; après quoi ils fe jettoient , totalement

épuifés , fur le pont , quoiqu'il y coulât fans cefle trois

ou quatre pouces d'eau que rendoient les pompes. Quand

ceux qui travailloient aduellementavoient (i;ii leur tâche,

ils fe couchoienc à leur tour , de les premiers fe rele-

voient pour les remplacer. Tandis qu'ils fe fuccdJoienc

ainfi alternativement , un accident nouveau parut devoir
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mettre fin à tous leurs efforts. Les planches qui doublent '""—^^-^-^

le fond du vaiffeau , fit qu'on nomme le lambris , ont ,
C»Ar. 11.

entr'elles & les planches du dehors , un efpace de dix-huit Ann. 17^0.

pouces. C'eft de ce lambris feulement que l'homme qui

avoit , jufqu'à fond , fondé la cale , donnoit la mefure •

mais dtant relevé , celui qui le remplaça , fonda jufqu'aux

planches du dehors, ôc cria dix-huit pouces de plus i ce

qui fit croire que la voie d'eau avoit augmenté tout d'un

coup. Cependant la méprife fut bientôt reconnue. L'ac-

cident, qui faroiffoit d'abord fi redoutable , devint au

contraire avantageux. La joie que chaque homme refientit

en particulier , de fe trouver dans une fituation moins pé-

rilleufe qu'il ne Tavoit craint , eut un puiffant effet , &
il fembloit qu'ils n'étoient plus menacés d'aucun danger.

Une confiance , une efpérance nouvelle , leur donna une

nouvelle vigueur. Leurs efforts redoublèrent; les travail-

leurs s'animèrent tellement
,
qu'avant huit heures du matin ,

les pompes avoient prefque étanché le vaiffeau. On s'oc-

cupa foudain d'entrer dans un port, parce qu'on ne doutoit

plus d'y réuffir ; & les matelots qu'on put ôter des poinpes,

furent employés à préparer les ancres. Il avoit été impofli-

ble de fauver le petit ancre. On i'avoit coupé avec fon

cable entier : Ôc le cable de l'ancre à touer , étoit de-

meuré dans les rochers. Mr.is dans ces circonflances , nos

navigateurs regardoient ces pertes comme des bagatelles

peu dignes de leurs regrets. La voile du périt perroquet

& la misène , furent biffées ; ôc la brife fe levant à onze

heures, l'Endéavour vogua vers la terre.

Malgré cela , les Anglois étoient encore bien loin
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d'un <5tat de fccurhc. Ils ne purent pas foutenir longtems

le travail forcd qui avoit donnd tant de fucccs aux pom-

pes ; & comme l'endroit où dtoit la voie d':aii , ne futj^as

découvert , il fallut renoncer à l'clpoir de la tcrmcr par

le dedans du vaiflfeau. Alors iM. .Monckhoufe , l'un îles

pilotins, vint propofer à M. Ccok wa expi-MloPt qu'il avoic

vu employer à bord d'un vailitau marchur.d qui faifoic

plus de quatre pieds d'eau par heure ; & qui pourtant

s'écoic heureufement rendu de lu Virginie à Londres. iM.

Cook l'accepta , & le jeune homme fc mit à même d'em-

ployer ce moyen
, qu'on nomnic affG::ra^tr ievaijjeau ,

& que nous allons décrire. Il prie une bjfle voile, ôc

ayant mêle beaucoup ù'ctoupes £i de laine, il les coufut

auITi légèrement qui lui fut pofilble, fur la voilo. Puis il

y répandit la fiente des moutons fie tout le fumier qui

c:oit dans le vaiiïieau. La voile étant ainfi préparée, on la

hala par-deffous le vaiffuau, avec des cordes, qui la tinrent

bien étendue. Quand elle fut vi:.àvis de la voie d'eau , le

fuintement y attira la laine ôc les étou.^es qui ccuvroicnt

la voile ; mais ailleurs l'eau n'étoit pas iiffez agitée pour

les emporter. Ce fecours réuHît au-delà de routes les efpé-

riinces. La v.oie d'eau fut fi bien réduite
,

qu'au lieu de

trois pompes , on n'en eut plus befoin que d'une ; & la

confolation fut fi grande que les Anglois n'auroient pas p:iru

plus contens , s'ils avoient été déjà dans le port. Il i/y a

qu'un moment que le principal objet de leur cfpérancâ

étoit d'atteindre le rivcge , ou de la grande terre , ou de

quelqu'ifle, pour y bâtir , des débris du vaifTeau , un petit

jnvire qui put les tranfportcr aux In;lcs oricnt;:lc^. Mais

d.éja ils ne fongent plus qu'à chercher le long de la côte,

. . un
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un endroit comttjode pour y réparer l'Endifavour , &
pourfuivre leur voyage , comme fi aucun accident ne Chat. II.

leur droit arrivd. M. Cook a rendu juftice à tout Icqui- ANN.1770.

page , aiiifi qu'aux pafliiigers , en nous aflurant qu'au mi-

lieu du plus grand danger , bien qu'ils connuflcnt leur

fituacion , aucun d'eux ne s'oublia ni en gclies , ni en

paroles. « Chacun paroiflbit maître de fon ame. Chacun

» s'employoit de tout fon pouvoir , avec une patience &
i> une fdrdnitd , également éloignée de l'ciripreflement

» étourdi de la terreur 6c du fombre abattement du dé-

» fefpoir {a) » Mais
,
quoique M. Cook n'ait rien dit de

lui-môme , on fait aflez que fon fang-froid , fon cou-

rage ôc fon adivité ne l'abandonnèrent pas en cette

occafion.

Pour terminer le récit de cette confervation miracu-

leufe, il eft nécelTaire de rapporter une circonftance donc

on ne s'apperr-t que lor/que le vaiffeau fut mis en ca-

rène. Parmi les crevafles qu'il avoit , on en trouva une

qui eût fuffi , feule , pour le faire périr
,
quand il y auroic

eu huit pompes au lieu de quatre , fi , par le plus grand

bonheur , cette crevafle n'avoit pas été bouchée en

partie avec un fragment du roc mÊme qui l'avoit faite ;Ôc

c'eft enfin à un fi fingulier fecours , que nos voyageurs

durent leur falur.

J u s Q u'a L G R s aucun des noms donnés par M. Cook
aux diffcrens endroits qu'il vifita , n'annon<joit le Ibuvenir

(a) Voyage d'Hawkcfworth , p, )44.
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du malheur ; mais l'inquidcude Ôc le danger qu'il venolc

CiiAP.II. d'éprouver, ainfi que fes compagnons, le détermina à

Ann.i77o> nommer un point, à la vue de l'écueil , ôc qui e(l dans le

nord de la côte , le Cap Je la Trièulation,

Après ce cruel événement , on ne s'occupa plus que

de découvrir un porc , où l'on pût raccommoder le vaif-

14 Juin, feau i heureufemenc le 14 de Juin, il s'en préfenta un

petit , abrité & parfaitement convenable au deflein des

Anglois. Il ell même à remarquer que dans le cours entier

de leur voyage, i!s n'avoient pas rencontré un endroit où

ils euflent pu être aulTi bien , dans l'état où ils fe trou-

voient. Cependant il ne hur fut pas poflible d'y entrer

tout de fuite; ôc malgré la joie que leur caufoic leur dé-

livrance , ils fe fouvenoienc de tems-entems qu'il ne fe

trouvoic que quelques flocons de laine entr'eux & la

mort.

Dans ce tems-là , le fccrbut commença à fe faire fentir

d'une manière épouvantable parmi nos navigateurs.

Tupia , fur-tout , en étoic fi affecté , que cous les remèdes

prefcrits par le Chirurgien , n'arrêtoient pas les progrès de

la maladie. M. Gréen , l'aflronome , en éprouvoic aufli de

violentes attaques. Leur état , ôc divers autres accidens

,

rendoient plus fâcheux le retard qui empêchoit le vaiflfeau

1 7. de gagner le rivage. Le 1 7 dans la matinée
,
quoique le

vent ne fît que commencer à fouffler , M. Cook fe ha-

farda à vouloir entrer dans le porc , dont le paflage for-

moic un canal très-étroit. La tentative ne fut pas heu-

reufe. Deux fois le vaiffeau s'échoua. La première^ il fe
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releva facilement ; mnis la féconde , il refta attachd fur uw îw^*?*'"^
fil

haut fond. Néanmoins avec le travail ndceffaire , & à '^
"'^''•^'•

l'aide de h marce, on le retira, & une heure après midi ,
An:.. 17/0.

il fut conduit dans le Havre. Le jour fuivant , on tîleva

deux tentes fur la rive. On débarqua les proviiions &
les agrès , 6c on prépara tout ce qui dtoit nécetTaiic

pour réparer le dommage qu'on avoit fouflcrt. Pendant

cetsms-ià , M CooK étant allé fur une montagne des

environs
, jouît d'une prefpedive étendue. Là les terreins

enfoncés qui bordent la rivière font garnis de mangliers

,

6c baignés par les eaux de la mer , toutes les fois que

la marée monte; .nais les terreins hauts font pierreux &
ftériles. M. Banks alla fe promener d'un autre côté. Il ren-

contra plufieurs débris de cabanes , que les Indiens pa-

roiflbient n'avoir pas fréquentées depuis lon^-tems . mais

où il refloic encore des coquilles & des arêtes de poilTons.

Le canot qu'on avoit envoyé pour feiner , afin de

procurer quelque rafraîchinemenc aux malades ^ revint fans

rien rapporter. Tupia fut moins malheureux ; il effaya de

pêcher à rhame<^on ; il prit aflTez de poifTon pour fe

nourrir , ôc il eut une prompte convalefcence * mais M.
Gréen , au grand regret de fes amis , ne recouvroit point

fa fanté.

Le ip du même mois, M. Banks traverfa la rivière, ,^ j

pour prendre une plus grande connoiflfance de cette con-

trée ,
qu'il trouv.i remplie de montagnes fablonneufes : il

vit encore quelques maifons
, qui avoient été très-récem-

ment habitées ; & il apper^ut de grandes troupes de pigeons

Qij

uni.
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& de corneilles. Les pigeons (îcoient extrêmement beaux,

Chap. II. Il en tua plufiJurs: mais les corneilles , cxademen: fem-

AMN.177U. blablesà celles d'Angleterre ,étoient (i farouches, qu'elles

ne s'approchèrent jamais à la portée du fuiil.

Il Juin. Ce ne fut que le 22 de Juin , que le reflux laifla l'En-

d^'avour afTez à fec fur le rivage pour permettre à nos

voyageurs d'examiner la voye d'eau. Enlin on la trouva,

& on vit que le roc avoit perc<5 quatre planches ,mcme les

membres de la carcaHe, qui étoient vis-à-vis de ces plan-

clies. Trois autres encore dtoient endommagtfcs , d'une

manière alFez fingulière. Il n'y avoit pas le moin.Ire dclat

de bois , il fembloit au contraire que les ouvertures

avoient t^té taillées avec un outil , ôc bien polies. Par bon-

heur les membres & les chevrons étoient très-rapprochés

en cet endroit ; fans cela il y a tout lieu de croire que le

vaifleau auroit infailliblement péri. On découvrit aufli ce

fragment de rocher , dont nous avons déjà parlé , & qui

bouchant en partie la voie d'eau , fut une des caufes du

falut des Anglois.

Le môme jour quelques perfonnes, qui avoient été

envoyées à lachalfe des pigeons pour les malades , rappor-

tèrent qu'elles avoient vu plufieurs cnbanes d'Indijns
,

un ruiireau d'un eau très-claire, & enlin un a nmal de la

grandeur d'un lévrier; rrais d'une forme plus dél'ée, de

la couleur d'une fouris , & très- léger à la courfe. M. Cook

en vit un pareil , en fe promenant le furlendem.ii i , à

peu de dillance du vaifleau , d'après la dcfcription qu'il
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en donna , & d'après une vue imparfaite qu'en eut aufli

M. Banks , ce dernier jugea que refpcce en dtoit encore CuAr.lI.

inconnue aux naturaliftes. ANN.1770.

Tandis qu'on raccommodoit le vaiHeau^la pontlon

dans laquelle on le mit , faillit priver le monde des décou-

vertes botaniques que M. Banks avoit faites avec tant de

dcpenie , de travaux & de pdrils : car pour que fa col-

lediun fût plus en sûretd , on Pavoit placée dans la clian;bre

à pain. Cette chambre e(l dans le derrière du vaiHeau;

& le vaifTcau dtant foulevd fur le devant , lorfqu'on fer-

moit fa crdvarTe , le derrière fonqoit nécelTairement dans

l'eau. Perfonne n'avoit fongé au danger des plantes de M.
Banks

, quand on les trouva toutes mouillc'es. Cependant

à force d'attention , & de foins , elles furetit en grande

partie fdchdes 6c confervdes.

Le 29 de Juin , à deux heures dix-huit minutes cin- •<, Juin,

quante-trois fécondes , MM. Cook & Grcen obfervèrent

l'cmerfion du premier Satellite de Jupiter : il donna la lon-

gitude du lieu à 2 1^**
, 4.2'

,
50" oueft , ôc la latitude à i y°,

a<î'fud.

Le lendemain matin M. Cook chargea quelques jeunes 30.

officiels de lever le plan du port , tandis que lui-mtme

fe rendit fur une montagne pour obferver la mer dans le

lointain. Il contempla, tout à fon aife, le lieu fatal où il

avoit 'chouc. Il vit, avec crainte, tout le long de la côte

uvî multitude innombrable de bancs de fable & de hauts

fonds , dont plufieurs s'dtcndoient auifi loin qu'il pouvoit
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«^^^^ le diftinguer avec fa lunette d'approche , & ne s'dlevoient

Chap. II. qu'à la furface de l'eau. Il y avoit dans le nord une appa-

ANN.1770. rence de paflage , le feul par où M. Cook cfpéra de pou-

voir fuivre fa route, parce que, comme le vent foulHoit

conftamment du fud-eft, il auroit été impolTible , ou du

moins extrêmement difficile de s'en retourner par le fud.

Ce jour-là & le préciîdent , les pêclieurs furent très -

heureux à la feine ; ils prirent tant de poifTon , que M.
Cook put en faire diftribuer deux livres & demi à chaque

homme. Il avoic aufli ordonné qu'on fît bouillir, avec les

pois , de bons herbages qu'on recueilloit en grande quan-

tité ; & ce double rafraichiflement devint une nourri-

ture très- agréable & très-falutairc pour les Anglois (a.)

i Juillet. L E 2 de Juillet, au point du jour, M. Cook envoya

le maître d'équipage dans la chaloupe
, pour fonder les

hauts fonds , ôc chercher un canal dans le nord. Le

même jour on fit deux tentatives inutiles pour relever le

vailfeau. Le lendemain le maître revint , 6c die qu'il avoit

trouvé un paffage entre les bancs de fable & les récifs.

Sur l'un de ces récifs de corail où il avoit débarqué ,

parce qu'ils étoient fecs à mer baffe , le maître avoic

trouvé des pétoncles d'une telle grandeur , qu'un feul

fuffifoit pour le repas de deux hommes. Il y avoit aufîi

beaucoup d'autres efpèces de coquillages , dont Is maître

i

I

(«] Le premier de Juillet le Thermomètre • qui ^toit à 1' m! re monta

à 87e • ce qui étoit le point le plus haut où nos nivigiteurs I cL.îcn! vu ,

depuis qu'ils étoient fut U côte delà Nouvelle-Hollande^ ou nouvelle Province

de Galles.

I



DU CAPITAINE COOK. 1^7

apporta une grande quantité. A la haute mer , on effaya «s

encore de remettre l'Enddavour à flot , fit on y réullit CuAr.II.

partaicement ; mais comme on remarqua qu'il manquoit Ann j??"-

des planches dans l'entrepont , il fut néceflaire de le ra*

mener à terre. M. Cook défiranc de connoître entière-

ment r<5tat de fon vaifleau , chargea un des charpentiers ,

en qui il pouvolt fe confier , de plonger par deflbus la

quille , & d'examiner l'endroit où le doublage avoit ctd

enlevd. Ce charpentier rapporta que rrois plaques , d'en-

viron huit pieds de long , manquoient ^ & que la principale

planche avoir été un peu froiffée ; ce qui étoit exactement

au compte qu'en avoient rendu le maître d'équipage flc les

autres perfonnes qui avoient d'abord vifité le dégât. M.

Cook eut de plus la confolation d'entendre fon charpen-

tier l'aflurer que c'étoit de peu de conféquence. Le refte

ayant été réparé , le vaiHeau fut de nouveau mis à flot ;

tout le monde travailla à rembarquer ce qui étoit à

terre , 6c à fe préparer à pourfuivre le voyage. M. Cook

donna alors au Havre où il étoit le nom de Rivière de

VEnJéavoun

Dans la matinée du C de Juillet , M. Banks partit „ juillet,

avec le Lieutenant Gore ôc trois matelots , dans un petit

canot, pour employer quelques jours à remonter la rivière,

& à prendre connoiflance de l'intérieur du pays. Dans cette

expédition , il ne négligea rien de ce qui pouvait intc-

reflTor l'hiftoire naturelle, & fur-tout celle des habitansde

la Nouvelle Hollande. Mais quoiqu'il eût fouvent des

preuves indubitables que des Indiens n'ctoient pas loin

de lui , il ne lui fut jamais pofllble d'en appercevoir un
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—M^^ feul. Enfin , ayant jugd que cette contrdc ne lui fourni-

Chap.I1. roit pas de plus grands avantages
, par des recherches

Ann. 1770, plus dtendues, il fe rembarqua dans fon canot , avec fes

compagnons , & il revint le 8 au valireau. Pendant ce

petit voyage j ils avoient tous couche à terre , avec la plus

grande fécuritd , & fans rdfldchir une feule fois au danger

qu'ils couroient , fi les Indiens les avoient furpris en-

dormis.

M. Cook n'avoit point étd fatisfait du paflage que le

maître d'dquipage avoit fondd entr^ les dcueils. Il le ren-

voya une féconde fois à la ddcouverte. Son rapport fut

diffdrent. Ayant dtd jufqu'à fcpt lieues en mer , le maître

demeura dans l'opinion que le paflage , dont il avoit d'a-

bord parle , n'exillûit pas. Cependant , quoique cette ex-

pddition fût fans fucccs à cet dgard, elle avoit quelqu'a-

vantage. Sur le même rocher où le maître avoit vu les gros

pétoncles, il trouva beaucoup de tortues , ôcmalgrd qu'il

n'eût d'autre inflrument qu'un harpon , il en prit trois
,

qui pefolcnt enfembie fepc cents quatre-vingt-onze livres.

Une tentative qui lut faite le lendemain , pour attraper

d'autres tortues , ne rduflTit point
,
par la faute du même

homme qui venoit d'ôtre fi heureux,

Jusqu'alors les Indiens avoient foigneufement

dvitd de fe lier avec nos navigateurs ; mais à la longue
,

la manière dont M. Cook agiflbit , rendit les liabitans un

peu moins farouches. Quatre d'entr'eux parurent le 10 de

10 Jinller. .Tii<l)p.t . dar.s un canot , occupds à prendre du poiflon.

Quelques pcrfonnes du vaifleau voulurent aller vers eux;

mais
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mab M. Cook ne le foulTric point
, parce qu'il avoic re-

connu pIiili.Lirs fois que ce moyen , loin d'engager les In-

diens à s'approcher, ne fervoif qu'à les dcarter. Il ufa donc ^ '"''''

d une méthode toute différente. Il eOnya de voir ce qui

arriveroit en les laifl'ant feuls & en faifant femb'ant de

ne s'occuper nullement d'eux. Son projet rduflTir. Car après

quelques fignes , ils vinrent le long du vaiflTeau , fans

témoigner ni crainte , ni dcriance. L'entrevue dura avec

beaucoup de cordialité jufques au dîner. Alors les Anglois

leur ayant propofé de monter à bord pour partager leur

repas, ils refusèrent , & poufsèrent leur canot au large.

Un de ces Indiens avoit l'air d'être dans la maturité de l'âge.

Les trois autres fembloient jeunes. Ils étoient d'une taille

ordinaire ; mais ils avoient les membres extrêmement

menus, la couleur très-brune, les cheveux noirs & lifi'es

,

& tous les traits fort agréables. Leurs yeux étoient vifs &
brillans , leurs dents exceflivement blanches , les fons de

leur voix doux & mélodieux. Ils avoient même tant de

flexibilité dans leurs organes qu'ils répétoient très-facile-

ment les mots prononcés par les Anglois.

L E lendemain matin , nos voyageurs reçurent une fé-

conde vifite des Indiens. Trois d'enir'eux avoient été vus

la veille; mais le quatrième étoit un étranger, à qui les

autres donnoient le nom de Yaparico , & qui fe diftin-

guoit par un ornement fingulier. C'étoit un os d'oifeau
,

prefque auHî gros que le doigt d'un homme , & de cinq

ou llx pouces de loHg. Il le portoit dans un trou qu'il

s'étoit fait au cartilage qui fépare les narines. Pareille

R

1

L
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jL'iHai'j chofc avoic ete vue une fois à la nouvelle Zélande. Mais

•Jhap. II. 1,28 Anglois remarquèrent ici que tous les Indiens avoient

ANN.177Û. le nez percd , ainfi que les oreilles ; & qu'ils portoient

<!es bracelets de cheveux treffés au haut de leurs bras.

Ainfi ce peuple enfant fe pare des ornemens de l'amour ,ûc

il ignore l'ufage de toute efpcce de vêtement !

12 Juillet. Le 12 du même mois , trois Indiens fe hafardèrent à

entrer dans la tente de Tupia; & ils furent fi contens de

l'accueil qu'il leur Ht , qu'un d'entr'eux alla foudainavec un

canot chercher deux autres de fes camarades qui n'avoienc

point encore été vus des Anglois. A fon retour , il préfenta

ces deux nouveaux venus, en les nommant ; cérémonie à

laquelle ce peuple ne manque jamais en pareille occafion.

Après une plus longue connoiffance avec les Indiens , on

reconnut que leur couleur étoit moins foncée ,
qu'on ne

l'avoit d'abord cru ; qu'ils avoient tous les membres très-

délicats, ôc qu'ils écoient exceflivement vT^ ^ rgiles.

Leur langage parut alors un peu plus rude que celui des

habitant de la mer du fud.

14 Juillet. Le 14 le lieutenant Gore eut l'avantage de tuer un de

ces animaux , dont nous avons parlé plus haut , & qui a

été le fujet de beaucoup de coiijedures. Les Indiens le

nomment Ka/iguroo , & il eft excellent à niai)e;er. On peut

remarquer qu'alors les Anglois vivoient chaque jour fplen-

didement. Ils pêohoient des tortues en abondance , d'un

goût meilleur que celles qu'on mange en Angleterre; ce

qu'ils attribuoient à la facilité de les manger au moment où
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on venoit de les prendre; c'eft-à-dire avant que leur graiiïe

fùc dilTipde, & leur faveur perdue par la diète qu'on fii:
"'^'''

'

foufFrir en Europe h ces animaux, en les charriant dans
'^'^•'77'3'

des caiircs. La plupart de ces tortues étoit de refpèce

qu'on nomme tortues vertes ^ elles pefoient de deux ù trois

quintaux.

Tandis que l'cquipage concinuoità préparer le vaifleau ir, juillet.

pour le départ , M. Cook monta , dans la matinée du

\6 Juillet, fur une des hauteurs qui font du côté nord de

la rivière. De là il porta facilement fa vue dans la campa-

gne qu'il trouva agréablement variée par des vallées , des

montagnes, des vaftes plaines; ôc en beaucoup d'eniroi's,

richement converte d'arbres. Dans la foirée , il obfer\a,

avec M. Green , une émerfion du premier fatellite de Jupi-

ter , qui donna iii." jj' 4^" de longitude. L'obfervatioii

du 29 Juin , avoit donné 21 4.'' 48' 5o''& la moyenne étoic

214.° 48' 7 \" y longitude du lieu de l'obfervation , à i'oueft

deGreenwich.

^

Le 17 M. Cook envoya encore le maître d'équipage, '?•

& un des contre-maîtres dans la chaloupe, pour cherci er

un canal au nord. Après cela , accompagné par MM.
Banks Ôc Soiander , il s'enfon<;a dans le bois , de /at tro

côté de la rivière. Dans cette excurlion , ils eurent une

nouvelle facilité de fe rapprocher des Indiens qui
, par

dégrés , devinrent fi familiers
, que plufieurs d'entr'euv

montèrent le lendemain à bord du vaifTeau. Cette fois-là

M. Cook les laiflTa
,
pour vifiter le pays plus à fon aife avec

M. Banks , & fur-tout pour fatisfaire l'inquiere curiofité

Rij
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sss^HH qu'il avoit d'examiner de nouveau h mer

f
où il dcfiroîc

CiiAP. II. ardemment , quoique avec peu d'apparence , de dcccu»
ANN-iy"©. vrir un palTage facile. Quand ils eurent marche le

long du rivage fept ou huit milles du cétd du norl ,

ils grimpcrent fur une trcs-hûute montagne; mais la vue

donc ils jouirent ne leur donna que de triftes apprchen-

(ions. De tous côrcs ils n'app^rijurent que des rochers fie

des bancs de fable. La feule fortie qui s'otïroit à leurs

yeux, droit à travers un canal tortueux , ou l'on ne pou-

voit navigcr fans beaucoup de cifliculcds 6c de rilque ;

aufïi le courage de Aï. Cook & de fon compagnon n'dtoit

pas beaucoup ranlniif par leur promenaJe.

15 Juillet. Le ij?, nos voyageurs furent vifit«5s par dix Indiens.

On en apperçut , à quelque diftance , fix ou fept autre»

qui étoient pour la plupart de-» femmes , nues comme les

hommes. Il y avoit alors un grand nombre de tortues

fur le pont. Les Indiens en voulurent prendre une, ôc

quand on la leur refufa , iU témoignèrent beaucoup de

chagrin 6c de mauvaife humeur. Bien plus , ils tentèrent

plulicurs fois de l'enlever de force; mais voyant que c'ctoic

inutile , ils fautèrent foudain dans leur canot , & avec un

tranfport de ddpit iSc d.* rage > ils pagayèrctit vers la

terre. MM Cook 6- Hanks, avec cinq ci lix m.;relors , les

fuivircnt promrtenic v
,
parce qu'il y bv r h terre plufieurs:

Anglois occu["i<î à di' -rcns travaux. Aul'itor que les In-

diens curent dcbarqué . Is f'ilirent le s: u-- ^ui ccoienc

cachées dans un arbre , pu? prenar u 'J.ot^ qui ctoic

fous une chaud'ère de g idron qu'o*. fait v ît liliir, ils

Hreac un circuit autour c.scJiofe» qui ap[. ientaux
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An^lois , & avi^c une dtonnante rapidité , ils mirent le L\.\ ''•"-ii^^'ïs

à l'herbe. L'herbe, aufTi sèche que du chaume, avoic ^'"•^''- 1^*

feptou huit pieds de hauteur au moins , 6c s'entlammaavec A"-^''.»"?-»

fureur. La tente de M. Banks auroit t^td brûlée , li , aidé par

quelques matelots , il ne Tavoit pas traînée lui-mC'me

d'un autre côté. Tout ce qu'il y eut de brulable dans l'at-

telier du forgeron , fut confumé. Cette action fut fuivic

d'une autre toute femblable. iMalgré l^s prières & les me-

naces qu'on leur adrefla , les Indiens coururent dans un

autre endroit , où des matelots fiiifoient la leflive , & ou

étoient étendus la feine, les autres Hlets, 6c beaucoup do

linge qui féchoit , ôc ils mirent encore le feu à l'herbe.

L'audace de cette nouvelle attaque obligea les Anglois de

leur tirer un coup de fufilavec du petit plomb. L'un d'eux

a^ant été blefTé, ils prirent tous enfemble la fuite. Dr.ns le

dernier endroit où le feu avoit été mis , il fît peu de

progrès ; mais au premier, il s'étendit au loin dans le bois.

Les Indiens demeurant encore à la vue de M. Cook , il

voulut les convaincre que
,
quoique éloignés de lui, ils

n'étoient pas hors de fon pouvoir. Il tira donc un coup

de fufil à balle contre un manglier
,
qui étoient auprès

d'eux ; ce qui rendit leur courfe bien plus rapide , Ôc ils

difparurent. On s'attcndoit, d'après cela, à n'être plus trou-

blé par eux ; mais bientôt on einendit leur voix dans la

foret, ôc on s'apper^ut qu'ils s'approchoient de plus en

plus. M. Cook, M. Banks, 6c trois ou quatre autres per-

fonnes partirent pour aller à leur rencontre ; & ^ - à

la prudence 6c à la douceur de M. Cook 6t de fon . ni

,

le réfultat de l'entrevue fut une paifaite réconciliaiion.

Lorfque les Indiens fe retirèrent , les bois étoient en
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sm^sm^m^ flaniiuc, juTiu'à ia Jillancc de plus de deux irilles. Si cet

CiiAP. II.
yç^.jij^jpc fijt arrive plutôt , il pouvo'c avoir de effets dd-

Ann. 1770. faftrciixjcaril y avoitpeu de jours qu'on avoitmisla pou;!riî

abord ,& la tente des marchandilos ne vcnoit quj d'ttre

rembarqude , ainfi que toutes les chofcs in-poicamcs quc'lo

contenoic. D'après la pronipticude avec laque'lc l'herbe

s'enflamme dans ces brùlans cii.nats , & la dilikuîtd d'c-

teindre le feu , nos voyag.urs rî-folurcnt de ne }!iis

s'expofer à un pareil danger ; nuis biju dj ni'toyer la

terre autour d'eux , Ci par hafarJ ils avoisnt encore befoiii

de dreflcr leurs tentes fur aucun autre rivage.

D A N s lafoirJetout ëtoitdJjaà bord, 6c le vailTeau en

<ftat de faire voile , quand le maître d'J(]ui| a^e rcvitic

avec la défagréable afluranc3 qu'il n'y avoit point dz

fortie par le nord. Le Icnde.Hain matin , M. Cook lui'

même fonda , examina attentivement la barrj. A!c;r3

toutes les montagnes des environs dtoient en ftu, t!ans l'cf-

pacede plulieurs milles; ^-c ce fpeclacle avoit paru
, pen-

dant ia nuit , non moins majeflueux que terrible.

13 Juillet. Le 23 de Juillet , M. Banks ayan* drd fe promener

pour recueillir des plantes , il trouva tous les v6tc-

mens qu'on avoit donnds aux Indiens , raflTemblds en un

tas. Ces vôtemens, alnfi q-ie les colitichets dont on leur

faifoit préfent , leur paroiiToient fans doute inutiles. A'tlfi

attachoient-ils fort peu de prix à tout ce que pon'dJoicnt

les Anglois ) à l'exception des tortues ; mais les tortues

étoient un bien dont nos voyageurs ne pouvoient pas fe

priver.
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C o M M E le vent empôchoit M. Cook tle hafardcr fon î'

dcparc, MM. Banks àSolander continuèrent pendant le c:iiai'.IÎ.

34, leurs rcclicrchcs botaniques. Ils avoient déjà couru ANN.1770,

une partie de la journée , lorHju'cn traverfant le foir une 14 Juilloc.

profonde vall«:c , ils apper(;ur;:nt à terre plulieurs noix

marquctifes, l'anacarMum oricntiile. Uncourat%'i> par Yci-

pcrance de trouver l'arbre où elles avoient mûri , efpcce

d'arbre que peut-être aucun Botaniftc européen n'a ja-

mais vu ,
'\\\ fe mirent à le chercher avec beaucoup d'at-

tention & de peine , mais en vain. Le 26 M. Banks her-

borifoit encore dans la plaine , & il fut affez heureux
,
pour

prendre un animal de la famille de VOpoJJum, avec deux de

Tes petits; car c'étoit une femelle. Quoiqu'elle reiïemblat

à l'animal liiigulicr que M. de BufTon a décrit fous le nom
c!u ]^haLingàr , elle n'écoit pourtant pas abfolumenc

pareille.

^%

Dans la matinée du 29 , le tems étoit beau , ôc

iK'.e lc[^ère brife venoit de fe lever , quand M. Cook eti-

voya un canot pour examiner comment la marée étoit à la

barre. Depuis long- tems tout étoit pr6t pour le départ.

M.iis roiTicier ayant rapporté qu'il n'y avoit à la barre que
treize pieds d'eau, le navire en v.':i'ant treize & demi , 6c

la brife du large foufflant tout-ù coup, il fallut encore

reftcr au port. Le tems devint plus favorable le ?u AI.

Cook fe propofa de touer le v.ùfleau hors du Havre.

En conféquence il nlla lui mûiiie dan^ un canot obfer\er

l'état de la mer ; nni-i le vent foufflant encore trop fort

il n'ofa pas exécuter fon projet. Le lendemain on apprit

une luclieufe nouvelle. Le charpentier s'apperçut, envili-

19.
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" tant les pompes, qu'elles dcoient fort mauvaifcs. L'une,
CiiAP. II.

fi;r tout , dtoit fi pourrie, qu'en la levant elle s'en alloi:

/»NN. 1770. grj morceaux. Les autres ne valoicnt guère mieux. La

principale confiance de nos navigateurs dtcit donc main-

tenant dans la bontd du vaifieau
,
qui fort heureufcment

ne faifoit pas plus d'un pouce d'eau par heure.

Le 5 d'Août, au lever du foleil , on fit encore un

inutile efiai pour toucr l'Endéavour hors du port ; mala

le lendemain,;» bonne heure, les efforts de m s navigateurs

rcuffirent enlin. Le vaiffeau mit à la vode avec un petit

vviut de terre qui ceiïa bientôt , & qui fut fuivi d'une brifc

du large venant du fud-fud-eft. Cette nouvelle brife ne

n'empccha pas de pourfuivre la route cft par nord, ayant

toujours devant lui la chaloupe qui fondoit fans interrup-

tion. Un peu avant midi , M. Cook fit jettcr l'ancre

par quinze braffes d'eau fur un fonds fabionneux. La raifon

qu'il en avoit , c'eft qu'il ne croyoit'pas prudent de courir

au milieu de tant d'écueils
,
jufqu'à ce qu'il les eût obfervds

à mer baffe du haut de fon grand mât pour pouvoir juger

alors de'finitivement quel chemin il devoit prendre. Le

choix étoit important ôc difficile. M. Cook <ftoit encore

incertain s'il falloit paffer par le fud , à travers les hauts

fonds , ou chercher une fortie par l'eft ou par le nord. Il

droit également impoffible de dire laquelle de ces deux

routes préfenteroit plus d'obftacles & de dangers.

L'impartialité & la bontd de M. Cook dans la

diftribution des provifions , ne doivent pas ôtre oublides.

Dès qu'on pêchoit ou de? te rtues ou du poiffon , tout

étoit

i
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tîtoic également partagd encre ceux qui dtoient à bord. Le ~ " ,.-

A.'NN.J770.
dernier macelot , le moindre mouffe zn retcvoit une

portion égale à celle de M. Cook lui-màne : ce chef pru •

denc avoic judemenc remarqué qu'un capitaine eft incdrefl'é

à ne jamais s'écarcer d'une pareille règle dans un fcmblallc

voyage.

Il fe préfenta bien des difficultés quand on fut forti

de la rivière de l'Endéavour. Le j d'Août , M. Cook n'eut
^ Août

pas fait beaucoup de chemin , qu'il vit de toutes parts des

hauts fonds, qui l'obligèrent vers le foir de rejctter l'ancre ;

le lendemain matin le vent fut fi fort , qu'on ne put pas

appareiller. Quand la marée fut bafle , M. Cook monta

au haut du mât , ainfi que plufieurs de fes ofTiciers
, pour

examiner s'ils ne découvriroient pas un pafTage. Afais rien

ne frappa leur vue que les brifans , qui s'étendoient du fud

à l'eft , fie du nord oucft , auffi loin que la vue pouvoit

porter. Il ne leur fembla pourtant pas que ces brifans fuflent

l'effet d'un feul banc de récifs , mais de plufieurs très-

didinds. Sur celui qui paroitToit le plus éloigné dans l'ed
,

la mer fe brifoic avec plus d'impétuolité que fur les au'

très : aufïï M. Cook jugea que c'étoit le dernier; ii de-

meura alors convaincu qu'il n'y avoit d'autre chemin de

ce côté là pour fe rendre à la mer , c u'à travers le laby-

rinthe de ces écueils; fie en même cems ilétoic encore in-

certain fur la route qu'il dévoie fuivre, quand le tçû-;: lui

permettroit de lever l'ancre. L'opinion du maître d'éqi:i-

pag2 , écoit qu'il falloit reprendre le chemin du fud; comme
le vent fouffloit très-fort ûc conftamment de cette partie
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" là , cette entreprife fembloit devoir ôtre fans fin. Cepen-

Chap. h. dant s'il n'y avoit point de pafTage dans l'cft, il dtoit indif-

ANN.1770.
penfable de s'y refoudre. Pendant toutes ces incertaines

ddlibdrations, la brife du fud continua , augmenta môme
Août, jufqu'au 10 dans la matinée. Dès que le vent fut un peu

plus modc'rd , M. Cook navigea vers la terre. Il avoit abfo-

iumunt rdfoiu declicrcher une fortie le long du rivage dans

le nord.

En pourfuivant cette route , l'Endeavour arriva vers

m'kli, encre la pointe la plus cloigndc qu'on avoit en vue,

& trois ilks qui dtoient ù quatre ou cinq lieues de cette

pointe dans le nord. Là nos navigateurs crurent voir de-

vant eux un clicniin exempt d'dcueils, 6c ilsefpdrcrent qu'ils

alluicnt Ctrc enfin hors de danger ; mais leur eipdrance

fut bientôt dvanouie. C'eft pourquoi M. Cook nomma la

pointe de terre , qui l'avoit trompd , U Cap de la liât-

tcric {a).

Après qu'on eut gouverna quelque temsle long delà

côte , où l'on croyoit trouver un chemin libre , l'otVuier

,

qui dtoit en vigie au haut du grand mât, cria très-fort qu'il

voyoit une cominuation déterre
,
qui s'ctendoit autour des

trois ifles , fi: qu'entre la terre & le vaifl'eau , il y avoit un

larfic rccif; foudain M. Co' k monta lui-m£'me au rrand

mac. Il Jiftingua pleinement le rdcif qui a'Ioit fi loin fous

le vent ,
qu'on ne pouvoit pas le doubler ; mais ce que

(<: Le cap (Ici.» Il literie cft au 14* M'» de latitude fud ,& au ii4«, 4 j'

de longitude oui-ll.
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l'oflicier fuppofoit une prolongation de la grande terre ,
•" ^^-^

M. Cjok le jugea une fuite d'ifles trcs-raj prochdcs. Le Cuap. II.

maitrc d'ifquipage & quelques autres qui mc;ntcrent aufli Ans. 1770.

au grand mât , <ftoient d'une opinion toute dilTcrcnte. Ils

foutinrent tous que la terre en face dtoit non une fuice d'illes,

mais la grande terre i& leur aflertion, J^vcnolc d'autant

plus inquiétante , qu'ils ajoutoient que des brifaîis paroif-

foient de tous les côtés. Dans une fituation fi alarmante ,

fi cruelle , M. Cook chercha un fond un peu clcvc, & y

fit mouiller l'ancre , alin d'obfervcr j'u. pailiblement !a mer

de cet endroit
,

qu'il nomma le Point des Chtrchcnrs ; &
Jà, il fe confirma dans fi» première idée , dont la jjinefie

fournit un des nombreux exemples de la fupériorité «Je Ton

jugement & de fa fagacitd pour tout ce qui concerne la

navigation.

Délirant alors d'obferver plus diftinclement les ccueils

ôc le canal qui étoit entr'eux, M. Cook fe détermin. à vifi-

ter la plus nord ôc la plus confidérable des trois ifles qui

avoit devant lui. Sa hauteur & fa fituation à cinq lieues en

mer la rcndoient trcspropre au delTein de notre marin. Le
lendemain matin il partit donc dans la chaloupe pour s'y

rendre , accompagné de Al. Banks que fon courage & fou

efprit, avide de connoitre , engageoient à pr.rtagcr toutes

les cntreprifes de Çùx\ ami. Le maître d'é ]uipage avoit éré

en mcme-tem.s expédié pour fonder la n.cr entre les bafi"'-s

illes & la grande terre. MM. Cook & lîanka arrlvcrct à

l'ille nord à une heure après-midi. Soutlain, avec unecfpé-

nnce mêlée de crainte , ils s'achemineront vers la plus

luutc montagne. Là , dès que M. Cook jetta la vue autour



140 VIE
de lui , il découvrit en-dehors des ifles , & à la diftance de

Chap.U. deux ou crois lieues j un banc de rochers contre lequel

Ann. 1770. la n^er fe brifoic d'une manière épouvantable, & qui fe

prolongeoit au-delà de la portée de la vue. Entre ces ro-

chers & riilc où il ctoit , il ne paroifToit pas de haut fond,

11 apperçut môme plufieurs intervalles dans les premiers

récii's qu'on avoir vus du vuifleau ; ôc il efpéra enfin de pou-

voir fortir par-là. Mais quelque défir , quelque raifon qu'il

eût de fe fortifier dans cette efpéranccj les brouillards qui

fe IcvcTcnt ne lui permirent pas d'obtenir alors une fatis-

ladion complète. Il fo détermina à coucher dans l'IUe , fe

flatant que le lendemain lui feroit plus favorable. En con-

féquence , lui ôc fon ami s'établirent fous un arbriHeau

qui croiflbit fur le rivage ; mais ils n'y confacrcrent pas beau-

coup de tems au fommeil. A trois heures du matin M,
Cook reprit le chemin de la montagne , où il eut la mor-

tification de trouver le tems encore plus brumeux que la

veilie. Il avoit dcja envoyé fa chaloupe avec un des contre-

maîtres pour fonder la mer entre l'ille & les récifs , ÔC

bien examiner le lieu où il fembloit y avoir un pafTage k

travers ces récifs : le vent fouffloit très-fort i le contre-

maître n'ofa pas fe hafardcr à pénétrer dans ce pa/Tage;

il fe contenta de venir dire à M. Cook qu'il étoit fort

ctroir. Cependant M, Cook, qui jugea d'après la dcfjrij'tion

du Heu ,
qu'il avoit été mal obfervé , ne perdit point

courage.

Tandis que M. Cook perfévéroit dans fes examens
j.

M. Banks , toujours occupé d'enrichir l'iiiftoire naturelle,

ramaffa un grand nombre de plantes inconnues. Les lézards

.A



DU CAPITAINE COOK 141

dtoient les feuls animaux qu'ii y eût dans l'ifle ; ce qui
"(,7x^1^

I? lit nommer par nos voyageurs , \ljl: des Le^jz/Js. En

s'en retournant au vaifleau , ils abordèrent fur une des

iiles baffes 6c fabloiineufes , où il croiHbitdes arbres, 6c où

il y avolt une quancitd incroyable d'oifeaux
,
principalement

de poules de mer. Ils y trouvèrent aulli un nid d'aigle 6c

le nid d'un autre oifeau , dont ils ne purent pas diHinguer

refpccejmais qui certainement doit être un des plus grands

qui exiftent i du moins fi on en juge par fon nid qui ctoit

fait à terre avec des butons ou des branches d'arbres, 6c qui

avoit vingt-lix pieds de circonférence 6c deux pieds huit

puuces de haut (.7), Nos voyageurs nommèrentcettedcrnicre

ille, Xljh deCAi^U.

Lorsque M. Cook fut ;? bord , il ddlibdra de nou-

veau très- fc ieufement fur la route qu il devoit fuivre.

D'iiprcs le rapport du maître , d'après ce qu'il avoit vu

lui niùmc , il craignoitqucnperfifta.it à longer la côte,

il ne fût arrC'td par les rdcifs , ôc il ne fc vît enfin forcif de

retourner en arrière pour chercher un autre palTage. Le
dclai que devoit occafionner un pareil retour, auroit certai-

nement empêché nos navigateurs d'arriver allez tôt aux
grandes Indes ; ôc il leur dtoit non-feulement inuiortant.

mais d'une néceffité abloluc d'dviter ce retard. Ils n'avoient

plus à bord que pour trois mois de provifions. M. Ciiok
déclara donc à fcs olliciers que d'après fon opinion ôc fcs

(.i) Djns le vingticmc volume dc^ Tranr.iftioin Hhilofopliioucs
. pag. jC.i,

il y a une courte rdution de la rsouvcilc HoII,«n.lc, ou l'on pailj d'un nirt

plut grand que celui que virent M«M. Cook jic KAnki.
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s^s^s dificreiues remarques , le meilleur parti qu'il y avoic à pren-
CiiAr.II.

tire^c'etoit de s'dloigner entièrement de la côte jufqu'à

Ann. 1770-
J.Ç qu'on pût s'en rapprocher avec moins de danger. Ses

oiliciers l'approuvèrent unanimement.

I j Août. D'à près cette rcfoiution , on remit à la voile le 1

3

Aoiit au matin ; & bientôt on pafla par une ouverture ou

canal que At- Cook avoic appertju de l'ille des Lézards,

dans le rccif extérieur. Quand le vaiflcau fut en-debors des

brifants, on ne trouva plus de fond avec une fonde de cent

cinquante brades ; mais bien une vafte mer , dont les vagues

fe ddployoient du fud-eft ; figne certain qu'il n'y avoit plus

de ce côtd-là ni terres , ni écueils.

U N II heureux changement de fituation fe fit vivement

fentir. L'ame des Angloisen étoit remplie, ôc leur conte-

nance annonçoic leur fatisfadion. Ils avoient éié près de

trois mois continuellement menacés de pdrir. Quand ils paf-

foient la nuit à l'ancre , ils entendoient autour d'eux imQ

mer impctueufe qui fe brifoit contre les rochers , & ils fa-

voient que Ci malheureufement la corde de l'ancre caflbit,

ils n cchappcroient point au naufrage. Ils avoient parcouru

trois cens foixante milles , obligés d'avoir fans cefl'e un

homme occupe à jctter le plomb & à fonder les écueils à

travers lefquels ils navigcoicnt ; cliofc , dont aucun aurre

vallfeau ne pourroit pcut-Ctrc pas fournir un aulTi long

exemple. Mais maintenant nos navigateurs viennent de trou-

ver une mer libre & profonde i ôc la joie qu'ils en ref-

fencent eft proportionnée aux dangers qu'ils ont éprouvés.

Cependant les vagues qui leur montroient qu'il n'y avoit
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plus auprès d'eux , ni des rochers , ni des bancs de fable

,

leur firent connoître en même-temps qu'ils ne pouvoient pas Cn ap.1I.

fe confier en leur vaifleau , comme ils le faifoient , avant ANN.1770.

qu'il eût heurtd contre les rocs. Les flots , en le frappant

,

fatiguèrent fa voie d'eau quoiqu'on l'eût bien racommodée,

& il entroit dans le vaifleau neufpouces d'eau par heure. Si

les Anglois n'avoient pas été depuis peu dans le danger

le plus imminent , en confiddrant le mauvais état des

pompes , l'eau que faifoit l'Endéavour , & la route qui

leur reftoit à parcourir , ils auroient été encore plus

inquiets.

Le canal par où l'Endeavour pafl*a à travers les rdcifs

pour gagner la haute mer , eft au 14° 32' de latitude fud
;

il fera toujours reconnoifl"able par la pofition des trois

ifles , auxquelles, conféquemment à l'utilité dont elles peu-

vent être aux voyageurs , M, Cook donna le nom cCiJîes

de la Direciion.

Il n'y avoit pas long-tems que nos marins jouifToient

delà fatisfiitlion de fe croire à l'abri des écueils, ils pour-

fuivoicnt tr.inquillemcnc leur courfe pendant la nuit du i j

d'Août, la foiulc étoit jetrée fréquemment , mais avec

cent quarante braflcs de ligne , elle ne donnoit pas de

fond. Cependant à quatre heures du matin le 1 5, on en- 1^ Ao«r.

tendit diftinttement le mugiflement des flots qui Lattoient

un rocher , & des que l'aube le permit , on contempla

l'écume qui s'élcvoit à une prodi^ieufe hauteur. Il étoit

tout au plus à un mille de diftance : les vagues entraî-

noient rapidement le vaifleau de ce coté-là. Cependant
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on ne pouvoit pas attraper le fonds avec une ancre ; & il

Chap.II. n'y avoit pas aflez de vent pour porter la voile. Dans cette

Ann. 1770. aflfreufe fttuation , les canots pour touer le vaifleau, dtoient

la feule reflburce; car malheureufement on racommodoit

la chaloupe ; enfin
, par le fecours du grand Ôc du petit

canot , on parvint à gagner un peu dans le nord î il droit

àé}h fix lieures du foir : nos navigateurs n'dtoient pas à

cent pas du rocher , fur lequel le brifoit avec impdtuolité

la môme lame qui baignoit le côti; du vaiiïeau. L'intervalle

qui fcparoit les Anglois du naufrage , n'dioit que d'une

feule vague , fie on ne pouvoit atteindre avec les fondes la

profondeur de cette vague terrible ; le charpentier ayant

précipitamment arrangé la chaloupe , on la mit à la mer 6c

elle aida les canots à touer le vaifTeau. Mais leur fecours

eût 6\.é inutile , li , par le plus grand bonheur , un léger

vent ne s'étoit pas levé à l'indant où nos voyageurs alloienc

périr. Ce vent étoit 11 foible ,
qu'en tout autre tems on ne

l'auroit pas remarqué : mais alors il fufBt pour changer la

balance , & avec le travail des rameurs qui étoient dans les

canots , il écarta l'Endeavour loin des récifs. L'efpoir ra-

nima un peu les Anglois: mais avant dix minutes le vent

ceflTa tout-à-fait , les courans reprirent leur force , ôc le

vaifleau fut encore emporté à deux cens pas des brifans.

Cependant le petit vent fe leva de nouveau , & dura dix

minutes de plus. Pendant ce tenn-là , on découvrir une

ouverture à travers les rocliers. Immédiatement M. Cook
envoya un des contre-maîtres pour l'examiner; il revint

dira que l'ouverture n'avoitpas plus de largeur que le vaif-

feau n'étoit long, mais que la mer y étoit paifiblei on eut

foMdain l'efpoir de fe fauver en franchiflant ce paflbge.
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On en fit mètne l'eflTai; mais fans y réufTir. Dès qu'à l'aiJe

de la brife Ôc du touage des canots, les Anglois furent Ciur. II.

vis-à-vis de l'ouverture, ils trouvèrent la mer haute; & à Ann 1770

leur grand étonnemcnt, le reflux commen(;a à fortir & à

venir vers eux par ce pafTage , comme Teau qui court par

rdclufe d'un canal de moulin. Contre leur attente cet acci-

dent leur fut de quelque avantage. Le mûmc courant qui

les empôchoit de francirr le paiïage du rocher , les en

encarta d'environ un quart de mille, & enfuite les loueurs

furent fi bien favorifés par le reflux
,
qu'avant raidi ils eu-

rent gngnd deux milles de chemin i malgrt'^ cela leur déli-

vrance dtoit incertaine
,
parce que , quand bien mCme le

vent qui avoit calme eûtfoufflé encore , le flux recommen-

çant, ils alloient Otre de nouveau ramends vers les récifs.

Tous leurs efforts n'auroient pu les en garantir; mais

une autre ouverture fut apperçuc à environ un mille dans

l'ouefl. Soudain M. Cook chargea M. Hicks , fon premier

lieutenant, d'aller l'obfcrver. Pendant ce tcmslà les An-
glois fe débattoient avec la marde , tantôt liii rdli fiant,

tantôt entraînds par elle; & dans ce pénible travail, cha-

cun rcmpIifiTjit fon devoir, avec autant d'exaclitude &-
de tranquillité, que s'il n'y avoit point eu de pJril. Enfin,

M. Hicks rapporta que l'ouverture
, quoique dtroite &

dangercufe
,
pouvoit C'tre pallde. Cette fimple pofiibilitc

fufliit; on fe difpofà à la tenter. Le danger '^u'ell^ ofTroit

dtoit moins cruel que de demeurer cîtr. une îifuatiuii j'

horrible; un vent léger qui fe leva h'jurcMfenicrr, le f»;»

vail des canots & le flux conduilirent'îc vuifieau devant

l'ouverture , à travers laquelle il paffa avec une dpou-
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vancable rapidicd. La force de ce torrent empôclia l'Eii-

Cit \p. II. ddavour de dériver d'aucun côté du canal
,
qui n'avoir pour-

ANN.1770. tant pas plus d'un quart de mille de large , 6c dont la pro-

fondeur écoit extrêmement inégale , donnant tantôt trente

braiTes , tantôt fept , d'un fond fale.

Aussi-tôt que nos navigateurs furent hors des récils f

ils mouillèrent l'ancre. Leur joie étoit excefTive quand ils

regagnèrent cette douce fécurité, qu'ils vcnoient de perdre

après en avoir joui trois jours avec tant de fatisfaéliun. Les

rochers, les hauts fonds fi dangereux pour les marins ,mCme

quand ils font connus 6c marqués fur les cartes , le de-

viennent bien davantage dans des mers où l'on n'a point

encore navigué. D'ailleurs , dans la partie du globe où

étoIt alors M. Cook , il y a d'autant plus de péril à les

approcher ,
qu'ils font ordinairement de corail

,
qu'ils

s'élèvent perpendiculairement du fond de la mer , 6c que

leur furfacc eft toujours couv;frte par la marée montante.

Enlin là les vagues énormes de la vade mer du Sud,

rencontrant tout-à- coup l'obftacle de ces rochers , fe bri-

fent contre eux avec une inconcevable violence , 6c pré-

fentent à l'oeil épouvanté du navigateur , une agitation

des flots que les écueils ni Ijs t;.-npct.s ne peuvent jamais

produire dans notre Océar;. Un vaiflcau fati^^ué, peu de

provilions , beaucoup d'auircs caufes fe joignoienc aux

périls de la mer pour Urayer nos voyageurs. Cependant

l'homme eft li couragtux , la gloire de faire des décou-

vertes cO fi flatteufe & il brillante ,
que AI. Cook û: fes

compagnons hravoient g ietnent les dangers , 6c fe fou-

nicttoicat à tous les inconvéniens. Us aimoient mieux
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encourir le rifquc d'ctrc raxJs d'imprudence & de ténic- . » !
rit«5, que d'abandonner un pays qu'ils avoient découvert . Chap. II.

fans en a^lievcr l'cxiimen , ou que de s'expofer à l'hunii- Ann.I7-o,

liadce .•'cxuration do manquer de courage fie de pcrfd-

vcrance. Il n'cll pourtant pas inuîile de remarquer que

c'ctûit princijulemcnt l'ardeur fie la magnanimité du

Chef qui infpiroient de tels fcntimcns à Tes dignes com-

pagnons.

M. CooK ayant |aiïd les récifs , fe détermina à fc

rapprocher de la côte
, quelles qu'en fuiïjnt ks confé-

quences , fie de la fuivre en faifrnt route vers le nord. Sa

raifon étoit qu'en fortant des écueils , il pouvoir bien

avoir été entraîné alTez loin de la terre pour n'erre plus

en état d'afl!"urer fi la Nouvelle-Hollande fe joint , ou non ,

à la Nouvelle-Guinée; queftion qu'il avoit réfolu de dé-

cider , depuis le premier inftant que cette terre s'étoic

offerte à fes regards. Cependant pour témoigner fa recon-

noiirance de la grâce que l'Etre fuprême vonoit de faire

aux Anglois , en leur offrant un pafTage à travers le banc

de rochers , AI. Cuok donna à ce pafTage le nom i,'e Cuna/

de lu ProviJcncc,

J^ ANS la matinée du 17 Août , les canots furent en- \0 Aoùu

voycs à la recherche de quelques rafraichiiremcns. L'nprcs-

midi , ils revinrent avec deux cens quarante livres de c:)-

quillages
,
principal«ment de pétoncles. Quehiucs-ms de

ces pétoncles étoient fi bien attachés au roc qu'il falloic

deux hommes pour les faire remuer , 6c le poiffon qui

étoic dedans pefoit jufqu'à vingt livres. M. Banks qui

Tij
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-• avoit fait une petite cxcurilon , Jans dm canot avec lefil.iiAi'. II.
^jo^.^gu(. Solander , rapporta b^'aucoiip de coquilles très-

curieii les OC plulieurs coraux.

19 Août. Le 19 du m^me mois, nos voyageurs fe trouvèrent

environnas de rochers & de bancs de fable. Mais comme
ils avûient ctc rccemmunt cxpofcs a de plus grands dan-

gers , 6c que ces fortes c!'objet<; leur ccoienc devenus

familiers, ils les regarvljient aflcz indift'cremment.

I. Le 21 il eurent deux points de vue, entre lefqucis ils

ne purent apperccvoir de tcrr<! , & foudain ils connurent

rcfpuT.uice d'avjir enlin trouvé le pilTage pour fc rendre

dans la mer des Indes. Cependant , M. Cook qui pouvoic

porter fon jugement avec non moins de certitude que

fes compagnons , fe détermina, avant de rien prononcer,

h débarquer fur une ille qui fc préicntoit au fud-eft de

ce pnfTage. Il y alla donc dans un canor avec MM. Banl<8

& Solander , ûc acjompagné d'un parti de fotdats. Au
moment qu'ils voulurent mettre pied à terre , quelques

Indiens qui étoient fur le rivage , fombicrcnt difpolJs à

cmp6clier le débartjuemenc ; mais bicniôt ils fe retirèrent

avec tranquillité. Les Anglois gagnèrent iminédiatemenc

la plus haute moiu.igne , d'où ils ne purent voir aucune

terre entre le fuJ-oucft & l'oucft fud-oueft. AinliM. Coolc

ne ilour.T plus de trouver un canal pour palier à la nou-

velle Guinée. Comme il éroit pr£*t à quitter la cote delà

nouvelle Holiaiule qui! avoit parcourue depuis le ^b" de

latlcudc j
niques au 10", & ijuil étoit bien sur qu'aucun

Kurojiéen ne l'avoic vue avant lui , il y déploya encore
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le pavillon Angiois. Il avoit dcja pris polLlIion Je ilivcrs ^
cndroics i mais alors il en prie une plus entière de toute ^ '^''-lï-

in cote cù , ainfi que des baies , des ports, des rivières Ans.i'70,

qui y foiu , ôc des illes adjacentes , depuis le î8° de

latitude jiifqu'au 10''
| Tud

,
pour le roi George ill, fie

Tous le non^ de la nt)uvelle province de Galles. Les foKlatb

qui ctoitiit avec M. Cook firent trois décharges de leur

mouf'queterie , & I:r canons du vaifl'eau leur répondirent

trois lois. C^uand cette cdrcmonie fut achevée , les An

gluis nonimèrcnt 1 ille où ils étoient \'l//e Je la PoJj'cJJiori.

Enfuite ils s'achoininèrent vers le vaifTeau , où ils curent

beaucoup ds peine à fe rendre à caufe du retlux qui avoir

beaucoup de rapidité.

Le aj le vtwt tourna au Tud-oueft. Il fouffloit peu, xj Auùt

m.iis la nier étoit grofle de ce côté-là i ce qui , avec quel-

ques autres circondances, confirma M. Cook d.ins l'idée

(ju'il avoit atteint l'extrénûtc nord de la Nouvelle- Hollande,

& qu'il ne rciloit devant lui qu'une nier libre à l'oucft.

Cette découverte lui caufa beaucoup de lacisllidion , non-

feuîenioiu parce que les danjiers ôc les ratif>uc5 du vowj'.e

fw-nibloient prOts à linir i mais parce qu'il ne douta plus

que In Nouvelle Guinée & la Nouvelle-Hollande netiilVcnt

deux illes (éparées. L'entrée du détroit cft par le 10" 59'

de latitude fud , & par le ai S'* j< de longitude oueJl.

Le paira^;e efl entre In grande terre ôc un amas d'iiles au
nord-oucll

, que M. Cook nomma les Ijles du Prince Je

(j\://fs , & qui peuvent probablement s'écciidrc aulli loin

que la Nuiivelle-GuinJe. Leur didérence d\ très-grande

en circonférence &. en hauteur. IMulieurs font couvcute*

4
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— d'herbes & de bois ; & tout prouve qu'elles font habitées,

Chap. II.
j^\^ Cook ne doutoit pas qu'il n'y eût un paflage à travers

Ann, 1770; ces ifles , aufli facile que celui qu'il fuivoit alors , &
peut-être moins périlleux. Il n'auroit pas lailTé à d'autres

marins l'honneur de le vérifier; il l'auroit tenté lui-même

,

s'il avoit eu un équipage moins haraffé 6c un vaiffeau en

meilleur état. Il donna au canal où il paffoit alors, le nom
de Détroit de tEndéavour,

La Nouvelle-Hollande, ou la côteeft, appellée par

M. Cook, Nouvelle Province de Galles , cft le plus vafte

pays du monde connu , qu'on ne place pas au rang des

continents. La longueur de la côte , que fuivirent nos

navigateurs, comprend en ligne droite 27° de latitude ; ce

qui fait près de deux mille milles d'Angleterre. La furface

quarrée de l'ifle entière eft plus grande que toute l'Europe.

Nous n'entreprendrons pas d'en donner ici une defcription

très-détaillée ,
qui fe trouve déjà dans les relations de M.

Cook. Nous nous bornerons à en parler d'une manière

générale.

Nous obferverons d'abord , relativement aux Indiens

,

que leur nombre eft bien peu proportionné à la vafte

étendue de leur pays. Les Anglois n'en ont vu qu'une fois

trente enfemble. C'eft lorfqu'ils étoient à la baie Botani-

que ; & même quand les Indiens paroiffoient déterminés

à attaquer les Anglois , ils n'avoient guère parmi eux que

quatorze ou quinze combattans. Ce qu'on rencontra de

leurs hangars ou de leurs cabanes raflemblées , n'en pou-

voie pas admettre un plus grand nombre. A la vérité nos

j^Êi
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voyageurs ne virent que la côte eft , entre laquelle , & la

côte del'oueft, eft uns immenfe contrée entièrement in-
^"ap.II.

connue; mais il eft évident que, d'après Tétat inculte du^^^'^^^^o*

pays que les Anglois ont vu , cette contrée eft abfolument

déferte , ou moins peuplée que le rivage de la mer. Les

habitans de la Nouvelle-Hollande , ne connoiffant aucune

efpèce de trafic , ne voulurent jamais fe prêter aux écîian-

ges que leur propofoient les Anglois. Les chofes qu on leur

donnoit étoient bien acceptées ; mais dès qu'on leur pro-

pofoit de donner quelqu'une de leurs armes en retour , ils

avoient l'air de ne pas entendre. Il n'y a aucune raifon de

croire qu'ils mangent la viande crue ', mais comme il&

n'ont aucune efpèce d'uftenfile pour faire bouillir de l'eau ,

ils ne peuvent que rôtir leurs mets fur des charbons , ou les

pétrir entre deux pierres chaudes , comme les Infulaires

de la mer du fud. Us favent allumer du feu avec une

extraordinaire facilité ,& ils retendent d'une manière éton-

nante. Pour l'allumer , ils prennent deux pièces de bois

,

dont une eft ronde , de fept ou huit pouces de long , 6c

l'autre applatie. Ils taillent la pointe de la première en
pointe un peu arrondie. Enfuite l'appuyant fur l'autre ,

ils la tournent légèrement & rapidement entre leurs mains.

En faifant cela , ils lèvent fouvent leurs mains & les repo-

fent foudain comme pour preffer davantage. Par ce moyen,
ils font du feu en moins de deux minutes ; & avec la

plus petite étincelle, ils en ont bientôt la quantité qu'ils

veulent.

Les Anglois demeurèrent trop peu de tems chez ce

peuple, pour pouvoir apprendre fon langage; cependant
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comme cet objet eft important pour les favans , & peut

Chap. II. êcre fort utile dans ïes recherches fur l'origine des diverfes

Ann. 1770. nations d'Indiens nouvellement découvertes, M. Cook Ôc

fes amis recueillirent quelques mots qui peuvent fervir dans

ces recherches jufqu'à un certain point. M. Cook ne man-

qua pas non plus de faire des obfervacions les plus exadtes

fur les courants & fur ïes mardis de la Nouvelle-Hollande;

ohfervations très-avantageufes pour ceux qui entrepren-

dront comme lui ce périlleux voyage. L'irrégularité des

marées eft très- remarquable fur cette cote,

13 Août. Les Anglois partirent le 23 d'Août de la Nouvelle-

Hollande ou nouvelle Province de Galles , pour fe rendre

15. à la côte de la Nouvelle-Guinée. Le 2j ils donnèrent fur

uti dangereux haut fond; le vailfeau avoit fix braffes d'eau :

mais en fondant tout autour , on n'en trouvoit que deux

à h diftance d'un demi çablç. Ce haut fond étoit d'une Ci

grande étendue , prenant de l'eft par. le nord , & allant de

l'oueft au fud-oueft , qu'il n'y avoit pas d'autre méthode

pour s'en préferver , que de retourner en arrière ; encore

y avoit il bien peu d'efpoir par ce cpté-là. La marée étoit

haute , ôc les vagues cources & brifées y
prouvoient , que

n le vaiiTeau touchoit quelque rocher , il feroit bientôt en

pièces. Enfin , fa fituation devint fi périlleufe
, que Ci fa

courfe avoit été portée tant foit peu , plus ou moins , à

droite ou à gauche , il auroit frappé les écueils ^ avant qu'on

jeût eu le tems de les fignaler.

M. C o o K avoit deffein de diriger fa courfe au nord-

«pueft ^ jufqu'à ce qu'il eût atteint la côte de la Nouveller

Guinée:
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Guinée : même il vouloit y relâcher, fi cela étoit praticable ;

mais les hauts fonds lui firent changer de route, dans refpoir Chap. II.

de trouver un caoal plus sûr & une mer plus profonde. ANN.1770

Cet efpoir ne fut point vain. Le 26 d'Août, à midi, le 16 Aoûc.

fond augmenta par dégrés jufqu'à vingt-fix brafles. Le 28 28.

on vit la mer couverte d'une écume épaifl"e & noire , fem*

blable à celle que les matelots appellent du fray de poif-

fon. Dès que M. Cook vit cette écume , il eut quelque

crainte de fe retrouver encore parmi les écueîls ; mais la

profondeur de la mer qu'on fonda dans les endroits où

flottoit l'écume , étoit la même qu'aux environs. La même

chofe avoit ét^ obfervée fur le* côtes du Bréfil & de la

Nouvelle-Hollande ; & alors on n'étoit pas bien loin de

terre. MM. Banks & Solander examinèrent foigneufement

l'écume '. mais ils ne purent pas dire pofitivement ce que

c'étoit ; il leur fembla feulement qu'elle contenoit quelque

femence végétale. Bientôt on en apperçut davantage. Les

matelots cefsèrent de la prendre pour du fray , & in-

ventant un nouveau nom ^ ils l'appellèrent de la fciure

de mer.

L'aube du 3 de feptembre fit voira nos navigateurs 3 Sept.

ia Nouvelle-Guinée. Ils continuèrent de s'en approcher

avec un bon vent jufqu'à neuf heures du matin qu'ils ne

trouvèrent plus que trois brafies d*eau. Ils étoient pour-

tant ertcore à trois ou quatre milles de la terre. On mit

fpudain la chaloupe à la mer , ôc M. Cook s'embarqua dans

fon canot avec M. Banks , le dodeur Solander , le do-

jueftique de M. Banks, & quelques autres formant tous en-

V
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femble un pani de douze hommes bien armes. Audîtôc qu'ils

'^HAP.ii.
furent à terre, ils virent des traces -^e pieds d'hommes

,

Ann. 1770. imprimés récemment dans le fable. Penfant bien que les

habitans n'écoient pas éloignés , 6c voyant un bois vafte

ôc épais , à une centaine de pas du rivage , ils crurent

néceflaire de fe conduire prudemment
,
pour qu'en cas

d'attaque , leur retraite vers le canot ne fût point coupée.

Ils marchèrent le long du bois , & ils trouvèrent bientôt

un bofquet de cocotiers , fur lefquels ils portèrent de»

regards de complaifance ôc de défit; mais ne croyant pas

qu'il fut fage d'y grimper, ils continuèrent leur chemin,

fans toucher un fimple coco. Ils étoient à peine à un

quart de mille du canot, que trois Indiens s'élancent du

bois en jettant un cri horrible, & en courant vers les An-

glois. Le premier de ces Indiens lança alors à côté de lui

quelque chofe qu'il tenoit dans fa main , & qui brûla comme

de la poudre à canon , mais fans bruit. Les deux autres

tirèrent foudain leurs flèches. Les Angloi* fe virent donc

dans la nécelfité de faire ufage de leurs fufils , d'abord

avec du petit plomb , enfuite à balle , & bientôt les In-

diens s'enfuirent avec beaucoup d'agilité. Comme M. Cook

ne fe foucioit point d'envahir ce pays , & qu'il étoit con-

vaincu qu'il n'y avoît rien à obtenir de bonne volonté,

il retourna promptement , avec fes compagnons , vers

le canot. Dès qu'ils furent embarqués , ils ramèrent en

paffant devant les Indiens qui écoient alors accourus fur

la plage au nombre d'environ foixante ou quatre vingt.

Ils paroiffoient reffembier beaucoup aux nouveaux Hol-

landois. Leur ftature eft la rrème ; ils ont également
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les cheveux courts ou tondus. De plus , ils font aufli abfo- "^^j^^j

lument nus ; mais la couleur de leur peau n'eft pas aufli

brune ; ce qui ne vient peut-être que de ce quils font

plus propres. Pendant que les Anglois les regardoient , ils

faifoient des défis , & ils lan<;oient leurs feux , fouvenc

même quatre ou cinq à la fois. Les Anglois ne purent ja-

mais comprendre ni ce que c'étoit que ces feux , ni à

quoi ils pouvoient être bons. Ceux qui les ddchargeoient

tenoient en main un petit bâton
,
qu'ils lançoient à côté

d'eux , 6c immédiatement il en fortoit du feu & de la

fumée , comme d'un coup de fufil. Les perfonnes qui

étoient à bord du vaifleau , voyant cet étonnant phéno-

mène, crurent que les Indiens avoient des armes à feu. Du
canot même il fembloit que c'étoit des falves de moufque-

terie qui ne retentiflbient point, '
^

Le lieu où M. Cook étoit alors , fe trouve h 6° i j' de

latitude fud , à environ foixante-cinq lieues au nord eft

du port Saint-Auguftin, ouCapWelch;, & près de celui

qui eft nommé fur les cartes , Cap de la Colta de San
Bonaventura. Cette côte eft de toutes parts richement

couverte d'herbes & de bois. Les cocotiers , les arbres à

pain & les bananiers y abondent. En outre , on y voit

beaucoup d'arbres 6c de plantes femblables à ceux des

ifles de la mer du fud , de la Nouvelle-Zélande 6c de

la Nouvelle-Hollande. ' • *

:::,y,

^^..m^-

Des que les Anglois furent tous à bord du vaifleau ,

ils firent voile vers l'oueft , M. Cook ayant réfolu de ne

s'arrêter pas plus long-tems fur la côte où il venoit de

Vij
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débarquer. Cette rcfulution plut beaucoup à la plus grande

Chap.II. partie de l'équipage; mais quelques officiers défiroient au

ANN.1770. contraire qu'on renvoyât à terre un parti d'hommes pour

cueillir des noix de coco. M. Cook le refufa abfolumenty

parce qu'il regardoit une pareille entreprife comme injufte

& cruelle. Il étoit certain , d'après ce qu'avoient déjà fait

les Indiens, que fi on eût voulu attenter à leur propriété,

ils Teuflent vaillamment défendue. Dans ce cas , la vie de

plufieurs d'entr'eux eût été facrifiée ; peut-être même
quelques Anglois auroient fuccombé. M. Cook auroic

été très-fâché d'avoir une querelle avec les Indiens, quand

bien même il y auroit été forcé pour des chofes de pre-

mière nécelfité : mais il lui fembloit vraiment criminel de

s'y expofer , pour obtenir la fatisfàdion paffagère de man-

ger quelques noix de coco. Le môme inconvénient fe

préfentoit dans tous les endroits de cette côte , foit au

nord , foit à l'oueû. Il y avoit par-tout des habitans guer-

riers. D'ailleurs , il eût fallu que le vaifleau pût approcher

aflez de la terre pour que les canots protégeaflent le dé-

barquement en cas de befoin. Et avant de trouver un tel

endroit, nos navigateurs auroient été fi loin dansl'oueft,

qu'ils fe feroient vus forcés de fe rendre à Batavia , dans

le nord de Java. Ce qui , fuivant M. Cook, n'étoit pas

auffi exempt de péril
,
que de pafler nu fud de Java par

le détroit de la Sonde. Une autre raifon qu'il avoit de fe

rendre prompcement à Batavia , c'étoit la voie d'eau de

fon vaifleau qui lui faifoit craindre d'être obligé de caréner

à fon arrivée dans ce port. Enfin , il n'efpifroic de faire

aucune découverte , dans des mers déjà fréquentées &
décrites par les Géographes Efpagnols , & fur-tout par

I
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les HoUandois. Le feul avantage qu'il reclamoit, c'étoit
^-^^^ ,j^

d'avoir prouvé, fans réplique , un fait important ; favoir,
^^^

,' '^

que la Nouvelle -Hollande & la Nouvelle-Guinée, font

deux pays féparés. . ,,.

Ainsi, fans s'arrêter davantage fur la côte de la Nou-

velle-Guinée , l'Endéavour partit le même jour, en diri-

geant fa route vers l'oueil. Pendant ce voyage , M. Cook

eut occafion de reâiHer les erreurs des premiers navi-

gateurs. Le 6 de feptembre, avant le jour , les Anglois 6 Sept;

pafsèrent près d'une petite ifle , fituée au nord- nord-

oued. Comme le jour commençoit , ils en virent une autre

fort baffe & fort grande , qui s'étendoit de ce quartier au

nord-nord-eil. M, Cook feroit defcendu fur cette der-

nière ifle pour en examiner les productions , fi le vent

n*avoit pas foufflé trop fort, A moins que ces deux illes

ne foient comprifes dans les ifles d'Arrou , elles n'ont point

de place fur les cartes géographiques ; & fi c'eft des

ifles d'Arrou qu'elles font partie , elles font placées trop

loin delà Nouvelle-Guinée (<z). Quelques autres terres,

vues le même jour, doivent, par leur diftance, appar-

tenir aux ifles d'Arrou j mais s'il failoit en croire les

premières cartes , elles feroient un degré plus loin dans

le lUd» > > „ »Ti,!wW' >ij 'ê ;;i'Ii"Ca i j*') c. '' -.; "
'

>

Le 7 du même mois , nos voyageurs étoient au </^ 30' de

vJfjuîi! >.» i:.'\ •; trlj.'.;.

(a) M. Cook trouva la partie fud de ce$ jflçs > au 7° 6» fud , de Utitud«

& lis" oueft de longitude.
ULk



Il !

i:

lyS VIE
latitude fud , & au 229» j^Me longitude oueft. Ils auroienc

Chap.I1. dû voir les iflcs de Weafel qui font portées fur les

Ann. 1770. cartes à vingt ou vingt cinq lieues de la nouvelle Hol-
lande ; mais comme on n'apperçut rien , M. Cook jugea

que ces ifles étoient indiquées par les Géographes, d'une

manière erronée. Ceci ne doit nullement lurprendre. Non-
(èulement ces ifles , mais toute la côte qui borne la vafte

mer où elles font fituécs , ont été parcourues à plufieurs

reprifes ôc par différentes perfonnes qui n'avoient point les

connoifTances néceffaires pour tenir des journaux aufB

exa£ls qu'on les tient aujourd'hui. D'ailleurs les nom*

breufes découvertes des premiers navigateurs ont été

tracées fur la carte géographique par d'autres que par

eux , & peut-être plus de cent ans après qu'elles ont

été faites.

.. A

En pourfuivanc leur route, nos voyageurs pafsèrent

près des ifles de Timor , de Timor Lavec & de Seman.

Pendant qu'ils étoient aux environs des deux dernières, le

16 feptembre à 10 heures du foir , ils apperçurent dans le

ciel un phénomène pareil , à quelques égards , à une

aurore boréale, mais à d'autres^ fort diflférent. Il formoit

une lumière rouge & épaiffe qui s'élevoit à environ vingt

dégrés au-delTus de l'horifon ; & quoiqu'il variât dans fon

étendue, il ne comprenoit jamais moins de huit ou dix

points de compas. A travers la lumière principale , ôc

en- dehors de cette lumière , partoient de tems-en-tems

des rayons d'une couleur plus brillante qui reflembloient

affez à ceux d'une aurore boréale, mais enrièrement exempts

des éclats & des vibrations qu'ont ceux de ces fortes
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d'aurores. Ce grand corps de lumière écoic au fud-fud-ed

du vaifleau. Il dura , fans aucune diminution , jufqu'à Chai*. II.

minuit, & probablement plus long-tcms ; mais M. Cook Ann.ijjo.

& fes amis cefsèrent de l'obferver.

L E même jour , M. Cook ayant pafTd toutes les diffé-

rentes ifles défignées fur les cartes , entre Timor 6c Java,

ne s'attendoit pas à en rencontrer d'autres dans le même
endroit ; mais le lendemain matin il en vit une portant

à l'oueft-fud-oueft ; 6c il crut d'abord qu'il avoit fait une

nouvelle découverte. Dès que nos voyageurs l'eurent ap-

prochée par le côté nord , ils eurent le plaifîr de voir

des maifons riantes , des cocotiers ; 6c ce qui les furpric

bien plus agréablement encore, de grands troupeaux de

moutons qui paiflbient fur le rivage. Une partie de l'équi-

page de l'Endéavour étoit alors en afTez mauvaife fanté. On
étoit fâché que M. Cook n'eût point voulu s'arrêter à

Timor. Aufli M. Cook faifit avec plaifir l'occafion de re-

lâcher dans un lieu qui fembioit fi propre à fournir les pro-

vifions , dont on avoit befoin , 6c à foulager les malades 6c

les mécontens. Ce lieu étoit l'ifle de Savu , nouvellement

établie par les Holkndois.

L E principal deffein de M. Cook , fut de s'y procurer
des provifions , qu'il n'obtint pas fans un peu de jaloufie

de la part de M. de Lange , le réfident du Comptoir. II

eut en tout neuf jeunes buffles , fix moutons, trois co-
chons

, trente domaines de volaiHes, phiftenry douzames
d'oeufs

, quelques cocos , des limons , un peu d'ail 6c
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plufieurs centaines de gallons de (irop de palme (a). Ces

Chap.1I. chofes ne coûtèrent qu'un prix très-raifonnable. Les An-
ANN.1770, glois furent en cela favorifés par un vieillard indien, qui

paroifToit jouir d'une grande confidération fous le Roi de

l'iOe. M. Cook 6c Tes amis furent un jour très-bien régalds

par le Roi lui-même
, quoique la royale étiquette empêchât

cette majefté de prendre part au repas qu'elle leur

donna. ^v. ,

L'isLE de Savu eft en général fi peu connue , que M.
Cook n'avoit jamais vu de carte géographique , où elle fïic

exa£lement placée. Le centre de cette ifle , efl par la la-

titude de 10®, 3j' fud, ôc par la longitude de 237° 30'

oueft. Elle préfentoit au vailTeau une perfpeâive , dont la

beauté ne peut être égalée; la verdure de Tes champs bien

cultivés, les montagnes richement couvertes de bois, 6c

qui s'élèvent doucement ôc infenfiblement ; la hauteur

majeflueufe des arbres droits 6c verdoyans , tout eniin , ce

que la nature a prodigué à cette ifle délicieufe , l'orne à

un point
,
que l'imagination la plus brillante ne peut con^

cevoir. Quant à ce qui concerne les habitans , 6c les di-

verfes produ£tions de l'ifle^ M. Cook n'en fut guère informé

que par M. de Lange.

C E qu'on raconte de la morale des Indiens de Savu

,

eft fur-tout bien extraordinaire , 6c a bien droit de plaire

aux âmes vertueufes. Leur caraâère , leur conduite eft

la) Un gallon contient à-peu-prds quacte bouteilles de France.

toujours

i
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toujours irréprochable , & digne du chriftianifme le plus

épurd. Quoiqu'il foit permis aux hommes d'avoir plufieurs Chap. II.

femmes , il eft infiniment rare qu'ils en prennent plus d'une. ANN.1770.

Le vol n'eft prefquc pas connu parmi eux ; ôc loin d'ufer

jamais de vengeance , fi par h fard il furvient entre eux

quelque différend , ils le foumettent tout de fuite de bonne

volonté à la décifion de leur Roi : car ils ont pour prin-

cipe de ne jamais disputer, de peur de faire naître quel*

que reffentiment ou quelque malveillance. Leur propreté

dans les vêtemens, leur délicattfie en tout, eft propor-

tionnée à une morale fi fage. D'après quelques exemples

de leur langage , il paroît qu'il a beaucoup de conformité

avec celui des ifles de la mer du fu J : ils ont plufieurs mots

Otahitiens ; les termes numériques , fur-tout dérivent de la

même origine.

Le 21 de feptembre , nos navigateurs remirent à la n Sep.

voile ;& le 1 o£lobre, ils arrivèrentàla vuedel'islede Java, i 06kob.

Penlant la route Je SavCi à Java, M. Cjok eftimoit vingt

minutes par jour de dilférence pour le courant de l'oueft

,

& fur la côc« de Java , il le jugea beaucoup plus fort.

Il fe trouva qu3 fon eftimation écoit le jufte équivalent des

effets du courant fur le vaifleau ; car telle étoit la fagacité

de M. Cook pour toutce qui concerne la navigation, que
rarement il fe trompoir.

Le 2 o£lobre , deux vaifleaux HoUandois étant mouillés i Oclob.

en - dehors de la pointe d'Anger , M. Cook envoya le

lieutenant Hkks à bord d'un de ces vai(reaux,pour avoir

X



WJMIWMI 1J1.1

\6z V I E

quelques nouvelles d'Angleterre , dont nos navigateur»

étoient privés depuis fi long-tems. M. Hicks rapporta que

''''°*le Swallov, capitaine Carteret> avoir été à Batavia deux

s 0(^ob. ans auparavant. Dans la matinée du ; , une chaloupe vint

auprès de l'Endcavour ; elle portoit un officier HolJan-

dois , qui envoya à M. Cook un papier imprimé en An«

glois y & en diverfes autres langues. Ce papier, bien figné

par un fecrétaire , au nom du gouverneur & du confeil des

liides , contenoit neuf queftions mal exprimées. M. Cook

jugea à propos de ne répondre qu'à deux ; favoir , à celles

qui regardoient le nom & la nation du vaiffeau , &fadefti-

i»* nation. Le p , nos navigateurs entrèrent dans la rade de

Batavia , où ils trouvèrent le Harcourt , vaiffeau de la com-

pagnie des Indes Angloife , qui arrivoit de Londres , deux

navires marchands Anglois, & beaucoup de vaiffeaux Hol-

hndois. Immédiatement un cauot vint près de l'Endéa-

vour ; & l'officier s'étant informé & du nom du vaiffeau &
de fa deftinatioa , il s'en retourna porter les réponfes n»

commandant. En même tems , M. Cook envoya un de ft
^

IFeutenans apprendre fon arrivée au gouverneur, & lu

dire les raifons quiavoienr empêché les Anglois de faluer»

" car M. Cook crut devoir fe difpenfer de cette cérémonie y

parce qu'il ne pouvoit faire ufage que de trois canons & de

fes pierriers ,
qui r/auroient pas été entendus.

CoMM.;: oifï s'accordoit univerfellemcnt à penfer que

TEndéavour ne pouvoit pas partir avec fécurité pour l'Eu-

rope , fans qu'on eût préala!)Iement examiné fa quille,

M. Cook fe déterniina à demander l'agrément de le faire



DU CAPITAINE COOK. 163

mettre à terre à Batavia. 11 prdfenta pour cela une requête

au gouverneur & au confcil ,
qui fut promptement ap- ^"^^- ''•

pointée , avec l'offre ds fournir aux Anglois tout ce qui leur Ann. 1770.

feroit ndceffaire.

Dans la foirée du 10 , il y eut à Batavia une tempête

horrible. Les éclairs & le tonnerre fe mêloient aux vents

& à la pluie. Un vaiiï'eau de la compagnie des Indes Hol-

landoife eut fon grand mât hr\(6 , & jeté fur le pont. Le

grand perroquet & le petit perroquet furent mis en pièces

par la foudre. Le coup avoir été probablement attird par

une baguette de fer
,
qui étoit au bout du petit perroquet.

Comme ce vaiffcau étoit auprès de l'Endéavour, l'Endéa-

vour auroit vraifemblablement eu le même fort , fi
,
par

bonheur , le conduâ:eur du pare-à-tonnerre n avoit pas

été placé. La foudre fuivlt ce condu£teur , ôc tomba hors

du vaiffeau ; mais en même tems , on fentit le même ébran-

lement que dans un tremblement de terre , & !a chaîne

du conducteur parut toute en feu. M. Cook faifit cette occa-

fion pour recommander l'ufage des conducteurs éledriques

à bord des vaifleaux, & il efpéra que les marins qui appren-

di'oient cette aventure , fe tiendroient en garde contre les

barres de fer ,
qu'on met fouvent au bout des mâts.

Les voyageurs Anglois avoient pris leur logement dans

un hôtel ou taverne établi par ordre du Gouvernement.

Là ils étoient fort chèrement & fort mal traités j chofe

trop conimune dans les auberges pour furprendre ; mais

ils ne purent pas s'y foumettre long-temps. A force de

remontrances , ils obtinrent une table un peu mieux fervie,

Xii

;o Oftob.



i6^ VIE
Peu de jours après , M. Banks loua une petite malfon pour

CnAP.II.
|yj Q^ pQyy ç^ fuite; & auflî-tôt qu'il y fut , il envoya cher-

Ann. 1770. çi^g^ Tupia qui étoit refté makJe à bord. Quand on le porta

du vaifTeau dans le canot ^ il étoit fi languiflant & fi

abattu , qu'il fembloit prêt à expirer ; mais dès qu'il entra

dans Batavia , il fe ranima un peu. Un fpeftacle fi nouveau

,

fi extraordinaire pour lui , le rempliflbit d'étonnement. Les

maîfons , les rues , les voitures, le peuple, & uue infinité

d'autres objets , fe préfentant tout-à-coup à lui ,
produifi-

rent dans fon efprit une efpèce d'enchantement. Son petit

compagnon , Tayeto , exprimoit fon admiration fie fon

plaifir avec encore plus de tranfporr. Il danfoit le long des

rues, emporté par une forte d'extafe, examinant chaque

objet avec une impatiente curiofité , 6c courant inceffam-

ment d'une choïe à l'autre. Tupia confidéroit principale-

ment les différentes parures des perfonnes qui l'entouroient;

ôc quand il fut informé que ces perfonnes portoient des

habillemens fuivant la mode particulière de leur nation ^

il défira de fe vêtir, lui , à la façon d'Otahiti. En con-

féquence , on lui envoya du vaifTeau des habits otahi-

tiens , ôc il fe para avec beaucoup de promptitude fie de

dextérité.

M. Cook imaginoît qu'il trouveroit facilement à Batavia

l'argent dont il avoit befoin pour faire racommpder fon

vaifTeau ; mais il fe trompoit. Aucun particulier ne voulut

fournir la fomme nécefîaire. Dans cette circonflance , M»
Cook demanda par écrit su gouverneur lui-même , l'argent

qu'il lui falloir ; 6c le Gouverneur donna ordre qu'on le

lui fournit du tréfor de la Compagnie.
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Quand nos voyageurs eurent été neuf jours à Bata-

via , ils commencèrent à fentir les'funeftes effets du climat. Chap. II.

Tupia , après le premier moment de joie qui i'avoit rani- ANN.1770.

mé , devint plus malade. Le petit Tayeto fut attaqué d'une

inflammation au poumon. MM. Banks & Solander eurent

les fièvres ; & en peu de tems ,
prefque tous les Anglois

,

tant à bord qu'à terre , furent en mauvaife fanté. Cet état

les affeÊloit beaucoup , & l'avenir étoit encore plus dé-

courageant. Tupia défira de jouir d'un air plus libre que

celui qu'il refpiroit au milieu des nombreufes maifons de

Batavia. Soudain on lui fit drefler une tente fur la petite

ifle Cooper. M. Banks l'y accompagna , & continua à foi-

gner lui-même ce pauvre Indien
^ jufqu'à ce que fa propre

maladie lui en ôtat le pouvoir.

Le jdeNovembre,M.Monckhoufe,Ie Chirurgien d"
5 Novemb.

vaiffeau , homme non moins eûimable qu'habile , fut la

première viâime que ce fatal pays coûta aux Anglois. Leur

fîtuation fut encore aggravée par la perte d'un tel homme.
Le p le petit Tayeto mourut i & Tupia , qui chérifToit cet 9.

enfant avec toute la tendrefle d'un père, accablé d'une

perte fi douloureufe., ne lui furvécut que peu de jours.

La maladie de M. Banks & celle du dofteur Solander,

s'accrurent à un tel point, que le médecin déclara qu'il n'y

avoit d'autre moyen de fauver leur vie , qu'en les tranfpor-

tant à la campagne. On leur loua une maifon à deux milles

de la ville. Là , un air plus pur , Ôc les foins de deux femmes
Malaifes qu'ils avoient prifes pour les fervir , les aidèrent

à fe rétablir peu-à-peu. Enfin , M. Cook tomba malade lui-
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Chap. II.

^NN.I 770.

même ; & il ne reftoit plus que dix hommes du vaîfleau

qui pu(Tent agir.

Cependant, au milieu de tant de maux , M. Cook
étoit toujours attentif aux réparations de l'Endéavour.

Quand on en vilita le fond, on le trouva en bien plus mau-

vais état qu'on ne l'avoit craint. La fauHe quille & la quille

même étoient fort endommagées j il manquoit une grande

partie du doublage. Parmi les diverïes planches qui écoient

gâtées , deux entières& la moitié d'une troifième , étoient

fi ufées dans une longueur de fix pieds, qu'il ne leur reftoit

pas un huitième de pouce d'épaifleur; & dans ce niême

endroit , les vers avoient pénétré jufqu'aux membres da

vaifleau. En cet état,l'Endéavouravoit pourtant parcouru

bien des centaines de lieues , dans une partie du globe

où la navigation ett extrêmement pénible & dangerenfc'

Il fut alors heureux pour nos voyageurs de ne pas con-

noître tout le péril ; parce qu'ils n'auroient > fans doute
,

pas pu s'empêcher d'être très-inquiets, s'ils avoient fu qu'une

grande partie du fond de leur vaifTeau n'étoit pas plus

épais que la femelle d'un foulier , 6c qu'une aufll folble

barrière défendoit feule leur vie contre une mer impétueufe

& profonde.

Le prompt radoub de l'Endéavour fattsfît beaucoup

M. Cook y aulU a-t-il rendu juftice à cet égard aux Hol-

landois , en déclarant qu'il n'y a pas de chantier au monde

011 un vaitTeau puilTe être placé d'une manière plus com-

mode ,
plus sûre ,

plus expéditive , Ôc caréné avec plus

d'intelligence & d'adreffe qu'à Batavia. Il fut ^ iur*tout^

t
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très-content de la façon dont on éleva le vaiffeau avec deux ^??S!i?5!««

mâts ; mdtliode qu'il préféra à la méthode angloife ; car il
*• " ^'- "•

n'étoit sûrement pas de ces hommes ,
qui , attachés aux ''

^'^'^77''

•

vieilles coutumes , s'oppofent toujours aux inventions

dictées par la raifon ou par l'expérience.

Le 8 de Décembre, la carène fut entièrement achevée.

Depuis ce jour jufqu'au 24 , les Anglois s'occupèrent à fe

procurer de l'eau, desprovifions, & tout ce qui leur man-

quoit. Ils fe pourvurent aufli de nouvelles pompes. Mais

les maladies de l'équipage rendirent ces opérations un peu

longues.

Dans l'après-midi du 24 M. Cook prît congé du Gou-

verneur de Batavia , ôc de plufieurs autres perfonnes avec

qui il s'étoit lié, & dont il avoit reçu de bons offices. Pen-

dant ce tems'là, il arriva un événement qui faillit avoir des

fuites défagréables. Un matelot déferta d'un vaiffeau Hol-

landois qui étoit en rade , Ôc fe fauva à bord de l'Endéa-

vour. Il fut foudain reclamé comme fujet de la Hollande.

M. Cook, qui étoit à terre , dit que fi efïe£tivement le ma-

telot étoit Hollandois , il le rendroit fans difficulté. Ce-
pendant l'ordre en fut envoyé ait lieutenant Hicks qui corn-

mandoit à bord ; & M. Hicks refufa d'y accéder
, parce

que ce matelot , né en Irlande , étoit fujet de Sa Majefté

Btitannique. En cela M. Hicks fe conduifit conformément

aux intentions de M. Cook. Alors le capitaine du vaif-

feau Hollandois redemanda
, par un meflfage du Gou-

verneur général , le matelot
, qu'il dit être fujet du Dan-

neniarckrM. Cook lui répliqua qu'il y avoit , fans doute.

8 D^..

24,
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une méprife dans le meflage , attendu que le Général ne

reclameroit certainement pas un Danois, dont le feul crime
Ann. 1770. ^jqJj jg préférer le fervice de l'Angleterre à celui de la

Hollande. Il ajouta , en même-tems
,
que pour montrer

combien il dédrolc d'éviter les difcu (lions , fi le matelot

écoic vraiement Danois , il le rendroit par politefle ; mais

(que s'il étoit fujec des Anglois , il le garderoit , au rifque

de tous les événemens. Bientôt après , une lettre de M.

Hicks confirma indubitablement que le matelot étoit Ir-

landois; & M. Cook envoya cette lettre au Gouverneur,

en l'aflurant qu'il ne confenriroit , fous aucun prétexte,

à rendre le matelot. Une conduite aulfi ferme , auifi dé-

cidée , produiftt l'effet ddfiré. On n'çntçndit plus parler de

cette affaire.

2j Dec. Le 2J , au foîr , M. Cook & M. Banks fe rembar-

quèrent , ainfî que tous les Anglois qui avoient réfidé

conftamment à terre. Les convalefcens étoient encore loin

d'avoir repris toute leur fanté. Il y avoit encore quarante

malades à bord , & le refle de l'équipage étoit bien foible. Il

e(l à remarquer que tous les Anglois avoient été incom-

modés , excepté le voilier feul , qui étoit un vieillard de

foixante - dix à quatre-vingts ans , & qui s'enivra tous les

jours pendant le tems qu'il fut à Batavia. Trois matelots ôc

le domeftique de AI. Green moururent , ainfi que M,

Mouckhoufe , Tupia & Tayeto. Ce n'eft point l'air ftagnant

6c mal fain du pays qui fut feul caufe de la mort du pauvre

Tupia. Comme il avoit été accoutumé , dès l'enfance , à

fe nourrir de végétaux , & principalement de bons fruits,

il contra^a bientôt les maladies qu occafionnent les alimens

qu'on

«

I

I
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qu'on a à la mer ; ôc il auroit probablement fuccombéàce !
^—

—

^"^
^

changement de vie avant d'arriver à Londres , quand bien Chap.II.

même le vaiffeau n'eût pas été obligé de relâcher à ANN.1770.

Batavia.

No s navigateurs ne féjournèrent point dans cette ifle ^

fans acquérir beaucoup de connoifTances relatives aux pro-

duétions du pays , ainli qu'aux moeurs , aux coutumes des

habitans. Ce qu'ils en apprirent eft pleinement détaillé dans

l'ouvrage du doûeur Hamkefvorth , & ajoute beaucoup à

ce qu'on iàvoit déjà fur le même fujet.

Le mardi 27 de Décembre , TEndéavour mit en mer. 27 Dec.

Le 5" de Janvier 177 1 , il s'arrêta au fud-eft de l'ifle du *77i'

Prince. On vouloit y prendre de l'eau fie du bois. On avoit

audi befoin de rafraîchifremens pour les malades, dont

plufieurs empiroient chaque jour , depuis le départ de

Batavia. AuHItôt que le vaiffeau fut bien amaré , MM.
Cook , Banks Ôc Solander fe rendirent à terre. A leur dé'

barquement , ils furent conduits par quelques Indiens qu'ils

rencontrèrent , vers un homme qu'on leur dit être le

Roi du pays. Après quelques coniplimens faits à ce Roi,

les Anglois s'occupèrent de leurs affaires; mais ils ne

purent pas , tout de fuite , acheter des tortues qu'ils défi-

roient, à caiife de leur cherté. Ils furent plus heureux,

dans leurs recherches
, pour de l'eau. Ils en trouvèrent

qui étoit fltuée commodément pour eux, fie qui paroiffoit

très-bonne. Lorfqu'ils voulurent fe retirer
, quelques In-

diens leur vendirent trois tortues , fous la condition

expreffe que le Roi n'en feroit point informé.

Y
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Le jour fuivant y le commerce fut établi avec lesln*

Chap.II. diens , aux termes que les Ânglois voulurent. AinH ils

ANN.1771. achetèrent des tortues en abondance. Les trois qu'on

avoit eues la veille , furent préparées pour l'équipage

,

qui , depuis près de quatre mois , n'avoit mangé que des

viandes faiées. M. Banks alla le foir rendre viHte au Roi ,

qui étoit alors dans fon palais , fitué au milieu d'un champ

de ris. Sa Majefté écoit très-occupée à faire cuire y elle-

même , (on fouper ; mais cela ne i'eitipêcha pas de rece-

voir gracieufement M. Banks. Le lendemain les échange?

fe continuèrent ; les habitans apportèrent alors au mar-

ché ^ non-feulement des tortues, mais de la volaille , du

poilTon , des linges , des petits daims & des végétaux.

s I Jaiivî

if'

M-

Dans l'après-midi du 11, M. Cook étant defccndu à

terre pour viHcer les travailleui^ qui coupoient du bois^

ou qui rempliflbient les tonneaux d'eau , il apprit qu'on

avoit dérobé une hache. Il étoit important de prévenir

les autres vols que cet exemple pourroit produire. Ainfi il

réfolut de ne pas le négliger , & d'en obtenir juftice du

Roi. Après quelque altercation à ce fujet , Sa Majeflé

promit que la hache feroit rendue le lendemain i ce qui

fut exa£lement accompli.

Le 1 y , l'Endéavour leva l'ancre, & remit à la voile (a).

L'ille du Prince , où il s'arrêta dix jours , étoit autrefois

très-fréquentée par les vaifTeaux des diverfes nations qui

' (<i) La pointe de Java , d'oà M. Coofc paitic » eft au «* 49' de latitude fud ,.

& au 2/3*' u' de longitude ouefi.
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commercent dans l'Inde , 6c principalement par les An-

glois: mais elle a été abandonnée, fous prétexte que l'eau

y eft mauvaife. Cette idée, cependant, ne vient que d'un

défaut d'examen du ruifTeau où on la puife. Il eft eflfe£ti-

vement faumâtre du côté de fon embouchure; mais dans

le iiaut, l'eau eft excellente. M. Cook penfoit avec raifon

,

que l'ifle du Prince eft infiniment préférable pour la re-

lâche des vaiffeaux & à l'ifle Nord & à la nouvelle Baye

,

attendu que dans ces derniers endroits on ne peut pas

fe procurer une auflî grande quantité de rafraîchiflemcns

que dans le premier.

Pendant que TEndéavour voguoît vers le Cap de

Bonne-Efpérance , les maladies qui avoient commencé à

Batavia , augmentoient d'une manière affreufe , & rédui-

foient nos navigateurs à l'état le plus trifte. Le vaiffeau

étoit alors femblable à un hôpital , où ceux qui pouvoient

marcher avoient peine à fuifire au fervice des malades.

De peur que Peau , qu'on avoit prife à Tifle du Prince

,

n'eût part à ce fléau > M. Cook ordonna qu'on la purifiât

avec des limons , 6c pour prendre encore plus de précau-

tions contre la putridicé , il eut foin de faire arrofer les

entreponts avec du vinaigre. Mais la maladie avoit jette

de trop profondes racines
,
pour être promptement em-

portée. M. Banks en fut fi accablé, qu'on défefpéra de

fa vie , 6c tous les autres étoient dans un fi funefte état

,

que prefque chaque nuit on jîctoit un cadavre à la mer.

C'eft ainfi que furent enfévelis p en moins de fix femaines,

M. Sporing , l'un des aides de M. Banks , M. Parkinfon

,

fon peintre d'Hiftoire naturelle ; M. Green , l'aftro-

Yij

wan'WJ 'Ki

CîtAV.

•Hi^
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:

j^^
— nome {a)ilt bofleman, le charpentier , raîdc-charpen-

tler , le pilotin Monckhoufe , un autre pilotin , le premier

(<i) M. Ch^r'cs Grecn, étoit le plus jeune des fils de M. Jofué Greciv

de Swiinon 4 [/rès de Rotherham en Yorkshire » l'un des plus confid^rables

fermiers & franc-tcnancicrs de Con Comté. M. Charles Grcen , naquit en

I7)n il dut la principale partie de Ton éducation à M. John Green , fon frère

aîné, qui étoic maître d'Ecole à Londres, & qui prit bientôt le jeune Greeit

pour fon aide ; celui-ci s'appliqua alors à l'Aftronomie , & y fit tant de pro-

grès, qu à la fin de l'année 1760 > il devint le collaborateur dudoâeurBrad-

ley , à l'obfervatoire royal de Greeawich. Il fuccéda dans cette place à M.
Charles Mafon , parti pour le Cap de Bonne-Efpcrance , dans le defTcin

6'o'jLt\<ZT le paiTige de Vénus en 1761. Le doâeur firadley étant mort en

1761, Si M. BlifT l'ayant remplacé , M. Green continua à aider M. BlifT, qui

tres-valétudinaire , & réfidant prefque toujoursà Oxford, le laifToit chargé de

la plupart: des obfervations aihonomtques. En 176^ M. Green fut choiii ^ con-

jointement avec le douleur Maskcyne, pour fuivre aux Barbades l'expérience

de l'inllni Tient de M. Harrifon , pour niefurer les longitudes, & l'on mit un autre

afliftant à Greenwich jufqu'à fon retour. Il revim à cet observatoire , & y de-

meura jufqu'à la mort de M. BlifT, & la nomination de M. Maskelyne à la

place d'Allronome royal en 1764. M. Green- fut alors employé par une Com-
pagnie , qui avoit formé le projet de faire venir de l'eau de la rivière de Coin,

en la prenant au deiïbus d'Unbridge, fie la conduifant à Marybone > maisM.

Greer » ayant prouve par fon nivellement , qu'il y auroit un défaut de chute,

fi l'eau étoit prife au-deflbus du dernier moulin de cette rivière , & les pro-

priétaires di:s moulins s'oppofant à ce qu'on la prit au-deflus , le projet man-

qua. Le choix que la Société royale fit de M. Green , pour aller obferver, avec

M. Cook , le paflage de Vénus , a déjà été mentionné dans cet Ouvrage.

Il fufHt d'ajouter que e jeune Agronome périt viélime du mauvais air de

Batavia; parce que > quoiqu'il ne foit mort que douze jours après avoir

quitté cet endroit, la dylfjnteric qu'il y avoit prife , l'emporta le 19 Jan-

vier «77» •

M. Greew e'toitfort vcrfé dans diffJientcs parties des Mathématiques 6c

dans pluHeurs autres fciences. Les recherches Mc'taphyfiques, étoien: parti-

culièrement de fon goût. Il fe moncroit plus jaloux de déployer fes con-

noiJàaces dans cène partie 1 que de proEcer de celles qui pouvoient lui être
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voilier , le fécond voilier , le cuifinicr , le caporal des =^2=

foldatsdc marine I deux calfats, & neufmatelots , ce qui ^'«ai*. II.

complecoic le nombre de vingt-trois perfonnes , indépen- ANN.iyyt,

damment de fept qui étoient morts à Batavia. Il efl probable

que ces calamités faifant une forte impreHion fur l'ame de

M. Cook , lui firent alors porter fes penfées avec plus

d'ardeur , vers les moyens de conferver la fantd des gens

de mer , moyens qu'il a employés depuis avec tant de

fuccès.

Lb vendredi, i; de Mars, TEndéavour arriva au Cap j, i^^ts.

de Bonne-Efpérance. Auflltôc que le vaifleau fut à l'an-

cre , M. Cook fe rendit auprès du Gouverneur , qui raïïura

utiles. Il aimoit fincérement fes amis ; mais fon inclination pour la plaifaiiretie

lui en fit fouvcnt des ennemis. Il étoit excellent Aftronome, &: le doéteiir

Maskelyne ,en demeurât fi bien convaincu , que quoiqu'ils fe fuUlni bioui.ics

aux Barbades , & qu'ils continuaflent à vivre froidement enfembU , ci tut lui

qui le propofa à la Société royale , comme la p; rfoiine la plus capable d'obfrt •

ver le palfage de Vénus , & il fout'nt fes intérêts contre roppoficio;i d-.-

quelques membres de la Société. Les Obfervations de M. Green , relative-

ment au paflage de Vénus, font imprimées avec celles de M. Cook : mais f^s

Obfervations particulières vont bientôt être publiées , par les f.irs des

commiflaires de longitude?. M. Green fut employé quelque tems avec le

docteur Scott , reftcur de Sirnonburn , M. Falconer , r?uteur du Naufrage^

& quelques autres l.crivainsj à la compofition d'un Diûior.nuire des Sciences ;

mais il ne put les aider que jufqu'à moitié de I Ouvrnge. En rccompenfe

de fon voyage aux Baibades , il fut nommé commifîaire des vivre; de !a fré-

gate l'Aurore, qui depuis fut deftinée à porter aux Indes M. Vanfiîtart Se les

autres Direâeurs de la Compagnie anglaife ; mais iM. Giccn c:.int abfent

avec M. Cook , M. Falconnet demanda qu'on le tirât de Hrillol , dont il etoit

lui-même le Commiffaire , pour l'employer dans l'Aurore. En confcqucncs

il a eu le malheur de périr avec cette frégate , 8c d'être englouti dans la nv:5

à pcu-ptès dans le même tems que M» Greai.
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qu'on lui fourniroit tout ce qu'il y avolt de meilleur

Ch\: II. dans le pays. Son premier foin fut de rechercher un endroit

^ S.I77I. pour débarquer fes nombreux malades. Une maifon com-

mode fut bientôt trouvée , & on les y logea & nourrit

au prix de deux fchcliings par jour chacun.

La route de Java au Cap de Bonne - Efpdrancc , ne

fournit pas beaucoup de remarques utiles aux voyageurs;

cependant M. Cook recueillit avec foin tout ce qui lui

parut digne d'être obfervd , ne voulant pas omettre la

moindre circonftance qui pourroit contribuer à la fccuritu

ou à la facilité de la navigation.
^

Le Cap de Bonne-Efpdrancc a été fi fouvent décric,

que quand il entreroit dans le deffein de mon Ouvrage

de donner une relation déraillée des pays qu'a vifitd M.

Cook , j'omettrois pourtant tout ce que répète le doâeur

HaTfkefworth fur le Cap de Bonne-Efpérance. Il fuiut

donc de dire qu'après avoir demeuré au Cap le tems né-

ceHaire pour la guérifon des malades
,
pour réparer un

peu Is vaiffeau , & pour faire de nouvelles provifions

,

j 4 Avril. M. Cook repartit le 14 d'Avril, & dirigea fa route vers

ip. Londres. Le 29 du même mois , au matin , il pafTa la

ligne , ayant alors fait le tour du globe , dans la direélion

de l'eft à l'oueft. La conféquence de ceci étoit qu'il avo't

j Mai. perdu un jour ; ce qu'il arrangea à Batavia. Le premier de

Mai, il arriva à Sainte-Hélène , où il refta jufqu'au4,

pour faire rafraîchir l'équipage. Pendant ce tems-là , M,
Banks fît le tour de i'iQe^ ôc yifita les endroits les plus

dignes d'ûbfervation.
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O N ne peiic parier , fans indignation , de la manière

donc les efclaves font traités dans cette ifle. Ils n'ont C'"Ar.n.

pour s'aider, dans leurs différens travaux , ni les animaux, A»;» .J771.

ni les machines qu'on emploie ailleurs. Les charriocs

,

les brouettes qui y (ero*<'nt d'un grand avantage , n'y font

pas connus. Quoique tout ce 'lu'on y charrie , ne foit porté

que par des efclaves , ils n'ont feulement pas la commo-
dité d'une bricole. Les fardeaux les plus pefants font

placés fur leur tùte. Ces malheureux ne paroiffent aux

colons de Sainte-Hélène qu'une race méprifable , faite pour

les travaux excefTifs ôc les châtimens. M. Cook obferva

avec peine que l^ exemples de cruauté étoient bien plu»

fréquens parmi nos Anglois de Sainte-Hélène ,
que chez

les Hollandois de Batavia & du Cap de Bonne- Efpé-

rance, à qui on reproche tant de manquer d'hiimanité; ôc

il eft impofllble à une ame honnête & fenfible de ne pas

être blefTée , lorfque de pareilles taches fouillent des

hommes qui ont l'avantage de porter le nom Anglois. Il

feroit à délirer que la cenfurc de M. Cook eût été adreffée

aux créoles de Sainte - Hélène
.,

par quelqu'un des voya-

geurs qui vifiterent cette ifle avant lui , puifqu'on dit qi.-e

cette cenfure a produit quelque bon effet. Si l'efclavage

fubfifte encore, quand la religion , l'humanité , & même la

faine politique le condamnent , on doit du moins faire

tout ce qu'il efi; polfible pour en adoucir les horreurs.

L*ENDÉAVOUR partit de Sainte - Hélène avec le

Portland , vaifleau de guerre , & douze vailTeaux de la

Compagnie des Indes, & il continua à les fuivre jufqu'au

dix. Mais alors M, Cook s'appercevant que fon vaifleaui
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portoit plus pefamment la voile que les autres , & qu'il

Ch ap. II. ne pourroit pas arriver auflitôc qu'eux , fit un fignal au

ANN.1771 Portland. Le capitaine Elliot vint lui-même à bord de

i'Endéavour. M. Cook lui donna Tes livres de Lock , èc

les journaux de quelques officiers. Malgré cela TEndéa-

15 Mai. vour n^vigea en compagnie de la flotte jufqu'an 2 j , qu'il

ne vit plus aucun vaiffeau. Le même jour , le premier

Lieutenant , M. Hicks , mourut ; & fon corps fut jette

à la mer avec les cérémonies ordinaires. M. Charles

Clerke , jeune homme plein de qualités eftimables , &
dont le nom reviendra fouvent dans la fuite de cet Ou-

vrage , reçut ordre de M. Cook de remplacer M. Hicks.

Les agrès 6c les voiles du vaifleau étoîent devenus (i

mauvais , que quelque chofe manquoît inceflamment. Ce-

pendant nos navigateurs pourfuivirent leur route avec affez

10 Juui.
jje fôcurité. Le 10 de Juin l'ifle du Lézard fut apperçue

par Nicolas Young , le même moufle, qui , le premier,

avoit découvert la terre de la Nouvelle - Zélande. Le 1

1

M. Cook remonta le canal. Le lendemain à 6 heures du

matin il pzffz BeacAyAead^ V^iprès midi yïlmomlhV^ncrQ

auxDunes, 6c il defcendità DéaK

Ainsi flnit le premier voyage de M. Cook autour

du monde; voyage dans lequel il éprouva tant de dangers,

il découvrit tant de pays , ôc il montra tant de fois qu'il

poflédoit une ame fupérieure, 6c digne des périlleufes

entreprifes 6c des eflbrts courageux auxquels il s'étoic

cxpcfé.

CHAPITRE
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CHAPITRE III.

Contenant tHi/loire du capitaine Cook , depuis lafin de

Jon premier Voyage autour du Monde
j jujqii au com-

mencement du fécond.

Chap.III.

ANN.1771.

RE

\j A manière dont M. Cook avoit exdcutd fort voyage

autour du globe , lui donna jullement droit à la protedion

du Gouvernement & à la faveur du Monarque. Le ap 25 Août.

d'Août , il eut une commiflion pour commander dans la

mariât royale. D'après un noble fentiment de fon propre

mérite, il ne fe trouvoit pourtant pas aflTez récompenfd.

Il défiroit fortement le grade de Capitaine ; mais lord Sand-

wich
,
qui étoit alors à la tête de l'Amlraucvi , ne put pas

adhérer à la demande de M. Cook , quelqu'eftime qu'il

eût pour lui , attendu qu'une pareille condefcendance au-

roit bleffé l'ordre du fervice naval. La différence écoit

feulement dans le titre , non dans les avantages. Un Com-
mandant a !es mêmes appointemens qu'un Capitaine ; ôc

quand il eft employé , fon pouvoir eft le même. Mais la

diftinûion qu'on met entr'eux , eft un degré néceflaire

pour parvenir aux premiers honneurs de cette profeflTion.

O N ne doit pas douter que le Préfident & le Confeil

de la Société Royale ne fuflfent très-fatisfalts de l'exacii-

tude avec laquelle le palTage de Vénus avoit été obfervé.

Les calculs de M. Cook & de M. Gréen, relatifs à cette

Z
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obfervatîon ^ furent confiés aux foins de l'Adronome royaî^

Chap. III. pQm- qy'ij gj, fj^ l*examen, ôc qu'il pût tirer les conféquen-

ANN.1771. ces importantes qui en réfultent pour les fciences; &ce
travail a été exécuté depuis avec autant d'attention que

d'habileté.

II Mars, Le 21 de Mars 1771 , le Capitaine Cook communiqua

à la Société Royale , dans une lettre adreffée au doÛeur

Maikeline , une table des marées de la mer du Sud y d'a-

près les obfervations faites à bord de i'Endéavour.

Le Capitaine Cook avoit déjà acquis une grande répu-

tation par le voyage qu'il v«noit d'exécuter. Le public

défiroit vivement de eonnoître tant de fcènes extraor-

dinaires , tant d'objets nouveaux
,
qu'on a depuis expofés

à fes regards. Auffi on chercha à fatis&ire la curiofité

générale, par divers effais informes. Bientôt parut un Ou-

vrage intitulé : Journal d*un f^oyage autour du Monde,

Ce Journal écuic efFeâivemeint celui de quelqu'un qui avoie

fuivi le Capitaine Cook; & quoique très-imparÊtit, il ré-

veilla l'attention publique. Le Journal de Sidney Parkin-

fon , deffînateur de M. Banks , à qui ce Journal appar-

tenoit , parce qu'il l'avoir chèrement acheté , fut également

imprimé fur une copie dérobée. Cependant une injonc-

tion de la Chancellerie en arrêta quelque tems la vente.

Cet Ouvrage
,
quoique injuftement publié, eft recom-

mandable par fcs gravures. Mais celui qui a le plus

dignement rempli l'attente du public
_,

c'eft la relation du

voyage de M. Cook , rédigé par le dodeur Hawkefworth.

Cette relation fut écrite d'après le Journal de M. Cook
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luî-même & les papiers de fir Jofeph Banks. Elle eut en

outre l'avantage a'être enrichie d'une grande quantité d'ex- CHAr.IlI.

cellentes cartes 6c de gravures , fournies par le Gouverne- ^^^' *77'.

ment. L'immenfe prix que les libraires payèrent cet Ou-
vrage, & l'avidité avec laquelle il fut lu, prouvent l'ardent

défir que la nation avoit d'être pleinement informée de

tout ce qui concernoit les découvertes de notre navi-

gateur.

Le Capitaine Cook avoît, pendant fon voyage , parcouru

l'Océan pacifique , dans plufieurs de ces latitudes où l'on

foupçonnoit un continent Sud. Il avoit vérifié que ni la

Nouvelle-Zélande , ni la Nouvelle-Hollande , ne font

partie de ce continent. Malgré cela , il n*avoit point en-

tièrement déterminé qu'il n'y en eût pas un ; il n'ofoit

même rien aflurer à cet égard , quoiqu'il eût détruit

plufieurs raifons fur lefquelles on fondoit l'idée de l'exif-

tence de ce continent. On fait affez avec quelle fatisfac-

tion beaucoup de favans avoient adopté , depuis près de

deux nècles , la créance des Terres Aujlrales inconnuest

Ils la foutenoîent par beaucoup d'argumens philofoplii-

ques très-plaufibles , & par divers faits qui favorifoient leurs

raifonnemens. Celui qui écrit cet Ouvrage , fe rappelle

combien fon imagination avoit été captivée dans les pre-

mières années de fa vie , par cette brillante hypothèfe. Il

il s'en occupoit avec tranfport ; il lifoit avec délices les

Auteurs qui vouloient que le continent Auftral exiftât

,

& qui déployoient les grandes conféquences que la dé-

couverte en devoit produire. Quoique fon fsvoir fût ,

fans doute ^ bien inférieur à celui de plufieurs hommes
Zij
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illuftres qui avoient cmbraffé un parti contraire , it étoîc

HAp. 111.
Iqjj^ ^g jgyj. ç^jerj ç-ar il aimoit mieux écouter ce qui

ANN.1771.
flattoic fes efpérances. Cependant , dans tout ce qui a rap-

port à la philofophie , on doit ne jamais croire l'imagina-

tion , mais bien s'en rapporter à l'expérience. Ici , fur-tout

,

elle méritoit d'être employée. L'objet eft de la plus haute

importance , & digne de l'attention d'un grand Prince ôc

d'une grande Nation.

Heureusement le moment d'exécuter les plus favans

projets étoit arrivé pour l'Angleterre. La protedion qu'on

accorde aux fciences , & qui fait tant d'honneur aux fou-

verains j avoit été trop négligée par plufieurs de nos rois ;

mais George III aime à illuftrer fon règne par les encou-

ragemens qu'il donne ôc à la philofophie & à la littérature^

Ce qu'il avoit fait à la fin du premier voyage de M. Cook^

étoit donc un jufte garant de ce qu'il devoit faire encore»

Les difpofitions de Sa Majefté étoient ardemment fécon-

dées par le lord placé à la tête de l'amirauté. Le comte

de Sandwich , doué d'un efprit capable de concevoir &
de foutenir les entreprifes les plus propres à étendre la

navigation & les découvertes , defiroit particulièrement

qu'on fît une expédition qui achevât de déterminer l'in-

certitude où l'on étoit fur l'exiftence d'un continent fud.

Quiros femble avoir été le premier qui a eu l'idée de ce

continent : il fut le premier du moins qui partit dans le def*

fein de vérifier s'il exiftoit. Il ne put pas réufiir ; & les

tentatives de divers autres navigateurs qui Tont imité , [ont

également été fans fuccès.



DU CAPITAINE COOK. i«i

Dès qu'on eut réfolu d'accomplir ce deffein ,en 1771* ^

on s'empreffa d'y travailler. Perfonne n'étoit jugé aufli ca- ^"^p. lll.

pable que le capitaine Cook pour le conduire de manière à ^^^' ' 77 ^

porter aufli loin qu'il foit poflible les connoiflances géo-

graphiques , & celles qui font particulières à la navigation.

On crut que l'entreprife réuffiroit mieux , fi on armoit

deux vaifTeaux : on les choifit , & on les équipa avec

la plus grande attention. Après une mûre délibération

des chefs de la marine , dans laquelle ils déférèrent beau-

coup à la fageffe & à l'expérience du capitaine Cook , il

fut jugé que les navires les plus propres à faire des dé-

couvertes dans des mers inconnues , étoient ceux qui

étoient bâtis dans la forme de l'Endéavour. Une opi-

nion , fi conforme à celle de lord Sandwich , fut donc

caufe qu'on choifit deux vaiffeaux d'une conArudlion pa-

reille. Ces deux vaiffeaux avoient été bâtis à Whitby

,

par la même perfonne qui avoit bâti l'Endéavour , & ils

furent achetés du capitaine Hammond de Hull. Il y avoit

quinze ou feize mois qu'ils étoient faits ; & ^ fuivant

le capitaine Cook , ils convenoient auffi parfaitement au

voyage projeté , que s'ils avoient été conftruits exprès. Le
plus grand , qui portoit quatre cent foixante-deux ton-

neaux , fut nommé la Réfolution y ôc on appella l'autre , •

qui étoit de trois cens trente-fix tonneaux , VAventure,

Le 28 de novembre 1771, M. Cook eut le commandement « >t

du premier. Vers le même tems , M. Tobias Furneaux

obtint le commandement du fécond. L'équipage de la Ré-
folution , en comprenant les officiers , fut de cent douze

liorr.mes. Celui de l'Aventure, de quatre-vingt un j & dans

%

*^vf



-SJ*

i«i VIE
— l'armament de ces deux vaifleaux , on ne négligea rien

Chap.III. de ce qui pouvoic contribuer à leur fuccès. On leur donna

ANN.1771. une ample provifîon d'agrès & de vivres, 6c généralement

cous les articles qui pouvoienc non feulement leur être

utiles , mais agréables. Lord Sandvrich , animé d'un zèle

infatigable, viTita lui-même fouvent ces vaifTeaux, pour

être afluré que Téquipement répondoit à fes vues , 6c à

la fatisfaétion de ceux qui dévoient s'embarquer. Les four-

nifTeurs de la marine , en donnant les meilleures provi-

fions , curent foin de les faire préparer conformément

au voyage qu'on alloit entreprendre. En outre , on y

ajouta beaucoup d'articles anti-fcorbutiques , de la drèche ,

de la fourkrout , des choux falés y du bouillon en tablettes,

du fagou
f de la moutarde , de la marmelade de carotes

,

du moût de bière j ôi de la bière.

Les foins furent les mêmes pour tout ce qui concernoit

les fciences. L'amirauté engagea M. "Williams Hodges

,

peintre ôc deflinateur , à faire le voyage , afin d'avoir

des tableaux 6c des defTms de tous les objets
,
que la

plume des voyageurs ne pourroit pas affez particulière-

ment décrire. M, John Reynold 6c fon fils furent choifij

pour la partie de Thiftoire naturelle ^ 6c le Parlement leur

accorda une fomme confidér-ible; enfin
^ pour eue rien

ne manquât , le Bureau des longitudes chargea M. Wil-

liams Wales 6c M. Williams Bayley des obfervations aftro-

nomiques. M. Wales s'embarqua dans la Réfolution ; Ôc

M. Bayley , dans l'Aventure. Le même Bureau leur fournit

tous les imtrumens néceffaires ^ avec quatre pendules à
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longitude , donc trois conftrukes par M. Arnold ^ & une

par M. Kendal , d'après les principes de M. Harrifon. Chap. Ilf.

Anm. 177t.

Quoique le capitaine Cook eût été chargé du com-

mandement de la Réfolution^ depuis le 28 novembre 17714

les apprêts d'un H long & fi important voyage > & les

retardemens qui font prefque toujours inévitables , ne lui

permirent de mettre à la voile que le p avril 1772, fie

il ne quitta Long- Reachy que le 10 de mai. En defcendant |o i^fa».

la Tamife , il jugea à propos d'entrer dans le port de Shéer<

nefs , pour faire quelques changemens dans le grément

de Tes hautes mâtures. Les officiera du chantier furent

chargés immédiatement d'y pourvoir. Lord Sandwich 6c

Sir Hugh Pallifer s'y rendirent
, pour que l'exécution en

fût plus prompte ôc plus sûre. Le vaiffeau étant enfin

prêt le 22 de juin , il partit de Shéernefs ; fie le 5 de 22 Jui»

juillet , il joignit l'Aventure dans la rade de Plymouth.

Lord Sandwich & Sir Hugh Pallifer ,
qui y étoient venus

la veille pour vidter les chantiers , rencontrèrent la Ré-
folution i en s'en retournant. Ils prirent foudain un

canot , ôc allèrent à bord pour voir encore M. Cook

,

ôc favoir fi fon vaiffeau étoit entièrement équipé à fa

fatisfadion»

' 'A

Le capitaine Cook reçut fes înftruûions à Plymouth,

Sans entrer dans un détail minutieux , il fufiit de dire qu'il

fut chargé du projet le plus étendu qui foit connu dans

l'hiftoire des découvertes 6c de la navigation. Il étoit en-

gagé non feulement à faire le tour du globe , mais à le faire

dans les plus hautes latitudes fud
^ paffant , de tems à
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autre , dans chaque coin de l'Océan pacifique , qui n'avoît

Chap. 111. point encore été examiné , pour pouvoir réfoùdre finale-

ANN.i77t. ment & efficacement la queftion tant de fois agitée fur

l'exiftence d'un continent fud , & découvrir toutes les

parties de l'hémifphère auftral , où les plus courageux

efforts pourroient lui donner accès.

I .

CHAPITRE
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CHAPITRE IV.

Chap.IV.

ANN.1771.

"on

RE

Contenant tKiJloire du capitaine Cook , pendant Jo

fécond voyage autour du Monde,

Xj e capitaine Cook leva l'ancre le 1 5 de Juillet j 6c ayant
, ^ juillet,

perdu bientôt Plymouth de vue , il arriva le 2p du môme
^ j,

mois , à Funchiale , dans l'isle de Madère. Là , il prit de

l'eau y du vin , & quelques autres provifions ; enfuite , il

remit à la voile , en dirigeant fa route vers le fud. Il effaya

alors de faire préparer trois futailles de moût épaini de

bière , 6c il réuflit parfaitement. La liqueur fut très-pota-

ble. La chaleur 6c l'agitation du vaifleau avoient jufqu'a-

lors tenu ce moût dans une continuelle fermentation ^

malgré toutes les précautions qu'on avoit prifes pour l'em-

pêcher ; 6c il eft certain que fi on pouvoit trouver un

moyen de prévenir cette fermentation , le moût de bière

épaidî feroit un des articles qui conviendroit le mieux à

la mer.

Le capitaine jugeant que l'eau qu'il avoit , ne lui fufll-

roit pas pour fe rendre au cap de Bonne-Efpérance ^ à

moins de diminuer les rations , prit le parti de relâcher

à San- Jago , l'une des isles du cap Verd. Il y alla donc ,

6c mouilla dans le port de Praya , le 10 d'août. Il y prit de 10 Août.

l'eau , ainfi que d'autres rafraîchiflemens , ôc il repartit

le 1 4.. Il profita de l'occafion que lui fourniiToit fon paffage

à San-Jago
, pour faire une defcription du port de Praya

,

Aa
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Chap. IV.
& des recours qu'on peut y trouver ; defcriptîon întéreflante

pour les navigateurs.
Anm. 1772.

to Âoûr* Le 20 du même mois , la pluie tomba en torrens. Le
vent étoit en même tems très-fort& très-variable; ce qui fut

caufe que les gens de l'équipage , étant obligés de fe tenir

tour à-tour fur le pont , furent tous inondés. Cette cir-

conftance eft rapportée pour démontrer le foin qu'avoit

le capitaine Cook de préferver fes matelots des maladies

auxquelles ils étoient expofés par l'humidité. Il favoit

combien les fuites deia pluie font funefles dans les pays

chauds; 6c pour en prévenir les effets , il profita des conr

feils qui lui avoient été donnés par Sir Hugh PaHifer 6c

par le capitaine Cambell, li prit foin de faire circuler

l'air dans les entre-ponts , & d'y faire allumer du feu : il

fit fumer tous les endroits humides. En outre , les mate-

lots eurent ordre de mettre leurs hamacs à l'air , & de

bien fecher leurs hardes. Le réfultat de ces précautions

fût qu'il n'y eut pas un feul homme malade à bord.

8 Sept. Le g dg feptembre, le capitaine Cook paff? la ligne , dans

la longitude de 8° oueft. Il ne vit rien de remarquable jus-

qu'au 1 1 d'oÛobre , qu'à 6 h. 24! 12" , fuivant la montre

de M. Kendal , la lune , en fe levant , parut éclipfée des

quatre cinquièmes. Bientôt le capitaine , M. Forfte- , M.

Wales , M. Pickersgill, M. Gilbert & M. Hervey obfer-

vèrentla fia de l'éciipfî.

Le capitaine Cook avoit été averti , avant de quitter

l'Angleterre ^
qu'il partoit dans une faifon défavorable ^ ÔC
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qu'il trouvcroit beaucoup de calme fous la ligne ; mais ,

quoique ce calme fe faflTc fentir ordinairement à une cer- Cuap. IV.

taine dpoque , il ne faut pas croire que cela arrive cous les ^^^* '77i

ans. Le capitaine Cook eut , au contraire , dans ces pa-

rages , un fort vent de fud-oueft. Il eut également le bon-

heur d'être cxcn^L de ces ouragans , dont les navigateurs

ont tant parlii. Le ap octobre , à <) heures du fjir, non ipOdbb.

loin du cap ùe Bonne - Efpérance , la mer parut toute

en feu. Le capitaine avoit été convaincu , à fon premier

voyage
, par MM. Banks ôc Solander ,que ces fortes d'il-

luminations dtoient produites par des infedes. Cependant,

M. Forfter fembloit difpofd à adopter une opinion diffé-

rente. Pour réfoudre la queftion , on fit pendre quelques

vafes d*eau à côté du vaifleau
,
qu'on trouva remplis d'un

nombre innombrable d'infedes globuleux , pas plus gros

qu'une tête d'épingle»& tout-à-fait tranfparens. Quoiqu'en

les ôtant de l'eau , on les vît privés de mouvement , il n'y

a point de doute qu'ils ne foient des animaux vîvans

,

lorfqu'ils reftent dans l'élément qui leur eft propre , & M.
Forfter refta bien perfuadé qu'ils écoient la caufe de la

clarté , donc brilloit alors la mer.

Le 50 , la Réfolution & l'Aventure mouillèrent au Cap jo Oftob.

de Bonne-Efpérance. Soudain le capitaine Cook fe rendit

à terre, accompagné par le capitaine Furneaux & MM,
Forfler. Ils allèrent enfemble rendre vifite au baron de

Plettemberg , gouverneur du Cap, qui les reçut avec beau-

coup d'honnêteté , ôc leur promit de faire tout ce qui feroit

en fon pouvoir pour leur procurer les chofes dont ils

avoienc befoin. M. Cook apprit alors que deux vaiffeaux

A a ij
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^^^ François » partis de l'ide Maurice depuis huit mois , avoient

CiiAP. IV. découvert une terre au 48" de latitude fudj qu'ils i'avoienc

ksH.i-jyx. longée l'efpace de quarante milles, qu'ils étoientà même
d'entrer dans une baie , lorfqu'ils furent emportés 6c fé-

parés par un coup de vent ; Ôc qu'avant ce malheur , ils

avoient perdu quelques-uns de leurs canots, avec les hom-

mes qui fondoient la baie. Le baron de Plettemberg apprit

encore à M. Cook , que deux autres vaifleaux frant^oîs

,

partis aufli de l'ifle Maurice , avoient touché au Cap le

mois de Mars, en fe rendant dans la mer du fud, où ils

alloient tenter des découvertes, fous le commandement du

capitaine Marion»

L A fanté , le bon état des équipages de la Réfolution

& de l'Aventure , avoit décidé le capitaine Cook à faire

très-peu de féjour au Cap de Bonne-Efpérance ; mais il lui

fallut plus de tems qu'il n avoit prévu pour compléter

fes provifions ; & il y demeura au moins trois femaines.

On proHca de cette occafion pour calfeutrer & peindre

les vaiffeaux & pou ries remettre abfolument dans le même
état où ils étoîent en partant d'Angleterre.

iiNovemb. Le 22 de Novembre, ils remirent à la voile, & ils

continucrent leur voyage pour pafïcr dans la mer du Sud.

En perdant la terre de vue , ils fe diripérenc vers le Cap

de la Clrconciiian. Jugeant alors qu'il icroic bientôt dans

les climats froids , M. Cook (-rdonna qu'on donnât de

grandes culottes aux matelots qui en manquoient ; &
que chaque homme fût pourvu des gros gilets & des

caleçons accordés par l'Amirauté. Le ap , le vent qui
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fouffloit dé i'oueft nord-oueft , rtntorqa au point qu'il fut ^- -^
bientôt tempôtueux , 8c il dura prefque toujours de mûmc ^"A'- 1*.

jufqu'au 6 de Décembre {a). Pendant cette tempête, ^'^^;^'''**

il tomba beaucoup de grêle 6c de pluie , & le vent dcoit

quelquefois Ci violent , que les vailTeaux ne pouvoient pas

porter une feule voile. AuHi furent-ils entraînés dans

l'ed , loin de leur route i ôc il n'y eut plus d'efpoir

d attraper le Cap de la Circoncifiun. Un plus fâcheux

accident fut la perte d'une grande partie des moutons , des

cochons & des oies qui dtoient à bord. Le palTage rapide

du chaud au froid , & Thumidité dutems étoientfi cruelle-

ment fentis par les matelots , qu'il fallut augmenter leurs

rations d'eau de vie , Ac leur en donner de tems en tems

quelque coup pour les exciter au travail*

Le 10 de Décembre nos navigateurs commencèrent |à ^^'

rencontrer des ifles de glaces (6). Mais une de ces ides

leur étoit fi bien cachée par les brumes , le verglas & la

neige qui tomboient , qu'ils gouvernoient droit à elle > £c

qu'ils ne l'apperc^urenc que lorfqu'ils en furent à environ

un mille de diftance. Le capitaine Cook ellima que cette

iile avoit environ cinquante pieds de haut ôc un demi-mille

de tour. Elle étoit applatie vers le fommet , & la mer

battoit avec violence fes bords coupés perpendiculaire»

ment. Les brouillards continuant y le capitaine Cook fut

(<2) Par la latitude de 48° 41' Tud. & au iS'' z4'de longitude elh

(b) Au 50^ , 40' de latitude fud , & au ï« o' eft , du Cap de Bonno^

Ef^erance.
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obligé de naviger avec précaution parmi ces ifles dan-
Chap. IV. gereufes. Le 1 2 il en avoit déjà paffé fix , qui avoient au
Ann. 1771. jnoins deux milles de circuit & foixante pieds de haut

I
X

ucc. chacune. Cependant la mer étoit fi agitée , qu'en fe bri-

fantj elle s'élevoit par-deffus ces ifles. Un tel fpeftacle

frappe d'abord i'ame d'admiration. Mais à ce fentiment

fuccéde bientôt l'horreur qu'infpire le danger; car fi le

vaifieau avoit heurté une de ces ifles , il ne pouvoit pas

manquer d'être mis en pièces.

14. Le 14 nos voyageurs furent arrttcs par une immenfe

étendue de glace, dont on ne voyoit la fin d'aucun cô'i.

En différentes parties de cette efpèce de plaine s'clevoient

des montagnes de glace, pareilles à celles qu'on avoit déjà

rencontrées flottant fijr la mer. Quelques perfonnes de la

Réfi^lution crurent voir la terre fous la glace ; M. Cook
lui-même fut de cette opinion. Mais après avoir examiné

de plus près ces montagnes , & les différentes perfpedi-

ves qu'elles offrent , vues à travers les brouillards ^ il

changea de fentiment.

zl. Le 18 au matin, les vaifTeaux fe trouvèrent tout-à- fait

renfermés dans une efpèce de champ de glace. Cependant

ils fortirent à la fin ; mais ils furent entraînés en mênie-tems

vers les ifles qui fe fuccédoient perpétuellement l'une à

l'autre , & qui fembloient toutes également dangereules.

Les Anglois eurent beaucoup de peine à les éviter. Néan-

moins quelque périlleux qu'il fût de naviger avec d'épais

brouillards , parmi ces rochers flotcans , comme les a

judicieufement appelles M. Cook > tous les inconvéniens

I
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qu'ils ofFroient , étoient pourtant préférables au malheur ~ -rr-

de fe trouver enchaîné au milieu des champs de elace .
'

^ ANN.lyyz,
Dans le dernier cas, il eft fur-tout à craindre de chercher a

fe dégager trop vite, La précipitation augmenteroit le

péril.

L'o p I N I o N généralement reçue , c'eft que ces glaces,

telles que nous venons de les décrire, fe forment dans des

baies ou des rivières. D'après cela nos voyageurs pensè-

rent que la terre n etoi: pas éloignée , & devoit fe trouver

au fud derrière la glace. Après avoirlongé cette glace une

trentaine de lieues, fans trouver un paflageau fud, le ca-

pitaine Cook réfolui de courir trente ou quarante îl; ues

à l'eft, & enfuite d'effayeir de pénétrer encore r 'us avant

vers le pôle. Il fe propofoit en outre , fi cette tenfative

ne lui làifoic pas découvrir la terre , ou ne lui offroit

pas quelque nouvel obftacle , de s'enfoncer par derrière

les glaces , Sx. d'avoir aiiifi la folution qu'il cherchoic. Le
froid fè falfoic alors fentir bien plus vivement qu'il n'étoit

marqué dans les thermomètres (a). Tout l'équipage s'en

plaignoit beaucoup. Pour que les matelots y réfiftaflent

plus facilement , le Capitaine fit allonger les manches de

leurs veftes avec de la Banelle. Il leur donna de plus un

bonnet de la même étoffe , renforcé d'une bonne toile.

Audi ces précautions contribuèrent beaucoup à les animer.

Il faut remarquer que , malgré que l'air fût aufTi froid où

étoient nos voyageurs le 2j de Décembre, qu'il pût l'être

C'') II étoit de }° à 40".
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dans le même tems en Angleterre , c'étoit le milieu de

Chap.IV. l'été pour cette partie du monde. Quelques perfonnes

ANN.1771. paroiffant alors avoir des fymptôwes defcorbut, on leur

fit prendre chaque jour du moût de bière préparé , fous

l'infpeâion des Chirurgiens.

î? Dec. L E ap , nos navigateurs furent affurés que le champ de

glace, le long duquel ils avoient navigué , n'étoic joint à

aucune terre , comme ils Tavoient d'abord cru. Alors le

capitaine Cook fe détermina à courir dans l'ell , aufli loin

que le méridien du cap de la Circoncifion , à moins qu'il

ne fût arrêté par quelque nouvel obftacle. Pendant qu'il

exécutoit ce projet , il fe leva un vent fi fort , ôc la nier fut

tellement agitée , qu'il y avoit un danger imminent à

voyager parmi ces glaces ; le péril s'accrut même d'autant

plus , qu'on découvrit dans le nord un champ de glace à

perte de vue. Comme nos navigateurs n'étoient qu'à deux

ou trois milles de ce champ , ôc qu'ils fe voyoient envi'

ronnés d'autres glaces flottantes , ils ne leur reftoit point

de tems à perdre en délibérations , ils fe tournèrent vers

le fudi & quoiqu'ils fuffent aflez heureux pour fefauver,

d'immenfes pièces de glaces , heurtèrent fouvent les vaif-

i-jjy, féaux. Le vendredi, premier de Janvier 1775 , le vent

j Janv. calma. Le lendemain , dans l'après midi , les Anglois eurent

le plaifir de voir la lune
,
qu'ils n'avoient apperçu qu'une

feule fgis depuis leur départ du Capde Bonne-Efpérance.

(j) Les Anglois ctoifut en î^* ii' de latitude , & au 19° 1' Je longitude

cft , c'cft-à-dire trois degrcs de plus que quand ils avoient de'couvert le champ

4e glace.

On
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On peut juger parla quelle efpèce de tems ils avoient

éprouvé. Au lever de la lune le capitaine Cook faifit Chap. IV.

ardemment l'occafion de faire des oblèrvations & fur cet ANN.177 j.

aftre , & fur lefoleil (a). ., ^ ..

La Réfolution étoit alors près de la longitude qui eft

afTignée au Cap de la Circoncifion , ôc environ quatre-

vingt-quinze lieues au fud de la latitude de ce même Cap.

L'air éroit en même-tems fi clair
, qu'on auroit pu voir

une terre à quatorze ou quinze lieues de diftance. E'e là

le capitaine Cook conclut que ce que M. Bouvet prit pour

la terre , n'étoit que quelques montagnes de glace. Les An-

glois eux-mêmes avoient d'abord eu une femblable méprife

,

en penfant que la terre étoit derrière le champ de glace.

Mais ils avoient vu que leur conjedure , quoique plau-

fible, étoit cependant très-faufle. Enfin , il n'y avoit plus

pour eux aacune raifon de croire qu'ils puffent rencontrer

la terre fous ce méridien , entre la latitude de j j & de

59°, où beaucoup de perfonnes l'ont fuppofée.

Les embanas qu'occafionnoient les glaces à nos na-

vigateurs avoient pourtant un avantage , c'eft de fournir de

l'eau fraîche. Quoiqu'il faille un certain tems pour faire

fondre la glace & remplir las tonneaux , cette manière

de fe pourvoir d'eau eft encore la plus prompte , & l'eau

qu'elle produit eft pure 6c d'un très-bon goût. Il y a fur

(,a) La longitude que ces obfervaticns donnèrent eft 9" 3+' jo" eft. — La
htitiiaesS" j"î'}o" fud.

Bb
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les ifles de glace beaucoup de pingouins , d'AlbatrofTes &c

Chap. IV. d'autres oifeaux» On dit que ces oifeaux ne s'écartenc

Ann. 1773 jamais guère de U terre> & que leur rencontre eft un pré-

iàge sûr de Ton peu d'éloignement ; mais It cette opinion

eft fondée quant aux endroits où il n'y a point d'illes de

glacft^ l'expérience doit convaincre quelle eft faufTe là

çh font ces ifles.

iTjanv. Le dimanche 17 Janvier, le capitaine Cooic arriva

au 6j? 1$' de latitude fud , & là il fut forcé de s'arrêter.

Alors la glace fermoit le paftage du fud , dans toute l'éten-

due de l'eft au oueft-fud-oueft , fans la moindre appa-

rence d'interruption. D'après cela M. Cook ne jugea pas

qu'il fut prudent depourfuivre plus long-temsfa route dans

la même direâion , d'autant que la moitié de l'été étoit

écoulée , & qu'il y avoit peu d'efpoir de croire qu'on pût

&ire le tour de la glace. Il fe détermina donc à recher-

cher , fans plus de retard , la terre nouvellement décou^

verte par les François. Comme le tems étoit fort beau ^

les deux vaifleaux fe féparèrent à la diftance de quatre

milles l'un de l'autre, pour pouvoir faire une perquifition

1 Fév. plus étendue & plus sûre. Le premier de Février nos

voyageurs furent par les 48° jo' de latitude fud , & par

les 38° 7' de longitude oueft ', ce qui eft prefque le méri-

dien de l'ifle Saint-Maurice.. La terre découverte par les

François étoit fuppofée devoir fe trouver là : mais comme
elle ne paroiffoit point ,. le capitaine Cook s'avança dans

l'eft. Le capitaine Furneaux l'informa le même jour qu'il

avoit vu floter un monceau d lierbeâ marines > &: tout

autour plufieurs de ces oifeaux qu'on nomme F/ongca/is»

ù



DU CAPITAINE COOK. ipf

C'étoit un figne certain du voifmage de la terre' , quoi-

qu'on ne pût pas juger fi elle étoit à l'eft ou à l'oueft.M. <^»'^p*V.

Cook forma alors le deflein de gagner cinq ou fix dégrés AwN.iyyj.

de longitude dans loueft , en confervant la même lati-

tude , & de pourfuivre de là Tes recherches à l'eft ; mais

les vents d'oueft & de nord-oueft, qui régnoient depuis

quelques jours , l'cmpcchèrent d'exécuter ce projet. Tou-

tefois il étoit conva'.ncu, par la grofie mer qu'il avoir conti-

nuellement rencontré , qu'une grande étendue de terre ne

pouvoir pas être dans l'oueft.

Le lendemain
,
pendant que le capitaine Cook gouver- i Fcv.

noit à l'eft , le capitaine Furneaux lui fit dire qu'il croyoit

que la terre étoit au nord-oueft de leurs vaiffeaux ; parce

qu'il avoir obfervé une fois la mer fort paifible ^ lorfque le

vent fouffloic dans cette direâion. Cette obfervation n'étoit

nullement conforme aux remarques qu'avoir faites M.
Cook lui-même. Cependant , toujours prêt à profiter des

avis f il réfolut de pénétrer dans l'oueft, fi le vent le lui

permettoit. Le vent en effet tournant au nord , lui laifia

prendre cette route ; & le réfultat de fes recherches dans

i'oueft, fut que, s'il y avoit quelque terre, ce ne pouvoit
être qu'une très-petite ifle.

Tandis qne le capitaine Cook parcourut cette partie

de l'Océan auftral , il fut très-attentif, ainfi quelesfavans

qui étoient avec lui , à la variation de la bouffole
, qu'ils

virent pafler de 27° jo' à 30** 26', Probablement le mi-

lieu des deux extrêmes , 29** 4' étoit le plus proche de la

vérité , parce qu'il fe rapportoit aux variations obfervées

Bbij
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à bord de TAventure. Une chofe inconcevable & bien

CiiAp.IV. digne de remarque, quoiqu'elle foit fouvent arrivée, c'eft

An N. 177 5. que quand le foleil étoit à ftribord du vaiffeau , la variation

dtoit nu)indre , ôc qu'elle éroit toujours beaucoup plus

force quand il étoit à bâbord.

8 Fév. Le 8 Février, l'Aventure ne répondant point aux fi-

gnaux , le capitaine Cook craignit qu'elle ne fe fût écartée,

îl l'attendit deux jours. Il fit tirer plufieurs coups de canon.

II fit allumer des feux la nuit. Rien ne réuHit. L'Aventure

ne fe rapprocha pas , & la Réfolution continua feule fa

route. Dans ce tems-là , des pingouins & d'autres oifeaux

pareils furent vus en grand nombre. Cette rencontre fit

croire à nos navigateurs que la terre n'étoit pas éloignée,

& occafionna diverfes conje£lure8 fur fa pofition. Cepen-

dant l'expérience leur prouva bientôt qu'on ne doit rien

ftatuer fur un pareil efpoir. Ils furent fi fouvent trompés par

les oileaux marins, qu'ils virent bien que dans ces hautes

latitudes , ils n'étoient jamais un figne certain du voî*

fmage de la terre.

17. D ANS la matinée du 17 , entre minuit & trois heures,

il parut dans les cieux une clarté femblable à celles qu'on

appelle dans le nord aurores boréales. Le capitaine Cook

n'avoit jamais entendu dire qu'on eût vu une aurore Auf-

traie. L'ofiicier de quart obferva que de tr ms en tems

il en partoit des rayons en forme fpirale ôc circulaire \ 6c

qu'alors fa clcrté augmentoit & la faifoit p;iroître extrême-

ment belle. Elle fembloit n'avoir aucune diretlion. Au corn

traire , immobile dans les cieux , elle en remplilToit de
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tems en tems l'étendue , en verfant fa lumière de toutes

parcs. Chap.IV".

ANN.1775.

L E 20 nos navigateurs s'imaginèrent voir la terre au 10 Fév.

fud-ouefl. Ils en furent même fi bien perfuadds qu'ils firent

tous leurs e6forcs pour s'y rendre. Le tems écoit favorable

à leur deflein. Le vaitTeau voguoit à pleines voiles. Ce-

pendant ce qu'ils avoient pris pour la terre fe trouva n'être

qu'un nuage, qui,lefoir, en difparoiffant de l'horifon,

ne laiffa plus diilinguer que des ifles de glace. Dans la

nuit l'aurore auftrale qui reparut, fut encore plus lumi-

neufe & plus belle. Elle commença à felever dans l'eft^

& bientôt elle couvrit le firmament.

Pendant la nuit du 23 , le tems devînt tempétueux

,

l'air dtoit chargé de brouillards, de pluie & de neige,

et les vaifTeaux fe trouvoient de toutes parts environnés du

danger. Ils étoient alors au 61° 5 2' de latitude fud, 6c au

5?j° 2' de longitude eft.

Dans une fi facheufe fituation ils defiroient le jour;

mais le j nir qui feleya, ne fit qu'augmenter leurs craintes,

en leur découvrant les énormes montagnes de glace
, que

les ténèbres leur avoient dérobées. Ces circonftances con-

courufvint , avec l'avancement de la faifon , à faire renon-

cer le capitaine Cook au proj*;t qu'il avoit eu de traverfer

encore une fois le cercle antarûique. Ainfi , le 24 au matin

il cingla vers le nord avec un bon vent & une grofle

mer
,
qui f^rvoient à brifer ôc à faire écrouler les ifles de

glace : mais l'écroulement de ces ifles , loin de favorifer

14.
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Chap. IV.

"°® navigateurs, les embarraffoit davantage , en multipliant

.
,

les morceaux contre lefquels ils pouvoient fe heurter. Les

morceaux de glace font d'ailleurs plus dangereux que des

ides entières , parce qu'on les voit difficilement ; au lieu

que les ifles s'apperçoivent de loin , à moins que le tems

ne foit très-brumeux. Toutefois ces fortes de périls de-

vinrent fi familiers aux Anglois , que les appréhenfions

qu'ils leur caufoient , n'écoient jamais de longue durée. Il

fe méloit même alors à leurs craintes quelque plaiftr. Les

iiles de glace , non-feulement leur fournifToient de Teau

très-fraîche , mais elles leur préfentoit un fpedacle fombre

& romantique. Les vagues écumeufes en fe brifant contre

les flancs caverneux de ces ides, dont les ouvertures écoient

bifartement découpées , rempliflbient l'ame de terreur &
d'admiration ; 6c leur effet fembloit vraiment digne d'être

peint par la main d'un habile ardAe.

15 au i8 l^u 2$ au 28 , le vent fouffla très-fort , & les vagues

février, étoient très-allongées; ce qui confirma M. Cook dans

l'idée qu'il n'y avoit point de terre un peu grande à plus

de cent , ou cent cinquante lieues de l'efl au fud-ouefl.

Quoique ce fût le milieu de l'éré pour les parages où navi-

guoient nos voyageurs , le froid écoit alors fi violent,

qu'une truye ayant fait neuf petits dans la matinée , ils

furent tous morts avant quatre heures du foir , quelque

foin qu'on prît pour les tenir chaudement. Le capitaine

Cook , ôc pluileurs perfonnes de l'équipage , eurent leurs

doigts couverts d'angelures. Peu de tems après le froid di-

minua beaucoup; mais on ne pouvoic pas dire qu'il faifoic

une chaleur d'été , d'après l'idée qu'avoit le Capitaine, de
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\*été y dart8 rhdmifphère nord
,
jufqu au 60'* de latitude, qui

écoit le point le plus loin où il fût encore allé.
Chap. IV.

Akn. t77^

Tandis qu'il pourfuivoit fa route, depuis le 28 de i8 fév. ats

Février au 1 1 de Mars , la grofleur de la mer ôc diverfes ' ^ ^*"*

autres circonftances , lui prouvèrent qu'il n'y avoit point

de terre au fud ^ à moins qu'elle ne fut à une très-grande

diftance.

L'air s'dtant éclairci le 14 Mars , M. 'Vales put i4Mftrs.

faire quelques obfervations du foleil 6c de la lune ; ôc

le réfultat fut qu'a midi la Réfolucion étoit au ^S" 22'

de latitude fud ôc au 135** 22' de longitude eft. Les

pendules de M. Kendal & de M. Arnolds , marquoiene

l'une & l'autre 134* 42, & c*eft la première & l'unique

fois qu'elles aient été d'accord enfemble. Cependant la

plus grande différence entre elles depuis que nos,voya-

geurs avoient quitté le Cap de Bonne-Efpérance n'étoic

jamais de plus de deux dégrés.

D'à prés le tems doux 6c agréable qu'il fàifoit depuis

deux ou trois jours , le capitaine Cook étoit fâché de
n'avoir pas gagné quelques dégrés de plus dans la latitude

fud , ôc il inclinoit beaucoup à y diriger fa courfe. Mais le

froid qui fuccéda l'eut bientôt convaincu qu'il avoit été

alTez loin , 6c que le tems approchoit où l'on ne pouvoic

pas navigerdans ces mers fansjfouffrir beaucoup. A mefure
qu'il avançoit dans fa route , il voyoit de nouvelles preuves

qu'il n'avoic point laifTc de terre derrière lui , dans la di-

reclion de l'oueft-fud-oueft j ôc qu'il n'y en avoit pat
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non plus du même côté portant au fud par les 60^ de

Ann.I77j. .

17 Mars. Il réfolut donc le 17 de Mars {a) d'abandonner ces

hautes latitudes fud , ôc de fe rendre à la Nouvelle-Zé-

lande pour rafraîchir fon équipage , & pour chercher

l'Aventure. Il eut aulTi quelque déHr de vifiter la côte eft

de la terre de Van-Diemen , pour vérifier fi elle ne fe joi-

gnoit pas à la Nouvelle-Hollande. Cependant le vent

s'oppofant à ce deflein y il fut obligé d'aller tout droit

xj. à la Nouvelle-Zélande, où il arriva le ay. Le lende-

main il mouilla l'ancre dans la baie Dusky. Il avoit été en

iner cent foixante ôc dix jours de fuite > pendant lefquels

il Ht trois mille fix cens foixante lieues^ fanç^voir une feule

fois la terre.

Après un fi long voyage , dans une fi haute latitude

fud ,*on devoit s'attendre que plufieurs perfonnes de

l'équipage feroient attaquées du fcorbut. Cependant il n'en

étoit rien. Les falutaircs eflfets du moût de bière , & de

quelques autres provifions , fur-tout les foins qu'on avoit

d'adoucir & de purifier l'air du vaifTeau , furent tels, qu'il

n'y eut à bord qu'un (eul homme fcorbutiquei encore

étoit-ce plutôt dû à fon tempérament , 6c à d'autres in-

commodités, qu'au voyage.

Comme le capitaine Cook n'aimoit point l'endroit où

(il) -La Réfolution étoit alors au ^9" Y de latitude fud , & au 146 5^' de

longttodC'

u
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U «?toit à l'ancre , il chargea le lieutenant Pickerfgill d*aller sss

dans le fud-eft de la baie, pour tâcher d'en découvrir un ^"^p. IV.

meilleur. Le Lieutenant trouva en effet un port très-corn-
AsN.17-3,

mode. Dans le même tems , le canot qu'on avoit envoyé

à la pêche , revint avec une aflfez grande quantité de poiffon,

pour fournir à Couper à tout l'équipage. Le lendemain matin

on en prit autant pour le dîner. D'après cela on conclut

Pefpoir qu'on en auroit tous les jours abondamment. Le

rivage & les bois paroiflbîent remplis de gibier. Ainfi les

Anglois jouirent d'avance du plailir de fe procurer ce qu'ils

pouvoient appeller les douceurs de la vie. Cela engagea le

capitaine Cook à féjourner quelque tems dans cette baie

pour l'examiner avec le même foin qu'auroit pu le faire un

autre navigateur qui ne feroic jamais abordé dans aucune

partie de la Nouvelle-Zélande.

L E 27 le vaîffeau entra dans le poft de Pickerfgill , j^^^j

atnH appelle du nom du Lieutenant qui l'avoit découvert

le premier. On commença , immédiatement après qu'on

eut mouillé l'ancre , à couper le bois à brûler 6c le bois

de conflrudion dont on avoit befoin. On profita aufli

d'une rivière qui couloic à cent pas du port, & on remplit

les tonneaux d'eau. Nos voyageurs étant ainfi heureufe-

ment fitués , s'occupèrent à faire préparer des endroits

pour les obfervations aflronomiques , pour placer des

forges & pour dreffer les tentes des voiliers , ainfi que

les tentes des tonnelliers. Le capitaine Cook effaya aufli

de faire braffer de la bière avec des bourgeons & des

feuilles d'un arbre qui reffemble parfaitement au fpruce

ou fapin noir de l'Amérique fcptentrionale. Il penfoit,

Ce
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Chap. iV.

Ann. 1773.

V I E

d'après l'examen de cet arbre , ôc d'après fa reflemblancc

avec le fpruce
, qu'avec raddiclon du moûc de bière dpaifll

ôc des melaffes , il produiroit une liqueur faiuLrc 6<. propre

à fuppléer aux vd£;dcaux dont la concrdc eft d(ipourvue. Il

ne fe trompa point. Le 28 on vit quelques Indiens qui

parurent fort peu prendre garde aux Anglois , & qui , d'ail-

leurs fembloient être d'un accès difficile. Le Capitaine

ne chercha point à fe lier par force avec eux. Il favoit

déjà par expérience
, que la meilleure méthode pour les

engager à s'approcher étoit de leur en laifTer l'option.

Pendant ce tems-là , il proricoit de toutes les occafions

pour prendre connoilTance des diverfcs parties de la baie.

s Avril. Le z^" Avril , il étoit forti dans ce dcffein , lorfqu'il dé-

couvrit un port très-vafte & très-agréable, où coule une

rivière de belle eau. Dans l'oueft de ce port fe préci-

pitent plufieurs cafcades argentées , & les rochers d'où

elles fortent font coupés d'une manière fi perpendiculaire,

qu'elles pourroient tomber d'aplomb dans le vaifleau. Qua-

torze canards, ainfi que quelques autres oifeaux , ayant été

tués dans cet endroit , on lui donna le nom de Port des

Canards. A fon retour , le capitaine Cook rencontra

trois Indiens , un homme & deux femmes. Il eut bientôt

difllpé leurs frayeurs , & il parvint même à lier avec eux

une converfation qui fut aflez mal entendue des deux côtésr

La plus jeune des femmes avoit une volubilité de paroles

qu'il feroit impoffible d'égaler ; & elle araufa les Anglois

par fa danfe.

Insensiblement le Capitaine obtint la bonne vo-

lonté 6c la confiance de ce peuple. Cependant fes premiers
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prdfens furent rcijus très-indiffcremmcnt , exccptd les cIoms ^^

& les petites haches. Le 12, une famille d'Indiens dtoit ^^'Hvr.U*.

venue le voir. Il s'appcr(;ut qu'ils s'approchoient du vaiflTeau Ann 177J.

avec une certaine crainte. Il dtoit alors luim6ne dans n Avril,

un canot , & le quittant foudain, il entra dans leur pirogue.

Malgré cela il ne put les engager à monter à bord de la

R«5folution;mais ils dépendirent fur le rivage, ils s'afTi-

rent vis-à-vis du vaifleau j & ils lièrent familièrement

converfation avec quelques officiers & quelques matelots.

Dans cette converfation , ils montrèrent beaucoup plus

de refpcd pour quelques-uns des Anglois qu'ils prirent pro-

bablement pour des femmes
,
qu'ils n'en témoignèrent aux

autres. Enfuite ils commencèrent Ci bien à fe rdconcilier

avec nos voyageurs
,

qu'ils s'établirent à une centaine de

pas de la rivière où on puifoit de l'eau pour le vaifleau.

Dans la première entrevue que le capitaine Cook avoic

eue avec eux , il fit jouer pour eux de la cornemufe ôc du

fifre, & battre du tambour. Ils ne parurent pas fe foncier

des deux premiers inftrumens ; mais le tambour leur plue

beaucoup.

Le 18 Avril , un chef , dont les Anglois avoicnt ddja

fait la connoiflance , fut engagé avec fa lille , à fe rendre

à bord de la Réfolution. Avant d'y aller, il prdfenta à M.
Cook une pièce d'étoffe , avec une petite hache c'- talc

verd. Il donna une autre pièce d'étoffe à M. Forfter; &
fa fille en fit auffi préfent d'une à M. Hodges. Quoique

cette manière de faire des préfens, avant d'avoir rien reçu,

foit commune parmi les habitans de la mer du fud , c'étoit

Ccij

i 8 Avril.
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^^^""^ ^^ première fois que M. Cook le voyoic pratiquer dîïQr

Anm.i-7, '^ Nouvelle-Zélande. Une autre chofe que fie encore 1&

chef Zélandois , avant d'entrer dans le vaifleau^ ce fut de

prendre dans fa main une légère branche verte y dont il

frappa plutieurs fois le bord de la Réfolution , en pronon-

çant un difcours ou une prière; la coutume d'offrir la pais

eft également en ufage chez les Infulaires de l'Océan Var

cilique. Quand le chef defcendit dans les chambres du

Capitaine ôc des Oâiciers > il admira tout avec furprife.

Mais il ne fut pas ponfible de fixer fon attention fiir au-

cun objet particulier. Les Ouvrages de Tart étoient à fes

yeux comme ceux de la nature. Il ne comprenoit pas mieux

les uns que les autres ; mais ce qui le frappoic le plus,

ainfi que fa fîlie, c'écoit le nombre des appartemens da

vaiffeau.

Tandis que le capitaine Cook continuoit à parcourir

la baie , il rencontroit de tems-en-tems divers autres In-

diens , envers lefqueis il ufoit toujours de la même préve-

'Avril, nance. Le 20 d'Avril , le chef qui avoit été dans une plus

grande intimité avec nos navigateurs , que le refte de fes

compatriotes, difparut, ainii que fa famille, & ils ne re-

vinrent plus. Cette conduite écoit d'autant plus extraor-

dinaire , que dans toutes leurs viiites , on leur avoit fàic

quelques préfens. Ils avoient reçu de différens Officiers

neuf petites haches & trois ou quatre fois autant de cifeaux

à menuiferie , avec beaucoup d'autres chofes: ôc comme

ces objets font mis au rang des premières fic'ieffes dans

la Nouvelle-Zélande , le chef qui les polTédoic étoit indu-
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blcablement devenu un deg hommes les plus puliTans du

pays.

Une des principales occupations de nos voyageurs

,

pendant qu'ils fdjournoient dans la baie Dusky , c'ed la

chafle des veaux marins. Ces animaux leur fervolent de

trois manières différentes. Leur graiHe dtoit brûlée dans

les lampes , ôc leur chair étoic un alTez bon mets. Le
24. d'Avril le capitaine Cook fe rendit dans un petit porc^

où il fit lâcher cinq oies qui lui refloient de fa proviflon

du Cap de Boane-Erpérance» Ôc il donna à cet endroit

le nom de Port aux Oies, Il mit ces oies dans ce lieu ,

parce qu'il n'y avoit point d'habitans qui pufTent les trou-

bler , ôc parce qu'il y croilToit beaucoup de nourriture

propre à ces fortes d'oifeaux. Il ne douta point qu'elles n'y

couvaflent , & que par la fuite elles ne fuffent multipliées

de manière à devenir avantageufes au pays où il les dé-

pofoit. Quelques jours après , tous les objets du vaiffeau

étant rembarques , le capitaine fît mettre le feu dans un

coin du bois. Après l'avoir nétoyé & préparé > il y fema

diverfes graines de iardinage. Le terrein ne promettoit pas

beaucoup de fuccès: mais c'étoit le meilleur qu'on put

trouver dtms cette contrée.

Cjiap.IV.

Ann. 1775

Le 2$ du même mois > les Angloîs jouiflfoient d'un 2; Avili.

beau tems depuis huit jours , quoiqu'il y ait tout lieu de

croire que c'étoit aflfez rare dans la baie Dusky , fur-tout en

pareille faifon. Ce tems leur fut d'autant plus favorable ,

qu'ils complétèrent promptement l'eau 6c le bois donc

ils avoient befoin ^ ôc qu'ils mirent tout de fuite le vaiffeau
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en état de partir; mais dans la foîrée du ay , il commença
Cmap. IV. à tomber de la pluie. Bientôt après le tems devint très-va-

ANN.1775. "sl'lc f humide , froid ^ tempétueux : néanmoins rien ne

fufpendit les recherches de M. Cook, relativement à la baie.

Il continua à la parcourir avec fon attention & fa confiance

ordinaires ; & comme il y a peu d'endroits dans la Nou-
velle -Zélandt , aufli propres à fournir en abondance les

rafraîchiffemens qui conviennent aux navigateurs, le capi-

taine Cook s*eft attaché à décrire la baie , ainfi que la contrée

des environs , de nianière à rendre fa defcription utile

,

& il a juftement obfervé que quoique ce pays foit, bien

éloigné des lieux où règne maintenant le commerce, on

ne doit rien ftatuer fur l'ufage , dont peuvent être aux

/iècles à venir les découvertes du fiècle préfenr.

Les différens coins de la baie Dusky , où l'on peut mouil-

ler l'ancre , font marqués dans la carte du capitaine Cook,

& les plus convenables font particulièrement dccaillés dans

fa relation. Non - feulement dans cette baie ; mais dans

toute la partie fud de la côte occidentale de Tavai-Poenam-

moo , le pays eft extrêmement montueux. On voit rare-

ment une perfpe£tive aufli rude , auffi efcarpée. Dans

l'intérieur du pays font des montagnes d'une épouvantable

hauteur, couvertes de rochers ftériles , où ne croît aucun

arbre , aucune plante , 6c dont les fommets paroiflent

fouvent chargés de neige ; mais les terreins qui bordent

la mer font , jufqu'à toucher l'eau
,
garnis de bois épais,

& il en eft de même pour les isles adjacentes. Il y a des

arbres de beaucoup d'efpèces différentes , dont le bois con-

vient prefquc h toutes fortes d'ouvrages. Le capitaine Cook
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n'avoit encore guère trouve de bon bois de charpente à la ~='^^^=^yxam

Nouvelle Zéiande i excoptd près de la rivière appellée ^"ap. Iv.

Tarnîjè i d'ailleurs la plus grande partie eft du fpruce , nom ANN.177J.

qu'il donna à l'arbre dont le feuillage reflemble au fpruce

américain , mais dont le bois eft bien plus pefant , & a du

rapport avec le pin rdfineux. La plupart de ces fpruces

pourroient fervir à faire de grands mâts de vaiffeaux de cin-

quante canon?. Parmi le grand nombre d'arbuftes qui croif-

fent dans la baie Dusky , il n'y en a pas unfeul qui porte des

fruits bons à manger. Mais quant au fol , aux produdions vé-

gétales , aux animaux de cette côte , je ne répéterai point

ici la defcription détaillée qu'on en trouve dans le voyage

du capitaine Cook. J'obferverai feulement que les Anglois

ne trouvèrent pas le pays auffi dépourvu de quadrupèdes

qu'ils l'avoienc d'abord imaginé.

Si la baie Dusky préfenta tant d'avantages à nos na-

vigateurs , ils y éprouvèrent audi quelques petits défa-

grémens. Ils y trouvèrent une grande quantité de mouches

noires qui fe logent dans le fable , ôc qui font exceflive-

ment incommodes. Ils y eurent des pluies prefque con-

tinuelles
, qui interrompoienc fouvenc les travaux. Ces

pluies pouvoient , à la vérité , n'être qu'un effet de la

faifon ; mais il eft plus probable qu'elles étoient occsfion-

nées par l'-xceflive hauteur des montagnes voifines
, qui

doivent rendre 'a baie très-humide dans tous les tems de

Tannée. Il eft néceflTaire de remarquer que la pluie qui

mouilla fi fouvent les Anglois, ne leur occaftonna pas la

moindre maladio. Au contraire , ceux qui avoient quelque

dir.ofition à devenir malades en entrant dans la baie^
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furent bientôt en bon état; & tout l'dquipage y jouit dune

Chai». III. f^^té parfaite. On ne peut attribuer cela qu'à la falubrité

Ann.1773 de i'air , & aux provifions fraîches dont une des plus

importantes eu la bière de fpruce.

Les habitans de la baie Duski font de la même race que

les autres Zéiandois. Ils parlent le môme langage. Ils ont

les mêmes coutumes. Ils mènent une vie errante i & bien

qu'ils foient peu nombreux , on ne remarque point que

les dilfdrentes familles foient unies par l'amitié ou par le

befoin de s'aider mutuellement.

Pendant que la Réfolution écoit dans la baie, M.
Wales fît beaucoup d'obfcrvacions relatives à la latitude,

à la longitude , à la variation de la bouflble , à la différen-

ce des marées {a).

En partant de la baie Dusky , le capitaine Cook dirigea

fa route vers îe canal de la Reine Charlotte , où il ef-

% i Mai. péroit de trouver l'Aventure. C'étoit alors le 1 1 de Mai.

17. Il n'arriva rien de remarquable jufqu'au 17, que le vent

calma tout-à-coup , l'air devint ténébreux, ôc tout fembla

préfager la tempête. Bientôt on diftingua fix trombes;

quatre s'élevoient entre le vaiffeau & le rivage ; la cin-

quième étoit de l'autre côté , mais très- loin ; ôc enfin la

dernière alloit en ferpentant , ôc paHTa à cinquante pcs

de la Réfolution fans lui faire aucun mal. Le capitaine

(<i) La latitude de l'Obfervatoire deM.WaîCf, dans le port de Iickerfgill

,

cft au 4J' 4/ »6" î fui, & la longitude, au 166" 18' eft.

Cook
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Cook n'ignoroit pas qu'on prétend que les coups de canon "' i-

diffipsnt les trombes , & il fut bien fàcht^ de n'en avoir Chav.IV.

pas fait l'expériencei mais quoiqu'il eût un canon yrèt pour ANN.1773.

cela , il droit fi profondément occupé à confidércr ces

terribles météores, quand il pafla auprès d'eux
, q' 'il oublia

de faire tirer.

L E lendemain , la Réfolution arriva à la vue du canal 1 8 Mai.

de la Reine Charlotte. Le capitaine Cook eut la fatisfatlion

d'y trouver l'Aventure; & les équipages des deux vaiiïeaux

jouirent d'une joie égale , en fe rencontrant , après une

féparation de quatorze femaines. Comme ce qui arriva

au capitaine Furneaux
, pe ^dant qu'il ne fut point avec le

capitaine Cook, eft étrange, u mon Ouvrage , il me fuf-

fira de rapporter que l'Aventure parcourut la côte de

Van-Diemen, plus exadement qu'on ne l'avoit encore

fait ; que l'opinion du capitaine Furneaux étoit qu'il n'y

a point de détroit entre cette côte & la Nouvelle

-

Hollande , mais feulement une baie très-profonde ; &
qu'enfin ce capitaine eut de nouvelles preuves que les Zé-

landois étoient antropopliages.

Le 19 au matin, le capitaine Cook defcendit fur le

rivage, Ôc alla chercher lui-môme du cochléaria , du cé-

leri , & des autres herbes anti - fcorbutiques. Il eut bientôt

le plaifir de s'en retourner avec fon canot chargé. Ayant

vu qu'on pouvoit fe procurer aflfez de ces articles pour l'é-

quipage des deux vaiffeaux , il ordonna qu'on en fit cuire

chaque jour avec de la farine & du bouillon pour déjeu-

ne: i & avec des pois & du bouillon pour diner. L'expé-

Dd

19-
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***'*''** rience lui avoit appris que ces végétaux, ainfi préparés.
Cil AT. IV.

^tQjgnt excellens pour les gens de mer , & les délivroient

ANN.1773. bientôt des nombreux fymptômes fcorbutiques auxquels

ils font fujets.

20 Mai.

II.

Le capitaine Cook avoit eu le défir de vificer lui-même

la terre de Van-Diemen
,

pour favoir fi elle eft effeili-

vement jointe à la Nouvelle-Hollande ; n^ais comme Ton

projet venoit d'être exécuté en partie par fon collègue

,

il fe détermina à continuer Tes perquilitions dans l'efl ,

entre les latitudes de 41° ôc 46° , 5e il donna ordre que

les vaifleaux fudent prêts le plutôt polfible pour remettre

en mer. Le 20 Mai il envoya à terre le feul bélier ôc

la feule brebis qui lui reftoient de ceux qu'il avoit apportés

du Cap de Bonne- Efpérance , dans l'intention de les dé-

pofer à la Nouvelle-Zélande. Bientôt après il vifita plu-

iîeurs jardins que le capitaine Furneaux avoit fait enfe-

mencer avec des graines d'Europe. Ils étoient dans l'état

plus floriflant , & il fembioit que pour peu qu'on en prît

foin , ils dévoient devenir très- utiles aux Indiens. Le jour

fuivant , le capitaine Cook envoya quelques perfonnes de

fon équipage , travailler un terrein fur l'ille Longue
,
pour

un jardin qu'il voulut faire lui-même. Il y fema diverfes

graines, & fur- tout des carottes, des panais, des tur-

neps, des pommes de terre. Ces racines dévoient mieux

convenir aux Indiens que les herbages , & il étoit plus

aifé de le leur faire concevoir , en les comparant avec

les racines de leur pays, dont ils font un grand ufage.

Le 22 , les Anglois eurent le défagrément d'apprendre
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que le bélier ôc la brebis ,
qu'ils s'écoienc donné tant de "

peine pour apporter aux Zélandois , avoient été trouves ^HAr. IV.

morts. Il étoitvraifemblable que ces animaux avoient mangé ANN.1773.

quelques herbes vénéneufes. Ainfi les efpérances qu'a-

voit eues le capitaine Cook , de peupler la Nouvelle-

Zélande de brebis , furent détruites dans un inflant

Les liaifons que notre navigateur eut cette fois avec les

Indiens du canal de la Reine Charlotte , furent très-ami-

cales. Deux ou trois familles vinrent s*établir près des

vaifleaux , & s'occupèrent conftamment à pêcher pour

les Anglois. Ce ne fut pas un petit avantage pour nos

compatriotes
,

qui font bien éloignés d'être aufli adroits

pêcheurs que les Zélandois , ni d'avoir des façons de

pêcher qui égalent les leurs. Ainfi chez toutes les na-

tions ) il y a quelque art particulier porté à fa perfe£lion;

& fouvent les plus polies trouvent quelque chofe à

apprendre des plus barbares.

La Réfolution & l'Aventure furent prêtes à mettre

en mer le a Juin. Alors le capitaine Cook envoya à terre i Juin.

un bouc & une chèvre ; ôc le capitaine Furneaux mit

près du port des Cannibales un verrat & deux truies

pleines. Nos navigateurs ne doutoient pas que le pays

ne fut bientôt fourni de ces animaux , pourvu que les

Indiens ne les détruififlfent pas avant qu'ils devinflent

fauvages. Après cela, il ne pouvoit plus y avoir de danger;

& les Zélandois n'étant pas avertis qu'on leur laiffoit des

animaux , ils dévoient être naturellement long-tems avant

de les découvrir.

Ddij
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- Une chofe aflez éconnante , c'eft que , (^dant ce fécond

Chap. IV. féjour dans le canal de la Reine Charlotte , le capitaine

..NN. 177J. Cook ne put pas reconnoître un feul des Indiens qu'il

y avoit vus à fon premier voyage. li ne parut pas même
qu'aucun d'eux fe fouvînt de lui ou de quelqu'un de Tes

compagnons. Il n'y avoit pourtant que trois ans qu'ils

étoient venus en cet endroit. Mais il eft probable que

prefque tous les Zéiandois qui habitoient aux environs

de la rade en 1 770 , ou en avoient été chaffés, ou l'avoient

délaiffée volontairement pour aller s'établir ailleurs. Il n'y

avoit même pas , la fcconde fois , un tiers des habitans

qui y étoient la première. Leur fort de la pointe de Mo-

tuara étoit défert ; Ôc de tous les côtés du canal on

voyoit des habitations abandonnées. L'opinion du capitaine

Cook étoit que cette contrée n'avoit jamais été trèsr

peuplée; & en comparant les relations de fes deux voya-

ges y on voit que les Indiens d'Eaheinoma\re font un peu

plus civilifés que ceux de Tavai-Poenammoo.

4 Juin. La journée du 4 fut employée par le capitaine Cook

à vifiter un chef Zélandois 6c toute fa tribu , compofée

de quatre-vingt-dix h cent perfonnes, liommes , femmes &
enfans. Après que le capitaine eut diftribuc quelques pré-

fens à ce chefôc à fon peuple, & qu'il leur eut montré

les jardins qu'avoient faits les Anglois , il retourna à fon

bord pour célébrer l'annivcrfeiire de la nailTance du Roi

d'Angleterre. Le capitaine Furneaux & fes Oflfîciers furent

invités à bord de la Réfolution i & l'équipage eut des

rations doubles pour participer à la joie générale.

^
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Comme quelques perfonnes pourroient trouver extra-

ordinaire que le capitaine Cook fe fût avance pour faire Chap. IV.

des découvertes jufqu au 46*' de latitude fud ^ au milieu ÀNN.1773.

de l'iiiver , il a eu foin lui-même d cxpofer les motifs de

fa conduite. Il avoue d'abord que l'hiver n'efl nullement

favorable aux découvertes. Cependant il croyoit néceflaire

de commencer fon voyage pendant cette faifon , aiin d'en

faciliter la fuite; ôc de peur que ^ fans cela, il n'eut pas le

tems , dans l'été fuivant, de finir de découvrir la partie

méridionale de l'Océan pacifique. En outre il pen^oit

que s'il appercevoit quelque terre en faifant route à ïett,

il pourroit commencer à l'examiner, aufTitôt que la faifon

feroit convenable. Indépendamment de toutes ces raifons,

il avoit enfin peu de craintes avec deux bons vaiffeaux

bien approviftonnés , ôc dont les équipages jouifToient

d'une fanté parfaite. Où pouvoitil alors mieux employer

fon tems ? S'il n'eût rien découvert , il lui refloit du

moins i'efpérance d'apprendre à la poftérité que ces mers

font navigables , même au milieu de l'hiver; & cela fuf-

fifoit pour ranimer l'ardeur qu'il avoit de continuer fon

voyage , dans des circonflances où la plupart des marins

fe feroient arrêtés.

Pendant que le capitaine Cook demeura dans le

canal de la Reine Charlotte , il obferva que cette fe<

conde vifice n'avoit point perfectionné la morale des ha-

bitans de l'un ôc de l'autre fexe. Il avoit jufqu'alors re-

gardé les iiélandoifes comme les plus chaftes de toutes

les femmes Indiennes. Si elles accordoient quelques fa-

veurs à des perfonnes de l'Endéavour^ c'écoic toujours en
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cachette , & fans y être jamais engagés par leurs maris.

Mais à Ton fécond voyage, le capitaine apprit que les hotn*

Ann. 177^ j^gj Indiens ëtoienc eux-mêmes les promoteurs d'un com-

merce honteux , ôc que pour un clou ou quelqu'autre

bagatelle , ils forqoienc les femmes à fe proftituer , foie

que la proftitution leur fûtindiflféreme, foit qu'en fecret

elle bleflac leurs fentimens. En méme-tems ils bravoient

impudemment toute efpèce de décence. Ces faits de-

vroient intérefler toutes les perfonnes qui aiment l'ordre

& le bonheur des fociétés , même quand ils ne feroienc pas

guidés par de plus hautes confidéracions.

1- Juin.
^^ 17 de Juin, la RéfoUition & l'Aventure remirent

en mer. Relativement à la partie nautique de la route

que les vaiiTeaux firent pour fe rendre de la Nouvelle-

Zélande à Otahiti , je ne redirai point ce qui a déjà été lu

dans les relations imprimées ; je citerai feulement ce qui

a rapport au plan de mon Ouvrage. Ce voyage dura jus-

qu'au i s d'Août. On s'apperçut le 2p de Juillet que l'équi-

page de l'Aventure commençoic à être en mauvais état.

Le coq , ou cuifinier des matelots , étoit more , 6c environ

20 perfonnes ne pouvoient plus travailler , tant elles fe

reflentoient du fcorbut 6c de la dyffenterie. Dans le

même cems , il n'y avoic que crois malades à bord de la

Réfolution ; 6c un feul de ces trois étoic attaqué du fcor-

but. A la vérité, bientôt après , les fymptômes de cette ma-

ladie funede commencèrent à fe manifeder chez quel-

ques autres ; mais on eut recours au moût de bière , à la

marmelade de carottes, aux limons ^ aux oranges; ôc le

fuccès fut complet. ..
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Le capitaine Cook n* put attribuer la tiiifc^rence des

progrès que le fcorbuc avoit fait dans les deux vaifleaux , .

qu'à Cf. que l'dquipage de l'Aventure en étoit plus attaqué

que l'autre à Ton arrivée à la Nouvelle-Zélande , de à ce

que cet équipage n'avoit mangé que peu ou point du

tout de végétaux dans le canal de la Reine Charlotte; ce

qui provenolt ôc de ce qu'ils n'en connoiflbient pas les

bonnes efpcces, ôc de ce que les marins n'aiment point les

innovations dans leur régime. Leur averHon pour ces

changemens eft mûme i\ grande , qu'elle ne peut être

vaincue que par l'exemple perfévérant & l'autorité de leur

Commandant. Piufieurs Ofllciers du capitaine Cook,

auin bien que Tes matelots , n'aimoient point d'abord le

mélange du céleri , du cochléaria & des autres herbages,

parmi les pois ôc la farine bouillie; quelques-uns refufoient

même abfolument d'en manger. Mais comme ce refus

n'eut aucun pouvoir fur le Capitaine , infenfiblement

leur répugnance cefla. Ils commencèrent à goûter les

herbages aufli-bien que leurs compagnons ; & à la longue,

il n'y eut pas un feul homme dans le vaifleau qui n'attri-

buât le bonheur d'être privé du fcorbut, à la bière de

fpruce , & aux végétaux dont on avoit fait ufage à la

Nouvelle-Zélande. Mais dès que le vaiffeau arrivoit en-

fuite dans quelque port où l'on pouvoit trouver des plantes

anti-fcorbutiques, le capitaine Cook n'avoit plusbefoin de

recommander qu'on en cueillit. Celui qui pouvoit en avoir,

fe croyoit fort heureux.

Le premier d'Août , les vaiiïeaux étoient à 2;° l'de i Ap
latitude fud, 6c au 154" 6' minutes de longitude oueft;

ur.
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CHAP.IV.
ce qui efl; prefque le point affignë par le capitaine Car«

teret à l'ifle Pitcairn
,
qu'il a découverte en 1757 ; nos

77i* navigateurs la cherchèrent attentivement : niais ils ne la

virent point. Suivant la longitude que le cv.j)itaineCarteret

adonnée à cette isle , le capitaine Cook paHa à quinze

lieue plus oued; cependant, comme c'écoic incertain, il ne

crut pas prudent de perdi i fou tems à la chercher. D'ail-

leurs le mauvais état de l'équipage de l'Aventure, exigeoit

qu'il arrivât le plus promptement polTible dans un lieu

propre à fe rafraîchir.

La vue de l'ifle Pitcairn , eût été fans doute utile
,
pour

en vérifier ou corriger la longitude , ainfi que des autres

isles découvertes par le capitaine Carteret , dans le voi-

fitiage de celle là. Un des inconvéniens du voyage de Car-

teret, c'eft que fcs longitudes n'aient pas été affûtées par

des obfervations aflronomiques ; car par là il s'eft trouvé

fournis à des erreurs qu'il étoit hors de Ton pouvoir de

redreffer.

Comme alors le capitaine Cook avoit gagné le nord des

traces du capitaine Carteret, il ne confervapas l'efpérance

d'y découvrir un continent. Il ne put même fe flatter

que de voir des isles, à moins qu'il ne retournât vers Je

fud. Dans ce voyage , ainfi que dans le premier, il avoit

traverfé l'Océan par la latitude de 400 , & au-deffus , fans

rencontrer rien qui dût lui faire croire qu'il atteindroit le

principal objet de fes pourfuites. Tout , au contraire , s'ac-

corda à le convaincre qu'entre le midi de l'Amérique & la

Nouvelle-Zélande y il n'y a point de continent ^ & que s'il

en
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en cxifte un plus loin dans le fuJ , il ne peut Être qu'à de s=^!=
très hautes latitudes. Cependant ce point dtoit trop impor- Cuav.III.

tant pour ne le décider que par des conjectures ou des ANN.177J

hypothèfes ; il mdritoic d'être exa6\cment v<5rilic : aufTi le

capitaine Cook rdfoUit d*y confacrer tout ['été fuivant.

On (ftoic déjà au fix d'Août , avant que les vaifTeaux

rencontrafTent les vents alifds (a). Ils les eurent du fud-eft,

dtant au ip° 35' de latitude, & au 131° j2' de longitude

oucft. Dès que le capitaine Cook fcntit ce vent , il diri-

gea fa courfe au oueft-nord-oueft , non-feulement pour

profiter de tous les avantages du vent , mais aulfi pour

gagner le nord desislcs découvertes à fon premier voyage,

afin de pouvoir en rencontrer quelqu'autre qu'il n'eût point

encore vue. Il fuivolt alors la môme route ,
qu'a autrefcis

parcourue M. deBougainvillej il dtoit fychd de ne pou-

voir pas fe détourner davantage dans le nord ; mais ,

comme nous l'avons déjà die , il ne perdoit pas de vue la

mauvaife fantd de l'équipage de l'Aventure , qui rendoit

fon arrivée dans quelque isle connue , plus importante

que des découvertes. Cependant quatre isles s'offrirent à

leurs yeux. Le capltai!:G C;3oi'v donna à l'une le nom delà

Réfolution, & il appeila les trois autres , l'isle Douteufe

,

l'isie de l'Aventure ôc l'isle Furneaux. Il crut que c'c'toit

les mêmes vues par M. de Bougainviile , il crut qu'elles

compofoient , avec diverfes autres isles bafles & à demi

noyées , ce que ce Navigateur François à nommé i'y^/-

(a) Il n'eft pas rare dans ces mers, de ne pat rencontrer les vents Alife's

du fud-ell avant cette e'poque.

£e
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chipel Dangereux» Le calme de la mer convainquît nos

' voyageurs qu'ils dévoient être environnes de ces isles , &
' *'

qu'il étoit ndceflaire de naviger avec beaucoup de précau-

tion
, principalement la nuit [a).

Le I ; d'Août , à la pouite du jour , les vaiffeaux arri*

vèrent à la vue de l'ille Ofiiabroug ou Maitea, découverte

par le capitaine Wallis. Bientôt après le capitaine Cook

averti: le capitaine Furneaux que fon intention étoit

d'entrer dans la baie de Oaiti-Piha
, proche de la pointe

fiid-eft d'Otaiiiti , alin de tirer le plus de rafraîchiffemens

pofTibles de cette partie de l'ifle , avant d'aller à Matavaï.

A ^heures du foir , Otahiti fut vue dans l'oueft. Nos na-

vigateurs contijuicrent à avancer jufqu'à minuit ; puis ils

revircrent de bord, âc à quatre heures du matin , ils firent

de nouveau voile vers la terre > avec une forte brife d'eft.

A la pointe du jour , ils fe trouvèrent à une demi-lieue

de didance des récifs. En même > tems la brife diminua.

Un calme profond fuccéJa bientôt. Il fut néceflaire de

mettre les canots à la mer pour touer les vaifTeaux ; mais

tous les efforts furent infulfifàns pour les empêcher d'être

portés près des récifs. Le calme continuant y la Htuation

devenoit de plus en plus dangereufe. Le capitaine Cook

entretenoit pourtant encore i'efpérance de doubler la pointe

a; Avril.

(d) L ifle de la R<^foliition , eft parle 17°m'> <1c latitude ûid, & par le

141° 39' de longitude ouell.

L'ifle Douteufe i7»io' 141» )
8'

L'iJh Furneaux 17° î' "4}° >6'

L'ille de l'AventHrc, 17" 4' M4" î«>'

l tx
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oued des récifs; mais vers les deux heures de l'après midi,

lorfqu'ii fut vis-à-vis d'une ouverture ou paflfage qui étoit Chap. IV,

dans les rochers , il trouva^ en le faifant fonder, qu'il ANN.177J.

n'y avoit pas allez d'eau pour qu'un vailTeau s'y hafardât.

Cependant cette ouverture donnoit tant de rapidicd à la

marée , qu'elle rifqua d'être funefte à la Réfolution ; car

lorfque les vaiffcaux parvinrent vis-à-vis de fon courant

,

ils furent entraînés avec impétuofité. Dès que le Capitaine

s'en apperçut, il donna ordre qu'une des chaloupes qui

touoic, fut conduite à cent bralTes de diftance; mais elle

ne fit que fort peu d'effet; & les Anglois eurent à craindre

un naufrage prefque certain. Ils n'étoient plus qu'à deux

cables des rochers. Le feul moyen de fauver les vai fléaux

étoit de jetter l'ancre ; & la fonde ne trouvoit point de

fond. Cependant ils mouillèrent un ancre ; mais avant que

cet ancre tînt, la Réfolution ayant moins de trois braffes

d'eau , touchoit à chaque retour des vagues
,
qui fe bri-

foient avec fureur contre la poupe du vaiffeau , & mena-

çoient l'équipage d'un trépas horrible & foudain. Heureu-

fement l'Aventure ne toucha point. Les matelots de la

Réfolution portèrent au loin deux ancres à touer avec

des hauflières , & ils trouvèrent un peu de fond. En
halant fur ces ancres , le vaifleau fut remis à flot. Le capi-

taine Cook fie fes gens étoient pourtant toujours dans

la plus grande anxiété ; car ils s'attendoient à chaque

minute, ou que les ancres revinffent abord, ou que les

cables fufljcnt caflés par le frottement du rocher. Enfin

la mnréft commen(;a à defcendre. Soudain le capitaine

Cook ordonna que tous les canots fuflent employés à

touer le vaiflfeau. Ayant trouvé ce moyen praticable , on

E e ij
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^^ r-leva les deux ancres i & le vent de terre foufflant

,
-Ie«

CnAP. IV. canots furent fi bien aidés par ce vent que la Réfolution

Ann. 1 77 3
. (q^jIj bientôt de danger. Lff capitaine Cook envoya alors fes

canots pour fecourir l'Aventure; mais avant qu'ils l'euffent

jointe y elle écoic à la voile
,

profitant de la brife de

terre, ôc lailfant derrière elle trois ancres, un de fes

grands cables & deux Iiaufiicres , qu'on n'a jamais pu

retrouver. Ainfi nos voyageurs furent encore une fois

en sùretd à la mer , après avoir rifqud de périr fur la

même ifle où ils dcfiroicnt fi ardemment d'arriver. Dans

une fituation fi cruelle , il fut hcuKux que le calme qui

leur avoit nui , continuât ; parce que fi la brifc du large

s'étoit Isvce comme de coutume , les vaiffeaux auroient

ccc inévitaMemenc brifcs.

Pendant le tems que les Anglois furent en péril,

plufieurs Otahitiens étoient à bord ou près des vaiffeaux ;

mais ils paruiffoient infenfibles au malheur des Anglois

,

ils ne montroicnt ni crainte, ni joie, ni furprife quand

le vaiffeau touchoit ; & ils fc retirèrent un peu avant le

coucher du foleil , fans la moindre inquiétude. Quoique

la plupart d'entr'eux connuffent le capitaine Cook
,
quoi-

qu'ils s'informaflient de M. Bank?, aucun ne demanda des

nouvelles de Tupia.

i^Aoûr. Le «7 d'Août, les vaiffeaux mouillèrent dans la baie

de Oaiti-Piha. Soudain ils furent remplis d'Indiens qui leur

portoient des noix de coco, des bananes, des pommes
de terre , des ignames & d'autres provifions qui furent

échangées contre des clous ôc des grains de colier. Il y
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avoit quelques Ocahiiiens qui fe difoient chefs, auxquels

le capitaine fit prdfcnt de chsmifes, de petites haches & Chap.1V.

de dlverfes chofcs, pourlcrquelles ils promirent d'apporter Amn. 1773

des cochons & de la volaille ; mais ils ne tinrent point

leur parole i il y a même apparence qu'ils n'avoient jamais

eu deHein de la tenir.

L'a PRES midi, le capitaine Cook d'ircendit à terre

avec le capitaine Furneaux. Ils vouloient cherclier un en-

droit commode pour prendre de l'eau ; & en môme tems

fonder la difpofiàoîi des Indiens. L'eau , dont on manquoit

à bord , parut facile à avoir i les halitans témoignèrent

aux Anglois beaucoup de bonne volonté. Malgré cela,

le lendemain ils ne portèrent au marché rien que des fruits

& des racines. Les Anglois avoient cependant vu autour

des maifons beaucoup de cochons & de volailles ; quand

ils en parlèrent , la réponfe fut qu'ils appartenoient à

ïf^ahcatoua , Earee de hiy ou Roi
,
qui n'avoit pas encore

paru , non plus qu'aucun autre chef de marque.

Parmi les Indiens qui r^ inrent à bord de la Réfolu-

tion,& dont plufieurs ne faifoient pas fciupule de s'ap-

peller Earee , il y en avoit un
,

qui , fe difant de cette

clafle , avoit été fôté dans la grand'chambre prefque

tout le jour. Le capitaine Cook lui avoit fait des préfens,

ainfi qu'aux autres Indiens de fa fuite. Cependant ce

prétendu chef fut appercju s'appropriant des chofes qui ne

lui appartenoient pas , & les portant hors de la gallerie.

Dans le mctnc tems , il y eut plulîeurs plaintes portées

contre les Otahitiens qui étoienc fur le pont ; ce qui

* M
'il

I .
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engagea le capitaine Cook à les chafler tous du vaif-

feau. Le convive de la grand chambre fut le plus prompt
A|j|j 177% i *

*

à fe retirer. Le capitaine fe fentit (i indigné de la con-

duite de ce chef, qu'après qu'il fut à une certaine didance^

il Ht tirer deux coups de fufil par-delTus fa tête. L'Earee

fut fi épouvanté qu'il fe jetta à la mer. Alors le capitaine

Cook envoya un canot pour prendre la pirogue vuide ;

mais quand le canot approcha du rivage , le peuple qui écoie

fur la côte fe mit à lui lancer des pierres. Le capitaine

craignant pour fes gens )
parce qu'ils étoient fans armes , fe

mit lui - même dans un autre canot pour les aller protéger,

6c il ordonna qu'on tirât un coup de canon à balle. Les

Indiens fe difpersèrent foudain ; & les Anglois ramenè-

rent deux pirogues; mais en peu de tems la paix fut faite.

On rendit les pirogues aux premiers qui vinrent les

demander.

Ce ne fut que le foir du môme jour, où cette querelle

eut lieu, que deux ou trois Otahîtiens feulement deman-

dèrent des nouvelles de Tupia. Quand ils furent informés

des circonftances de fa mort , ils parurent fort contents. Le

capitaine Cook penfa qu'ils n'auroient pas eu Is moindre

chagrin quand le pauvre Tupia eut dû fa perte à toute

autre caufe que la maladie. Ils étoient auflU peu inquiets

d'Aotouroa , celui de leurs compatriotes qui avoit fuivi M.

de Bouguainviile ; mais ils faifoient perpétuellement des

queflions fur M. Banks 6c fur divers autres Anglois qui

étoient du premier voyage du capitaine Cook.

Depuis ce voyage , Tiflc avoit éprouvé de grandi
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des changcmens. Toutaha , régent de la grande Péninfule --

d'Otahiti, avoit été tué dans une bataille donnée entre Chap. IV.

les peuples des deux royaumes, fix mois avant l'arrivée de ANN.1775.

la Réfolution. C'étoit maintenant Otooqui regnoit. Tubou-

rai-Tomaïde , ôc plufieurs autres chefs , amis des Anglais

,

avoient péri dans ce combat, ainfi que beaucoup des fim-

pies guerrif^rs. Enlîn la paix étoit rétablie entre les deux

peuples qui fe partagent l'ille.

Le 20, l'un des habitans déroba un fufil à la garde qui 20 Août.

étoit à terre. Le capitaine Cook
,
qui en fut lui-mC-mc té-

moin , Ht courir quelques Anglois aux troufTesdu voleur ,

mais inutilement; pUifieurs Indiens qui fe trouvoient là,

pourfuivirent leur compatriote, le terrafsèrent & rappor-

tèrent volontairement ce fulil. Cet a£lc de juftice em-

pêcha le capitaine Cook d'avoir befoin d'iifer de févérité.

Si les Ocaliitiens n'avoient pas donné une prompte aHlf-

ftance , il eût été impoITible de recouvrer
,
par la voie de

la douceur , le fufil volé ; ôc en ufant d'une autre méthode,

on eût perdu (urement plus de dix fois la valeur du fufil.

La fraude d'un Otahitien
,
qui fe difoit chef, mérite

d'être rapportée : cet homme fit une vifite au capitaine

Cook, & lui préfenta une grande quantité de fruits; mais

parmi ces fruits , il y avoit beaucoup de cocos qui avoient

été percés par les Anglois, ôc rejettes après qu'on en

avoit bu la liqueur ; l'Indien les avoit ramalTés & fi bien

attachés en paquer, qu'on ne s'en apper^ut pas tout de fuite.

Cependant on découvrit la rufe, / . on le lui dit à lui-mê-

me ; mais alun fans la moindre émotion, Ôc aiïc£lant

Ul

M

m
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une ignorance parfaire , il ouvrit lui-mÊme deux ou trois

HAP.lv.
cocos , comme pour fe convaincre de la vérité de cet

Ann. i77j.
accident ; enfuite il fe rendit à terre , & il renvoya aux

Anglois un préfentde bananes. Arnfi la politique, l'effro-

nterie Ôc la rufe , ne font pas connues des feules fociécés

polies.

i j Août.

«4»

Le 23 le Cipitaine eut une entrevue avec Walieatoua

,

dont il obtint une affez grande quantité de codions pour

régaler les équipages des deuxvaiffeaux. Au premier voyage

des Anglois , Waheatoua
,
qui n'étoit guère qu'un enfant,

fe nommoit Tearée : mais ayant fuccédé à fon père , il en

avoit pris le nom.

Les fruits qu'on fe procura dans la baye de Oaiti'

Piha, contribuèrent beaucoup à rendre la fantc à l'équi-

page de l'Aventure. Pluficurs matelots , qui avoicnt été

abfolument hors d'état de fe mouvoir , commencèrent en

peu de jours à fe promener. Quand la Réfolution entra

dans la rade , elle n'avoit à bord qu'un feul (corbutique.

Un foldat de marine , malade depuis long-tems , & qui

mourut deux jours après l'arrivée du vaiiTeau àOrahiti,

avoit une complication de maux , mais non pas le m.oindre

fymptome du fcorbut.

Le 2^ les vaiffeaux levèrent l'ancre, & arrivèrent le

lendemain au foir à Matavai. Avant d'avoir mouillé . ils

furent remplis d'Indiens, dont pludeurs étoîent connus du

capitaine Cook , ôc le reco.inurent très-bien eux- même?.

Parmi la multitude de peuple qui bordoit le rivage , on

diftinguoic
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diftinguoic le Roi Otoo. Le jour fuiv:nt le capitaine Cook

alla voir ce prince à Oparde , lieu de fa réfiderice. Il trouva

en lui un lionimc d'une belle figure
,
parfaitement bien fait,

hautdellx pieds, &âg(i d'environ trente ans; mais les quali-

tés de {oi\ ame ne rdpondoient pas à fon extérieur. Quand

le capitaine Cook l'engagea à venir le voir à bord du vaif

feau , Otoo avoua qu'il étoit effrayé des canons, ôc mani-

feila dans fes actions , comme dans fes difcours ^ une

extrême timidité.

A fon retour d'Oparée, le capitaine Cook trouva les

tentes & les obfervatoires des Aftronomes déjà drefifés à

la même place , où l'on avoit obfervé le partage de Vénus

en 1759. Il y avoit vingt hommes malades du fcurbut dans

l'Aventure , & un dans la Réfolution. On les fit foudain

mettre à terre ; ôc on y établit une garde de foldats de ma-

rine, fous le commandement du lieutenant Edgcumbe.

Chap. IV

ANN.1775.

L E 27 , Otoo confentit , avec quelque difficulté , à ren- 17 Aoûc.

dre vifite au capitaine Cook. Il y vint accompagné d'une

nombreufe fuite, portant un préfent de divers fruits, d'un

cochon , de deux gros poiflbns & de beaucoup d'étoffes.

Ce jeune Roi , & fa fuite retinrent en retour des dons

convenables. Quand le capitaine Cook reconduifit fes hôtes

au ri\ âge , il fut abordé par une femme vénérable , mère

du prince Toutaha,tué depuis fix mois. Cette femme fai-

fiflTant le Capitaine par les deux mains , s'écria en fondant

en larmes : Toutaha Tiyo no toutée maty Toutaka; c'eft-

àdire , « Toutaha votre » ani , ou l'ami de Cook , efl

mort, n Notre navigateur fut fi vivement affedlc du ton

Ff
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£c de la douleur de cette fenme ,
qu'il n'auroit pu s'em-

CiiAP. IV. pêcher de mêler Tes larmes aux Tiennes , C\ Otoo, àqui cette

ANN.177J. vue ddplaifoit, ne l'avoit entraîné d'un autre côté. Ceft

rrôme avec peine qu'il obtint depuis de revoir cette In-

dienne. Il lui donna alors une hache , 6c quelques autres

objets.

Le capitaine Furneaux fit préfcnt à Otoo de deux

chèvres
,
qui donnoicnt lieu d'efpérer

,
qu'à moins d'ac-

cident f
elles multiplieroient beaucoup.

«

Plusieurs jours s'étoient écoulés dans des liaifons

d'amitic , on fe procuroit facilement , ôc fans troubles ,

50 Août, (les provifions
;
quand, dans la folrée du 30 , les perfonnes

qui étoienc à bord de la Rélblution , entendirent crier

au meurtre. Il y avoit un grand tumulte fur la plage

,

au fond de la baie , 6c à une certaine diOance du camp

des Anglois. SouJaiii le capitaine Cook craignant que

quelqu'un de Tes gens ne fc trouvât compromis dans cette

affaire , expédia un canot armé pour apprendre h caufe

du trouble, 6c pour conduire à bord qui que ce fut de

fon équipage qui feroit rencontré parmi les Indiens. Il

envoya auflî à bord (^e l'Aventure ôc au camp qui ctoic

fur le rivage
,
pour favoir qui ed-ce qui manquoit; car cous

ceux qui dévoient être à bord de la Réfolution y étoienr.

Les canots revinrent promptement , ramenant trois foU

dats de marine 6c un matelot. Quelques autres hommes,

appartenant à l'Aventure , avoient été également pris. Ils

furent tous enfermés à fond de cale ; ôc le lendemain matin

le capitaine ordomia qu'on les punît comme ils le méri*
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toicnt. Les libertés qu'ils avoiont prifes avec les femmes

,

avoient fans doute occafionné la querelle. Mais quelle Chap.1V.

qu'en fût la cauP^, les habitans furent C) épouvantés qu'ils AwN.iy;}.

s'enfuirent de leurs habitations pendant la nuit , 6c l'allarme

fut répandue à plufieurs milles de la côte. Le lendemain

le capitaine Cook , allant vifiter Otoo , trouva qu'il s'ctoit

retiré loin du lieu où il demeuroit ordinairement. Il fut

même quelque tems avant d'être admis en fa préfence ;

& quand il put le voir , il entendit ce Prince craintif

fe plaindre amèrement de ce qui s'étoit paffé la veille.

Les malades étant déjà guéris , le complément d'eau

à bord , les réparations des vaiiïeaux Hnies , le capitaine

Cook réfolut de remettre en mer fans délai. Le premier

de Septembre , il fit rembarquer tout ce qui étoit fur le

rivage, 6c démarrer les vaiiïeaux ; ce qui occupa les équi-

pages prefque tout le jour. L'après midi le lieutenant

Pickerfgill revint d'Attahourou , lieu où il avoit été en-

voyé pour tâcher d'obtenir quelques provifions t^u'on lui

avoit promifès. Dans cette courfe , le Lieutenant avoit

rencontré Obérée , cette jeune fille que les Anglois ont

rendue fi célèbre. Sa fittiation étoit alors bien différente

de l'état brilianc dans lequel on l'avoit d'abord vue. Non-
feulcment elle avoit perdu fa beauté , mais elle paroifToit

pauvre 6c très-peu confidérée dans l'ille.

Sept.

Le foir , la brife de terre s'étant levée , les vaifleaux

fortircnt du porr. Le capitaine Cook fut oLligé de ren-

voyer fes amis Otahitiens , plutôt qu'ils ne le vouloient;

mais il les renvoya du moins fatisfaits de fes bons traitemens.

Ffij
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D e la baie de Maravai , le capitaine Cook dirigea fa

CiiAP.IV. route vers Huaheine,oùii avoit réfolu de relâcher. Le joue

ANM.177J. fuivant il appercjut cette ifle , 6c le j Septembre au ma-

j tin , il mouil!a l'ancre dans le porc d'O vharre. L'Aventure

n'eut pas le bonheur d'entrer dans ce havre aufli facile-

ment. Elle toucha fur le côté nord du canal; mais par les fe-

cours que le capitaine Cook avoit pr<5par(îs en cas d'acci-

dent , l'Aventure fut aidcc à tems , & retirée fans aucun

dommage. AufTicût que les deux vaifiToaux furent places,

le capitaine Cock & le capitaine Furneaux fe rendirent à

terre , où les Indiens les re«çurent avec la plus grande cor-

dialité. Les échanges commencèrent immédiatement. Auflî

nos navigateurs eurent l'efpoir d'ôtre abondamment ap-

provifionncs de codions 6c de volailles ; ce qui devenoi*:

très précieux dans la circonflance où ils fe trouvoient. Le

. 4 , le lieutenant Pickerfgill partie avec la grande cha-

loupe pour aller trafiquer danj le fud de l'ille. Un autre

parti comnier<^ant fut envoyé à terre, non loin des vaif-

feaux , ôc le capitaine Cook fe chargea de le préfider

d'abord lui-même
,
pour être sûr que les affaires feroient

enfuite bien mené.'s ; ce qui devenoic très - important.

Tout étant en bon train , il fe rendit avec le capitaine

Fjrne.iux ôc M. Forfter, chez fon ancien ami , le vieillard

Orée , chef d'Hua'ieine. Cette vifite ïut précédée de quel-

ques cérémonie?. Orée envoya d'ai)ord au capitaine Cook
l'infcription gravée fur une petite pièce d'crain

, que le ca-

pitaine lui avoit Liiflé^ en 1759. Elle écoic dans le fachet

que M. Cook avoit fjit faire exprès , avec une pièce de

monnoie Anpioife contrefaite , 6c quelqu-^^; grains de

collier qui y avuicnt été mis dans le même tems i ce qui
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prouvoit qu'on en avoir eu beaucoup de foin. Après -

tous les préliminaires , le capitaine défira d'aller trouver "'^'*" "'

le Roi ; nnis on lui dit que le Roi vouloit venir lui-même Ann. 177;.

vers lui. En elFet , Orde s'avança vers M, Cook , ôc l'em-

brafla tendrement. Ce n'dtoit point une vaine formule de

politeHe , mais l'eifet d'une pure aiïc£lion \ & les pleurs

qui couloient le long des joues du vieillard , démon-

troient les fentimens de fon coeur. Les prcfi^ns que lui fît

alors le capitaine Cook , confidoient en un choix de

ce qu'il avoic de meilleur; car il confidéroit ce bon Indien

comme fon pc-re. Grec lui donna en retour un cochon

avec beaucoup d'éto(ïes
, |

romettar.t d'ailleurs qu'on

s'efTorceroit de procurer aux Anglois tout ce qui leur

feroit ndcelfairei ftc cette promefle fut fidellement remj Te.

Orée lit plus. Il eue l'attention d'envoyer tous les jours

au capitaine Cook
y

pour fa table , une grande quanticd

des meilleurs fruits 6c des plus excellens végétaux c\x\\.^

à la mode du pays.

J u s Q u'a L o R s le féjour des Anglois à Huaheine avoic

été très-agréable j maij le 6 il furvint des accidens qui

rendirent ce jour-là fort inquiétant. Quand le capitaine alla

fe promener dans l'endroit où l'on faifoit les échanges,

il apprit qu'un Indien s'étoit conduit avec beaucoup d'in-

folencc. Cet homme étoiten habit de guerre. Il portoic une

maflTi'.e dans chaque main , & il fembloit réfolu à quelque

mauvais deflein. Le capitaine Cook lui ota foudain Tes

mniTuos ; les brifa devant l'audacieux , & le força
,
quoique

avec peine , de fe retirer. Dans le môme tems M. Sparrman,

qui s'étoit imprudemment écarté feul , pour herborifer^

ît

II

il

%
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fut afTailli par deux hommes oui lui ôtèrenc tout ce

v^HAP.iv.
^y'jj gyQJj ^ excepttî fcs grandes culottes, ôc qui le frap-

Anw. 177 j p^.rent avec fon propre couteau de chalTe; mils hcureu-

Temenc fans le blelfer. Quand ils l'eurent dépouillé , ils fe

fauvèrcnc. Apres cela , un autre Indien lui apporta une

picce d'dtoffe pour fe couvrir , 61 le conduiiir à la place

du marché. Plusieurs habitnns y dtoienc rafTemblds i mais

dès l'iiiftant que M. Spanman parut en cet ctat, ils pri-

rent tous la fuite. Le capicainc Cook en ayant rappelle

quelques-uns , £c leur ayant bien perfuadé qu'il ne vouloic

point fe venger fur les innocens, alla fe plaindre à Orée.

Dès que ce bon vieillard eut écouté les détails de cette

affaire , il pleura amèrement. Piufieura Indiens qui l'en-

touroiont , fenfibles à fa douleur ,
pleurèrent aufli. En-

fuite Orée s'indignant contre fon peuple , rappella la ma-

nière dont le capitaine Cook avoic traité les Indiens , 6e

depuis fon arrivée ôc à fon premier voyage, 6c il obferva

combien il y avoit de banfelTe 6c d'ingracicude à le ré-

compenfer aind. Alors il prit en compte ce qui avoic

été dérobé à M. Sparrman ; il promic de faire faire les

recherches les plus exa£les pour découvrir les voleurs ;

ôc il demanda à fuivre le capitaine à fon bord. AufTitot

les Indiens , craignant pour U sûreté de leur prince , lui

témoignèrent leurs alarmes , 6c Hrenc tout ce qu'ils pu-

rent pour le diiïuader i mais ce fuc en vain. Il entra

vite dans le canot ; 6c eux voyant que leur Roi chéri

étoic au pouvoir des Anglois , jettèrenc tous enfemble un

cri de défefpoir. Il feroit impoflîble de rendre leur défo-

larion. Non- feulement ils i'exhortoient , Ils le prioient ;

mais ils s'eiforcèrenc à l'arracher du canot i â( il n'y en avoie
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pas un feul dont le vifagc ne fût inondd de larmes. Le ca- j«—l ljm

pitaine Couk , tdmoin de leur affliction, Te joignit à eux ^ "'^

pour engager Orée à s'en retourner « mais rien ne changea A.nn. 1773.

la rclolution du prince. Il fuppiia lui-mcme ie capitaine

d'entrer dans le canot, & foudain il orJoina de mettre

au liirge. La fanir d'Orée fut la feule prrmi les Indiens

qui fe conduilit en cette occafion avec mognaiiin>iid.

Remplie du ni£me efprit que fon frère , elle ne s'oppofa

pas à fon deHcin. Le projet du Roi , en s'embarquane

dans le canot des Anglois , ccoic d'aller avec eux a la pour-

fuite des voleurs. Le capitaine Cjok & lui fe Hrent donc

porter fore loin. Enfuitc ils mirent pied à terre. Ils s'en-

foncèrent quelqia's milles dans la canipaj.Mie , Orée «'in-

formant dans toutes lC;> habitations (i on ne fax oit pas qui

ëtoient les coupables. Il auroit même continué ftsperquifi-

tions jufqu'aux extrémités de l'ille ; muis ie Capitaine qui

m regardoit pas ce qu'on cherchoit comme digne de tant

de peine , ne voulut pas aller plus loin. En outre il étoit

décidé à partir le lendemain; tout commerce étoit fufpendu

par la terreur des Indiens; fie il lui étoit néceffaire de s'en

retourner pour rétablir la facilité des échanges. Ce fuc

avec beaucoup de refiftance qu*Orée renonqa à faire

lui-m6me de plus longues recherches , fie fe contenta

d'envoyer quelques-unv de fes Indiens à fa place. Quand

M. Cook ôc lui revinrent au canot , ils y trouvèrent la

fœur d'Orée , fie plufieurs autres habitars qui s'y étoienc

rendus par terre. Les Anglois s'embarquèrent immédia-

temert , fans demander au Roi de les fuivre. Mais il

infifta pour les accompagner encore , malgré les nou-

velles craintes de Cca fujets. Sa foeui imita cette fois-là fon

li :

(i

. ! ^.i

II1
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cxcmplt*. Elle s'embarqua aufli , quelques prières que lui

CiiAP. IV. adrcffàc fa jeune Hllc pour l'en détourner. Le Capitaine

Ans. 177 f,
répondit gdndrcufemcnc ù la confiance que ces deux Prin-

ces avoieiic eue en lui. Après diner , il les fit ramener au

rivage , où des milliers d'Indiens les attendoicnt , & les

reçurent avec des larmes de joie. Tout fut alors content

& paifible. Les habitans vinrent en foule de toutes parts

,

portant des cochons , des volailles 6: toute forte et fruit;

les Anglois en remplirent deux canots. Orde lui-même

donna au Capitaine un beau rocbon fie diverfes autres

provifions. Le couteau de clialfc de M. Sparrman , la feule

chofe de prix qu'on lui eut liJrobéc , lui fut ien(iu avec

une partie de fes habits ; fie on aliura qu". le refle (eroic

rapportd le lendemain. Quelques autres bagatcl'es qu'on

avoit prifes à des Ollîciers Anglois qui dtoient à la chaffe ,

furent autli rellituécs exai^cmenc.

Nous avons rapporta avec foin les c^vénemcns de cette

journde,pour montrer la haute opinion que lechefd'Hua-

heine s'dioit formée du capitaine Cook, 6c quelle conlianee

il avoit niife en Con ir.rdgrité fie en fon honneur. Orée

s'étoic lid d'une amitid folemnelle avec notre navigateur

,

fuivanc les coutumes des infulaires de la mer du Sud;

èi il fembloit penfer que cette amitid ne pouvoit C*tre al-

terde par des inftadions étrangères. Aufli le capitaine

Cook a eu raifon de remarquer qu'il feroit impoflible de

fournir un fécond exemple d'un Roi
,
qui , en pareille

circonrtance ,agiroit de la même manière. Orde n'avoit su

rencnt rien à craindre. L'inteiuion du capitaine Cook

n'etoit pas de lui faire la moindre injure. Maiï lui fie fcn

peuple



DU CAPITAINE COOK. 255

pouvoient-ils en Être aflTurés f Ils n'ignoroient pas au con-

traire, quêtant une fois au pouvoir du capitaine Cook,

toutes les forces de l'ifle n'auroient pu délivrer le Roi;

& que li le Capitaine avoit voulu lui faire payer une

rançon , il eût fallu fe foumettrc à tout ce qu il auroit

exigj. AuflTi les craintes du peuple pour la sùrctc de fon

chefôc pour laficnne propre , «itoient fort raifoniiablcs.

Le 7 de Septembre, tandis qu'on ddmarroitles vaifTeaux, 7 Sept.

le capitaine Cook alla le matin prendre congé d'Orée , 6c

lui apporta des préfcns qui avoient non-feulement une

valeur imaginaire \ mais une utilité réelle. Il lui laiHli auffi

& la première pièce d'étain qu'il lui avoit donnée avec une

infcription , & une autre petite plaque de cuivre fur la-

quelle on grava ces mots ; « Les vaiflTeaux de Sa Majtftc

•» Britannique , la Réfoiution & l'Aventure , ont mouillé

» ici en Septembre 1775 ». Ces plaques, ainli que quel-

ques autres médailles , furent ferrées dans un fac , & Orée

promit de les montrer aux premiers vaifl'eaux
,
qui abor-

dcroient dans l'ille. Le Roi ayant enfuite fait préfent d'un

cochon £c de beaucoup de fruits au capitaine Cook , ili

prirent congé l'un de l'autre ; mais ce ne fut pas fans

répandre beaucoup de larmes que le bon vieillard fe fépara

de ^oK\ ami. Dans cette entrevue , on ne parla point du

refte des effets de M. Sparrman. Comme il étoit encore

de bonne heure , le capitaine Cook jugea qu'ils n'avoient

pas été rapportés , & ne voulut point en faire mention,

de peur de caufer de la peine à Orée , pour des chofes

qu'on n'avoit pas eu le tems de recouvrer. Mais dès que

!f

il

H

m

i
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^ les Anglols Te furent rembarques , on conduinc fur le rivage,

les voleurs qui venoienc d'être pris. Orée s'y rendit lui-

AN!f. 177J. n^Ê,„e^ en faifant prier le capitaine Cook d'y venir , pour

ordonner du fort des coupables , ou être du moins préfenc

à leur punition. Le capitaine Cook ne crut pas devoir

y aller. Il s'en rapporta à l'équité d'Orée.

Ce s T à Huaheine que le capitaine Furneaux reçu ù Ton

bord le ieune Omaï , né dans l'isle d'Ulietea , 6c dont on

j cane parlé , dej^uis que nous l'avons vu à Londres. Le ca'

pitaine Cook dcr:.pprouva d'abord ce choix ,
penfant

que ce jeune homme ne pouvoir pas donner une opinion

avancageiifc des habicans des isles de la fociété. Il écoic

inft^rieur à plu fieurs d'entre eux, par la naifTance , par le

rang , même par la (Irudure , la phyfionomie ôc la cou-

leur. Cependant le capitaine Cook eut lieu d'être fatis-

fait
,
par la faite , du voyage d*Omaï en Angleterre»

j.

r

Pendant le peu de féjour que nos navigateurs rirent

à Huaheine , ils y obtinrent beaucoup de provifions. Ils y
achetèrent trois cents cochons au moins avec une immenfc

quantité de volailles 6c de fruits ; 6c (ï les vailTeaux y étoienc

demeurés plus long-tems , ils auroicnt encore été mieux

pourvus. La richefTe , la fertilité de cette petite isie , eft

telle
,
que rien ne paroifToit y avoir diminué

,
par ce que

les Anglois en avoient tiré. Tout y redoit également dans

l'abondance.

D'HuAHEiNE nos voyageurs fe rendirent à Ulietea

,
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où les échanges continuèrent delà même manière que dans

les autres isles. L'amitié fut vivement renouée entre le ca-
^^^^'

pitaine Cook & Oreo , roi d'Ulietea. Là , les Indiens, de- ^^^' '77î.

mandèrent avec beaucoup d'intérét,des nouvelles de Tupia;

mais quand ils apprirent la caufe de fa mort , ils cefsèrent

d'ôtre inquiets.

Dans lamatîncc du i ; , les Anglois furent extrêmement 15 Sept,

furpris de ne voir venir aucun des Indiens à bord des vaif-

feaux , comme ils y étoient venus jufques alors. Comme
deux matelots de l'Aventure avoient pafTé toute la nuit

à terre , le capitaine Cook conjeâura que les habitans

les avoient voles , & craignoient qu'on n'en tirât ven-

geance. Cependant cela n'étoit point , les deux matelots

ayant été très-bien traités , ne purent fournir aucune rai.

fon de la fuite précipitée des Indiens. Tout ce que le ca-

pitaine put apprendre , c'ed que plufieurs habitans étoient

tués ôc d'autres bleiTcs par les fufils des Anglois i ce qui

l'inquiéta beaucoup pour le fort de deux chaloupes qu'il

avoit envoyées à l'isle d'Otaha. Soudain il réfolut d'aik'r

trouver le chef. Dès qu'il l'aborda , Oreo jetta fes bras

autour du cou de M. Cook &. fondit en larmes. Toutes les

femmes , tous les hommes qui l'entouroient
, picuroient

auffi. I..a défolntion étoit générale , M. Cook en fut non

moins ému qa'étonné. Enrïn, tout ce qu'il fut , c'eA que

les habitans . alarmés de l'abfence des deux chaloupes

angloifes, jC croyant que les hommes qui les conJuifoitnt

avoient défervé, imnginoient que le capitaine puniroit les

Indiens poui recouvrer fes gens ; quand tout lut cclairci,

on reconnut qu'il n'y avoit pas eu un feul Anglois , ni un
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-^ feul Indien infukë. Cette terreur panique montre dant
CiiAP. IV. toute fa fûiblefTe la timidicd naturelle des peuples des isles

Ann. 1775. delà Sociétd.

Nos navigateurs n*» furent pas moins heureux à Ulietea

qu'à Huahcine
,
pour fe procirer des provifions. Le capi-

taine Cook eftima que le nombr»:; des cochons achetas s'c-

levoit à plus de quatre cents. Il y en avoit beaucoup de

bons à rôtir tout entiers. Il y en avoit quelques-uni du

poids d'un quintal i mais le plus grand nombre dtoit du poids

de quarante à cinquante livres. Enfin les Indiens en of-

iVirent bien plus qu'on ne pouvoir en prendre. Audi nos

voyageurs furent en dtat de continuer leur route avec beau-

coup d'agrément & d'avantages.

Pendant cette féconde vifiteque le capitaine Cook

lit aux ifles de la focidtd , il eut bien occalion d'en con-

noitre les mœurs & les loix. Il apprit qu'un vaifTeaii

Efpagnol avoit dtd rdcemment à Oralnti. Les Indiens fe

plaignoicnt que les gens de ce vaKfeau leur avoienr com-

muniqué une maladie qui leur affecloit la t6tc , la g rge
,

î'eftomaclî , ôc enfui les faif.it mourir. Quant à un artre

mil!, dont les effets ont ctd depuis qu:lquei' teins fi fu-

neftcs an monde , le capitaine Cook ne pur favoir , quelques

informations qu'il prît , s'il dtoit connu des Inrulaircs ou

non , avant qu'il; euffent dtd vifitds par les Européens ;

mais s'ils n'en avoient pas connoiHanre nvaic , ils la doi-

vent f
fans aucun doute , au /oyage de M. de Boug.iinville»

Une chofe que le capitaine Cook dcfiroit vivement

,
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c'efl d'apprendre fi les facrificcs de fang humain font partie

des coutumes religieufes de ces peuples. L'homme à qui il Cmai'.IV.

le demanda d'abord , 6c quelques autres depuis, prirent ANN.1773.

beaucoup de peine pour en faire l'explication. Mais les An-

glois entcndolent trop peu la langue du pays
,
pour bien

comprendre ce que C2s prêtres difoient. Le capitaine

Cook apprit enfuite d'Omai que les habitans des illes de

la Société inimoloicnt des iiommes à l'Lrre Suprônie.

Toutes les notions qu'il eut en outre , concernant h re-

ligion des Indiens , furent très-imparfaites , excepté dans

ce qui a rapport aux cérémonies funèbres.

L E capitaine Cook eut dans ce voyage occafion de re-

connoître l'injuflice qu'on avoitiaite
,
pendant le premier,

aux femmes d'Otaliiii 6c des iflcs voidnes. On les avoit

repréfentées , fans aucune exception , toujours prêtes h

accorder Lurs faveurs au jiremit:r homme qui leur en oH'roit

le prix ; niai? M. Cook découvrit que c'étoit abfolumcnc

faux. Les faveurs des femmes mariées ôc des jeunes (illes

d'une certaine clafTe , font audi dllVicile>î à obtenir là que

dans tout autre pays. Les filles , même du rang le plus

inférieur , ne font pas auHi coupables qu'on l'avoit d'a-

bord cru. 11 y en a beaucoup qui ne fe prét.'nt jamais à des

familiarités indécentes. Le dodeur Hawkefxrortli s'eft fans

doure trop étcnJu fur ce fujet, dans la relation des pre-

mières découvertes du capitaine Cook i 6c les éclaircilTc-

mcn« que ce capitaine a obtenus a cet égard , en font

d'autant pitis précieux. Toute ame honnête doit être Hat-

tée , en apprenant ce qui fait honneur à la nature hu-

maine , 6c en particulier aux femmes. Leur chaftcté ell

It

15
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ss^s^ \ç^^f gloire; & cette vertu femble (i néceflaire au bon ordre

CuAr.lll. dç la fociécé , qu'il eft doux de réfléchir qu'il n'y a point

AwH.i77j de payj , ignorant ou barbare , où eile ne foit regardée

comme un devoir.

Le fécond voyage de M. Cook le mit aufTi à portée

d'acquérir de nouvelles connoiflances , relatives à la géo-

graphie des ides de la Société. Il trouva qu'Otahiti eu bien

plus étendue qu'il ne l'avoit penfé (a). Les Aftronomes fu-

rent également attentifs à y faire toutes les obfervations

qui dépendoient d'eux.

17 Sepr, Le 17 de Septembre , le capitaine Cook partit d'U-

lietea, en dirigeant fa courfe vers roueft,avec un peu

d'inclinaifon au fud. Le 2^ du même mois , il découvrit

une terre à laquelle il donna le nom de Tifle d'Haney. Le

premier d'Oâobre il vit l'ille de Middlebourg. Tandis qu'il

cherchoit un lieu propre à aborder , il vint deux canots
,

dans chacun defquels étoient deux ou trois hommes ,
qui

,

à la première invitation , montèrent hardiment dans les

vaiiïeaux. Leur confiance donna au capitaine Cook une H

bonne opinion d'eux, qu'il réfolut de leur faire une viHte >

& il l'exécuta le lendemain. A peine les vaiffeaux avoient

mouillé l'ancre) qu'il furent environnés de canots remplis

d'Indiens; ils apporroient des étoffes 6c diverfes curio-

fités qu'on troqua pour des clous ou d'autres objets de

(u)La Luitudc de la Haie de O.iiti-Pili.i , cft au 17° 4*' 28" fud , &la

Ic.igitude auc° li' 15''
J
delà pointe de Venus; ou au 149" i}' h" àl'oveft

de Grcenwicb.
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fantaifie. Parmi les Indiens qui vinrent à bord , il y avoir

un ciief , nommé Tyoony , dont le capitaine Cook s'em- Chap.IV.

prefla de gagner l'amitié, en lui faifant préfent d'une hache Ann. 1^7 j

& de quelques clous. Un parti de nos navigateurs , ayant

le capitaine Cook à fa tête , fe rendit à terre avec deux

canots. Une foule immenfe de peuple bordoit le rivage

6c les falua avec des acclamations de joie. Ce peuple

éfoit dans les dirpofuions les plus pacifiques ; il ne poitoit

pas la moindre arme , le plus Idger bâton. Il fembloit

plus envieux de donner que de recevoir. Les Indiens qui

ne pouvoient pas s'approcher des canots , jettoient leurs

étoffes par-defTus la tête des autres, & fe retiroient fans

rien demander ^ même fans attendre qu'on leur envoyât

quelque chofe en retour. Toute cette journée fut em-

ployée de la manière la plus agréable. Le foir, quand

les Anglois fe retirèrent à bord , ils fe félicitèrent du

plaiHr dont ils avoient joui , ôc de l'accueil des Infulaires,

qui fembloient s'être efforcés, à l'envi, de témoigner de

la bienveillance à leurs hôtes. Cependant une telle con-

duite étoit plutôt l'effet du bon naturel que d'un fenti-

ment particulier pour les Anglois i car lorfquc le capi-

taine Cook annon(;a Con départ à Tyoony , ce prince

n'en parut pas ému. Parmi 1er. divers préfens que le capi-

taine Cook lui lit , il y avoit un affortiment de graines de

jardinage , rai , bien foignées , pouvoient devenir d'un

grand avantage pour le pays.

De l'ifle de Middltb u^g , les vaiffeaux fe rendirent

à celle d'Amflerdam. L<ss r.abitans ne fe montrèrent p2o

moins empreffés que leurs voifins , à former des Itaifona

\^i
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d'amiti<î avec le» Anglois. Vdritablement ils n'appoitoienr,

non plus que les autres, que des articles peu utiles, tels

^^^* que des étoffes ou des nattes. Cepciulant , les matelots

<5toient aflfez fimplcs pour troquer leurs vôtemens contre

CCS bagatelles. Pour mettre fin à un trafic fi cndreux , ôc

pour tâcher d'obtenir quelques ralrnichifremens , le ca-

pitaine défendit que perfonne achecûc aucun objet de eu-

riofité. Cette loi produif.: rellct ddfiic. Quand les Indiens

virent qu'on ne vouloit faire des dclianges que pour des

comeHibles , ils portèrent des bananes 6c des cocos en

abondance , ainfi que quelques volailles & quelques co-

chons. Ils troquèrent ces objets contre des clous & des

ètcmens. Lçs moindres haillons fuffifoient pour avoir

un cochon^ ou au moins une volaille.

La manière de faire les dchanges bien alTurde , &
des Officiers choifis pour y veiller & pour prévenir les

difputes , le capitaine Cooic ddfira de connoître , autant

qu'il lui feroit poflTible , l'ifle d'Amfterdam. Il fut en cela

très-favorifé par l'amitié d'Attago , l'un des principaux

chefs. Le capitaine Cook fut frappé d'admiration i quand

il examina la beauté de la campagne , ôc le foin avec

lequel on la cultive. Il fc crut tranfporté dans l'une des plus

fertiles plaines de l'Europe. Il n'y vit pas un feul morceau

de terrcin néglip,é. Les chemins n'ont que la largeur ab-

folument néceHaire, & les clôtures ou haies qui féparent

les champs , ne font que de quatre pouces de hauteur;

encore ces haies font-elles formées de plantes ou d'ar-

budes utiles. Chaque vallon de l'ifle e(l de mâme ; il n'y
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a point de lieu au monde où la nature , alTiAde par un

peu d'indudriei déployé autant de richefTe.

Quelque bons que foient les Indiens de l'isle d'Am-

fterdam , ils ne fe montrent pas totalement exempts de

cette inclination au vol ,
qu'ont tous les infulaires de la

mer du fud. Cependant , leurs rapines ne furent pas alors

aflez confiddrablcs pour caufer beaucoup de troubles 9 ou

pour excicer des querelles générales.

L' ENTREVUE du Capitaine Cook avec le roi de Tisle

,

fut affez remarquable. Cette majefté étoit adife d'un air ft

férieux , fi (lupide 6c fi rechigné , que le capitaine la prit

pour un imbécilie, que les Indiens révéroient par quel-

ques motifs de fuperftition. Quand il la falua fie lui parla
,

elle ne lui répondit , ni ne parut le remarquer. Les préfent

même que le capitaine offrit à ce roi , ne dérangèrent

point fa gravité * on n'en tira pas un feul Hgne de tôte.

Comme il étoit dans le princems de fon âge , il ell pof-

ftble qu'une fauife idée de fa dignité l'engageât à affeéler un

extérieur aulTi fottement grave. L'hifloire des peuples plus

policés pourroit fournir des exemples qui conlirmeroienc

cette fuppofition.

La defcription générale ôc détaillée des isles de Midd-

lebourg ôc d'Amfterdam , fe trouve dans les relations du

capitaine Cook ; c'eft pourquoi
, je ne U répéterai point ici :

mais je rapporterai quelques particularités
, qui

,
j'efpère,

ne déplairont point à mes ledeurs.

Hh

CHAP.IV.

Ann. 177J
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I L faut d'abord obferver que ces islei font d^frnduet
CHAr.IV. contre la mer, par un rempart de rocher décorait, qui

Amn.i77). sVtend à plut de cent brafTes loin du rivage. La violence

des ondes eft amortie par ce rocher , avant qu'elles arri-

vent jufqu'à terre. A la vérité , la plupart des ixles que

le capiuine Cook a vificées dans cet:c partie du globe ,

font entourées de même , 6c c'ed là une nouvelle preuve

de k bonté Ac de la rageflTe de la Providence ; car
,
par le

moyen des rochers , la nature a préfcrvé do l'efTort es

vagues, les isles qui ne font que comme des points per-

dus au milieu de l'immenfc Océan qui les environne {a),

M. For ST E R trouva à Amftcrdam , non feulement les

niâmes pinmcs qui font à Oiuhici ôc dans les isles voili-

nes , mais beaucoup d'autres , d.>nt l'cTpèce n'étoit point

encore connue. Le capitaine eue foin u'enricliir l'agricul-

ture des Indiens d'Amdcrdam, d'un aflfortimenc de graines

de jardinage.

Les cochons fie les volaiMes font les fculs animaux que

les Aru'ioii aienr vu diii:» cette isle. Les cochons font

pu^dkctv'zM fcni! labiés ù ceux de? autrej; parties de la

mcf »iu (uJ ; maij les vol.: ''
, rompr.:',u de beaucoup.

Il y en ap*ii e;i L:«r ipcqui ks c^^alciit u .our lagroHeur

& pour la Iji-watclk».

(j) I.e$ ifl<« de Midi!Lî:.Jurg & d'Anll

de 11*- I»' K- il'. \' (uA , ftcîi longitUi

(uivAiii les obicfvationt l.ùtcs fui Us lieux.

I font li'u^et eivre U Uiirude
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Les hrmmcs 6c les femmes y ont à-pcu-près la uille assHH^^fla

des EurrpJcns. Leur couleur eft celle d'un cuivre très-
^"^''' '"•

clair, & beaucoup plus uniforme que parmi les Iniiens Ann.i;;}.

d'Otahi.i. IMufieurs Anpjois furent même d'ojinion que

les habitans de MiJdlcbourg fie d'Amftcrdam étoicnt d'une

plus belle race ; mais quelques autres , fur-tout le capi>

talne Couk
,

ponfoiiMit le contraire. Quoi qu'il en foit

,

ils ont beaucoup de r(5gularit(5 dans les traits. Ils font bieu

faits , actifs , léger 6c joyeux. Les femmes principalement

font les plus gaies que nos voyageurs aient v;ies ; 6( pour

peu que qtielqu'Anglois parût fe pliire avec elles , elles

babilloient à fon côté , fans y être engagées , 6c fai\-. con-

(idércr qu'elles n'étoicnt point entendues : d'ailleurs , elles

parolfl'.iicnt en général alTez modeûes. Comme on s'é-

coit déjà plaint à bord d'une certaine maladie , le capitaine

Cook prit tout le foin polfible pour cmpt'clicr qu'on ne

la communiquât à ces Indienr. Nos navigateurs eurent

le plailir d'entendre chanter fouvcnt les femmes. Leurs

airs font rrcs agréables. Elles ont une méthode fmgulière

•h battre la mefure , en faifant craquer leurs doigts. I -ur

nvifique cft harmonieufe , leur voix douce , leur ton "îx-

trûmemcnt jufte.

Il y a une coutume bien extraordinaire dans ces isles.

Picfque tous les habitans manquent d'un de leurs petits

doigts. Ce n'ed point particulier au rang , à l'âge , ou au

fexw*. L'amputation n'eft pas même fixée à une certaine

époque de la vie ; elle eft arbitraire , 6c pourtant générale.

No<i navigateurs cherchèrent en vain à découvrir la caufc

d'une fi bi/arrc pratique.

H h ij

!^î
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L- LÉS Angloîs demeurèrent trop peu de tems à Amfter-
Chap. IV.

jgjjj gj ^ Middlebourg
, pour pouvoir acquérir une grande

NN'i773' cQnnoiffance du langage ; cependant , plus ils y firent

attention
,
plus ils trouvèrent qu'il refTembloit à celui d'O-

tahiti ôc des autres isles de la fociété. La différence n'eft

même pas auHi grande qu'entre les idiomes de quelques

Provinces d'Angleterre.

7 Oilob. L E 7 d'oâobre , le capitaine Cook continua fon voyage.

Son intention étoit de fe rendre direâement dans le canal

de la Reine-Charlotte à la Nouvelle-Zélande , pour y
prendre l'eau & le bois dont il avoit befoin , & enfuite de

continuer Tes perquifitions dans le fud ôc dans Pe(l. Le
lendemain de fon départ d'Amderdam , il pafla près de

i'4sle Pilftart , que Tafman avoit découverte {a),

L E 21 , il vit la terre de la Nouvelle- Zélande , étant à

la diftance de huit ou dix lieues du cap Table. Comme
il defiroit d'enrichir le pays , des animaux & des plantes

qui y manquoient , & qui pouvoient
, par la fuite , être

d'un grand avantage pour les habitans , une des premières

chofes qu'il fie , ce fut de donner à un chefZélandois
, qui

étoit venu à bord dans une pirogue , deux verrats , deux

truyes
,
quaire poules , deux coqs , & une grande quantité

de graines de jardinage , des efpèces les plus utiles , telles

que du froment , des pois , dfs fèves , des choux , des

turneps , des oignons , des carottes , des navets , des

(o) L'ifle Pilftard eft au ii". i6' de latitude fud ,8c au I7î° jo' de longitude

oueA t elle efl à trente-deux lieues de Middlebourg.
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Ignames. Quoique l'Indien fût bien plus charmé d'un clou^

que des riches préfens que le capitaine Cook venoit de lui

faire , il promit d'en prendre foin , & fur-tout de ne point

tuer les animaux. S'il a r'^mpli fa promeHe , ils fuffiront ,

fans doute , avec le tems , pour garnir l'isle de leurs

efpèces.

Le capitaine Cook ne put entrer que le 3 de Novembre

dans le canal de la Reine Charlotte. Il mouilla l'ancre

dans le port du vaifleau. Il avoit été obligé de tenir la

mer autour de l*islë , & d'elTuyer beaucoup de mauvais

tems depuis le 2 1 Odobre. Une tempête terrible l'éloigna

de la terre pendant deux jours } il y auroit eu même beau-

coup de danger pour lui , fi , par bonheur , il n'eût pas

alors été hors du Cap , & à l'abri de la bafle côte. C'eft

à la fuite de cette tempête qu'il perdit de vue l'Aven-

ture f dont on n'eut aucune nouvelle pendant le refte du

voyage.

Le premier objet dont s'occupa le capitaine Cook^

quand il fut dans le canal de Reine Charlotte , c'efl de

réparer fon vaiffeau qui avoit beaucoup fouffert , fur tout

dans les voiles Ôc dans les cordages. Il fit aufii vifiter fa

provifion de bifcuit , & il eut le défagrément d'en trouver

beaucoup de gâté. Pour tâcher de remédier un peu à

cet inconvénient , il donna ordre qu'on ouvrît tous les

tonneaux de bifcuit
,
qu'on triât celui qui étoit piqué des

vers , & qu'on le pafsât au four ; malgré cela il y en eut

quatre mille deux cents quatrevingt-dix livres, entièrement

perdus ^ Sa environ trois milliers de celui qu'on fit recuire

i
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ne pouvoient être mangés que par des perfonnes comme
nos navigateurs.

Le capitaine Cook s'emprefla de favoir ce qu'écoient

devenus les animaux qu'il avoit laifTés au mois de Mai

à la Nouvelle-Zélande. Il vit la plus jeune des truies qu'a-

voit dépofées le capitaine Furneaux ; elle étoic en bon état

& très-apprivoifée. Les Indiens affurèrent que le verrat &
l'jiutre truie s'écoient enfuis dans le bois , mais n'avoicnt

point été tués. Ils racontèrent aufli que les deux chèvres

lâchées au fond de la baie , avoient été égorgées par un

méchant Zélandois nommé Goubiah. Ainfi le capitaine eut

la douleur d'apprendre que tous les foins bienveilians qu'il

prenoit pour les avantages de ce pays , étoit rendus

vains par les hommes même qui en étoient l'objet. Les jar-

dins avoient eu plus de fuccèsj les Indiens avoient laiffe

tout ce qu'on y avoit planté , excepté les patates , aux foins

de la nature ; fie la nature avoit été Ci favorable à ces jardins^

que tout étoit dans un état florifTant.

Malgré l'infouciance Ôc la folie des Zélandois , le

capitaine Cook perfiila dans fon zèle à les fervir. Il donna

à ceux qui demeuroient près du port un verrat , une jeune

truie , deux coqs & deux poules qui venoient des ifles

des Amis. Dans Touefl; de la baie , il fit lâcher , à l'infçu

des Indiens, trois truies 6c un verrat , deux poules & deux

coqs. On les porta un peu loin dans le bois , 6c on leur

laiffa à manger pour dix ou douze jours ; précaution qu'on

prit pour empêcher que ces animaux vinffent tout de

fuite chercher leur nourriture du côté du rivage, 6c ne

fuffent
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fuflent découverts par les habitans. Le Capitaine défiroit «
de remplacer les deux chèvres qu*avoit tuées Goubiah , Chap. IV.

en lâchant fur la rive les deux feules qui lui reftoient; ANN.1773.

mais bientôt après le mâle mourut par un accident , donc

on ne put pas découvrir la caufe. Soit qu'il eût mangé

quelque herbe vénéneufe , foit qu'il eût été piqué par des

orties qui font très-communes fur cette côte , l'animal

éprouva des tranfports de rage j & dans un de ces accès ,

On dit qu'il fauta dans la mer & fe noya. Toutes les peines

qu'avoit prifes M. Cook pour naturalifer dans la Nouvelle-

Zélande des chèvres ôc des brebis , furent donc inutiles ;

mais il efpéra qu'il feroit plus heureux pour les cochons 8e

les volailles.

U N jour le BolTeman étant allé couper des balais avec

quelques matelots , ils enfoncèrent une cabane , dans la-

quelle les Zélandois avoient dépofé , non-feulement ce

qu'ils avoient reçu des Anglois , mais leurs propres biens.

Soudain les maîtres de la cabane vinrent fe plaindre au

capitaine Cook ; & un des Anglois ayant été défigné

comme le principal voleur, le capitaine ordonna qu'il fût

puni aux yeux des Indiens. Alors ceux-ci , quoiqu'on ne

pût rien recouvrer des chofes volées , parurent fort fa-

tis faits. Le capitaine Cook avoit pour principe de punir

les moindres crimes , dont fes gens fe rendoient cou-

pables envers les nations fauvages. Il penfoit que, quoi'

que les fauvages volaffent avec impunité , ce n'eft pas une

raifon pour que nous agilfions de la même manière. Les

Z:^landois avoient une inclinatijn au vol
, qui pouvoit

bien s'être accrue à la vue des objets nouveaux que

ê
s

(
!
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les Anglois leur préfentoient ; cependant ils avoient alTez

Chap.1V. d'idée de la juftice pour s'adreffer au capitaine Cook,

Ann.i77}> dès qu'on leu" prenoit quelque chofe. Ce Capitaine écoit

donc perfuadé que la meilleure méthode pour engager

les peuples fauvages à fe bien conduire , c'eft de les

convaincre d'abord de la fupériorité que donnent aux

Européens les armes à feu, & de fe tenir enfuite tou-

jours fur fes gardes. Une telle conduite
,

jointe à une

honnêteté rigoureufe 6c à beaucoup de douceur , doit

leur perfuader qu'il eft de leur intérêt de ne pas troubler

nos navigateurs , ôc les empêcher de former contr'eux au-

cun plan général d'attaque.

Les Anglois eurent, à l'époque dont nous parlons , une

preuve indubitable que les Zélandois étoient antropo-

phages. Cette découverte frappa de terreur l'ame d'Oedi-

bée, jeune homme de Bolabola
, gue le capitaine Cook

avoir embarqué à Ulietea. Sa confternation le rendit im-

mobile ; ôc l'art du plus habile peintre ne pourroit rendre

que foiblement l'horreur qu'exprimoit fon regard & toute

fa perfonne. Quelques Anglois l'ayant rappelle à lui-

même , il pleura amèrement ; il mêla des imprécations

à fes larmes ; ôc appellant les Zélandois hommes infâmes

,

il les alfura qu'il ne vouloit pas être plus long-tems leur

ami. Dès lors , il ne fouffrit pas qu'ils l'approchairent.

Il refufa même de toucher le couteau qui avoir fervi à

couper de la chair humaine, Telle étoit l'indignation

d'Oedibée contre une Ci abominable coutume > indignation

qui mérite, comme l'a rerjiarqué M, Cook, d'être imitée

par les êtres les plus raifonnables. Les fçntimens de ce

jeune
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jeune Indien font voir quelle différence prodigieufe il y a — -

entre les mœurs des habitans des ifles de la Société & ^hap.IIL

celles des habitans de la Nouvelle-Zélande, L'opinion Ann. 177,

confiante du capitaine Cook étoit pourtant que les Nou-
veaux-Zélandois ne mangeoienc que les ennemis qu'ils

tuoient à la guerre.

Pendant le féjour que les Anglois Brent dans le canal

de la Reine Charlotte ^ ils furent abondamment appro-

vl(k)nnés de poilTon. Les Indiens le leur vendoient à très-

bas prix. D'ailleurs , indépendamment des légumes que

fourniffûient déjà leurs jardins, ils trouvoient fur le rivage

beaucoup de cochiéaria & de céleri que le capitaine Cook

faifoit préparer tous les jours pour l'équipage. Grâce à fa

vigilance continuelle , toutes les perfonnes du valHeau

fuivirent pendant trois mois un régime rafraîchilTant , &
il n'y eut pas à bord un feul malade,

La veille de fon départ, M. Cook écrivit fur un pa-

pier les avis qu'lî crut néceffaire de donner au capitaine

Furneaux , s'il venoit dans le canal. Ce papier fut mis

dans une bouteille ôc caché fous les racines d'un des ar-

bres du jardin , de manière qu'il ne pouvoit pas manquer

d'être découvert, fi le capitaine Furneaux, ou quelqu'autre

Européen , étoit arrivé par hafard dans le port.

Notre navigateur ne qyitta point la Nouvelle-Zé-

lande , fans faire des obfervarions utiles fur la côte qui

s'étend entre le Cap Terra\rhitte & le Cap Pallifer. Tous

les Anglois qui étoient à bord de la Réfolution
, pen^

li

i I
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. fant unanimement que TAventure n'étoit pas far la côte
CHAr. IV. de la Nouvelle-Zélande , M. Cook renonça à l'efpérance

Ann. J773. jje la revoir pendant le refte du voyage. Toutefois cet

accident ne rallentit point en lui le ddfir de parcourir en-

tièrement la partie qu'il n'avoit point vue de l'Océan Pa-.

cifique , & il réfolut d'y employer toute la faifon fuivante.

En partant de la Nouvelle-Zélande , il eut la fatisfaûion

de voir qu'aucun homme de fon équipage n'étoit décou-

ragé; qu'aucun ne penfoit que les dangers qu'il alloic

affronter , dévoient lui paroître plus redoutables par

l'abfence de l'Aventure. La confiance que leur Com-
niandant leur infpiroit à tous y les rendoit aufli ardens à

le fuivre dans les mers Awftrales , & par-tout où ils vou-

droic les conduire, que fi leurs compagnons de fortune

euffent encore été avec eux.

lôNovem. Le 25 de Novembre , le capitaine Cook fortit enfin

du canal de la Reine Charlotte, dans la Nouvelle-Zé-

lande , & cingla vers le fud , en gouvernant un peu e(?5

Peu de jours après , nos navigateurs reconnurent qu'ils

étoient placés fur les vrais antipodes de leurs amis de

Londres i 6c conféquemment à la plus grande diftance

poffible.

Il Dec. C E ne fut que le 12 de Décembre qu'ils rencontrèrent

une ifle de glace (a). Elle étoit beaucoup plus loin dans le

fud que la première glace qu'ils avoient vue l'année prê-

ta) Cetoitpat les ix" 10' de latitude fud , 6c par les 171* de longitude

ouefl.
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cddente , en partant du Cap de Bonne-Efpérance ; bientôt *~-^^

après ils trouvèrent continuellement des iflesde glace, fie
<^^iiap. IV.

leur navigation en devint de plus en plus pénible & dan- ANN.1773.

gereufe. Quand ils furent aux 57° j'de latitude fud, ces

fortes d'ides & d'autres grands morceaux de glace flotante,

les embarrafsèrent tellement, qu'ils avoient beaucoup de

peine à empêcher le vailî'eau d'en être brifë. Le 22 du

même mois la Réfolution arriva à la plus haute latitude

où elle eût encore été (a). La route étoit alors Ci périileufe,

que le capitaine Cook crut devoir retourner vers le nord.

D'ailleurs il n'y avoit aucun efpoir de rencontrer la terre

,

ni même de pouvoir pénétrer plus avant dans le fud ; ôc

il eût été peu fage de fuivre cette latitude vers l'eft , non-

feulement par rapport à la glace, mais parce qu'il reftoit

au nord un vafte efpace de mer , qui n'avoit point encore

été traverfée , ôc où il pouvoir y avoir des terres. A me-

fure que nos navigateurs s'avançoient dans le nord-eft,

les ifles de glace fe multiplioient au point que le 24 Dé- 14 Dec.

cembre à midi, ils en comptèrent près de cent autour

d'eux, fans comprendre une foule immenfe d'autres pièces

d'une moindre grandeur. Ils pafsèrent donc les fêtes de

Noël de la même manière que l'année d'auparavant. Heu-
reufement qu'ils eurent un tems affez clair, ôc qu'ils jouirent

prefque continuellement du jour. Si dans une pareille fi-

tuation ils avoient eu : brumes , il n'eût fallu rien moins

qu'un miracle pour les ;npêcher de périr.

Tandis que la Réfolution navigeoit dans de fî hautes

(0) ^70 31' latitude fud. 141" 54' longitude oueft.'

1 U
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latitudes j

plulieurs perfonnes de l'équipage furent atta-

"^^'
• quées d'une petite fièvre . occafionnée par l'excès du froid j

mais cette maladie céda aux plus légers remèdes & difparut

^
^^^'

en peu de jours. Le $ de Janvier 1 774 , le vaifleau étoit

encore à plus de cinquante degrés de latitude, & il n'y

avoit qu'un ou deux malades à bordr

1»

Après que le capitaine eut traverfé une vafte étendue

de mer , fans rien découvrir , il revira de bord , & dirigea

de nouveau fa courfe vers l'oueft. Le 30 de Janvier , à tra-

vers tous les embarras & les difEcultés de ces ifles de

glace, dont nous avons déjà parlé, & qu'il feroit ennuyeux

de décrire fans cefle , il parvint jufqu'au foixante-onzième

degré de latitude auftrale (a) : ainfi , quand il eût pu aller

plus loin, il y auroic peut-être eu de la folie à le faire

>

puifqu'il fe feroit expofé au plus grand danger fans le

moindre avantage. Le Capitaine & tous les officiers écoient

d'avis que la glace qu'ils voyoient devant eux s'étendoit

jufques au pôle , ou cachoit peut-être quelque terre de-

puis le commencement des (iècles. Si en effet il y a là une

terre , elle ne peut pas être plus habitée par les animaux

& par les oifeaux , que la glace même qui doit la couvrir

entièrement. Quoique notre navigateur eût L'ambitioti

d'aller^ non-feulement au-delà d'où les autresmarins font

allés , mais encore auffi loin que l'homme puifle pénétrer ,

il fut un peu moins mécontent des obftacles qui s'offroient

devant lui , en confidérant que ces obftacles bornoient

les tourmens & les périls inféparables d'un voyage comme

(0) 71I 10' latitude fud. 106° 54' longitude ouefl.
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le fien. Enfia,.il fut contraint ,
par l'impdrieufe nécefllcé

*—"—"^

de s'arrêter , ôc de s'ouvrir une nouvelle route vers le Chap.IV*

nord, ANN.1774.

Le capitaine Cook rdfolut alors de pafler l'hiver (<z)

fuivant du côté du tropique , à moins qu'il ne trouvât

avant cette dpoque « un endroit plus convenable. Il étoit

déjà prefque certain de l'impoflibilité de découvrir un

continent dans ces mers ,
puifque s'il exiftoit ^ il dévoie

être trop avant fous les glaces du pôle , pour qu'on

pût y parvenir , ou que du moins il falloit employer tout

l'été à le chercher. D'un autre côté , en fuppofant qu'il n'y

eut pas de terre en cet endroit'là^ il devoit fans doute

fe rendre au Cap de Bonne-Efpérance au mois d'Avril; 6c

alors il auroit mis fin aux importantes recherches d'un con-

tinent, principal objet de fon voyage. Mais ce dernier

parti écoit bien éloigné de fatisfaîre l'ame ardente & magna-

nime de notre navigateur. Il montoit un bon vaifleau ; il

étoit expédié pour faire des découvertes ', tout fon équipage

jouiffoit d'une bonne fantéj il ne manquoit point de pro-

vifions. Ainfi , il lui fembloit , qu'en quittant alors l'Océan

Pacifique , il manqueroit ôc de perfévérance 6c de juge-

ment , puifqu'il ne i'avoit pas encore affez parcouru
, pour

pouvoir dire qu'il ne lui reftoit rien à y voir. Quoiqu'il

eût prouvé qu'il n'exiftoit pas de continent , à moins qu'il

ne fut tout-à-fait fous le pôle , il penfoit du moins qu'il

y avoit encore affez de mer à vifiter pour efpérer d'y

(a) Il faut obferver que l'H/ver des met^ Pacifiques a lieu dans le même
tenas que notre Eté d'Europe^
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trouver de fort grandes isles. D'ailleurs , plufieurs des

Chap. IV. isles déjà découvertes n'avoient pas écé bien examinées

,

ANM.1774. & leur giffement reftoit indéterminé. Enfin, il ccoit per-

fuadé, qu'un plus longféjour dans ces parages ne pouvait

qu'être avantageux à la navigation , à la géographie , ôc

à l'aflronomie.

D'à près cela , il fe détermina à aller d'abord chercher

les terres découvertes dans le fiècle dernier par Juan

Fernandes (a). Enfuite , s'il ne les trouvoit pas, il vouloic

diriger fa route vers i'ifle de Pâque ou vers la terre

de Davis , dont la fituation eft Ci Incertaine
,
qu'aucune

des tentatives qu'on a faites depuis peu pour y arriver, n'a

pu réuffir. Après cela , fon deffein étoit de fe rapprocher

du Tropique , & de s'avancer dans l'oueft , vifitant toutes

les ifles qu'il trouveroit fur fa route , 6c redifiant leur

pofition jufqu'àOtahiti, où il étoit néceifaire de s'arrêter

pour s'informer de l'Aventure. Il prétendoit en même-tems

recourir affez loin dans l'oueft pour voir la Terre-Auf-

crale du Saint-Efprit» découverte par Quiros, & à laquelle

M. de Bougainville a donné le nom de Grandes Cyclades ;

de là il comptoit cingler vers le fud , & du fud à l'eft, entre

les jo & 50" de latitude, 6c atteindre le Cap de Horn au

mois de Novembre, pour employer tout l'été fuivant à exa-

miner la partie fud de l'Océan Atlantique,

Quelque vafte que fût ce plan, le capitaine Cook

crut pouvoir l'exécuter; 6c quand il le communiqua à

» ^——^»i^—^———«i—«
•

Il I I

(<«) Vers le }8» de latitude.
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fes Officiers , il eut la fatisfa£lion de les voir tous fatis- *

faits ôc emprelTds d'y concourir. Ils fe fignalèrent à l'eiivi , Chap.IV.

pour fe préparer aux mefures qu'il jugea à propos de Ann. 1774,

prendre. Sous de tels chefs , les matelots , ardens à les

imiter , fe montroient toujours prompts & dociles. Ils

étoicnt même fi éloigne's de ddfirer la fin du voyage
,
qu'ils

fe rdjouifibient de le voir prolongé d'un an , fie de pou-

voir bientôt profiter d'un climat plus doux.

En pourfuivant fa route au nord , le capitaine Cook fe

perfuada de plus en plus que la prétendue terre de Juan

Fernandez , fi tant il eft vrai qu'elle cxiAât , ne pou-

voit être qu'une ifie fort petite. Mais tandis qu'il la cher-

choit^ il fut attaqué d'une colique bilieufe qui robli^Co)

de garder le lit j ôc le commandement du vaifienu iuc

confié à M. Cooper , fon premier Lieutenant
, qui s'ac-

quitta de fon devoir à la fatisfa£lion entière du capitaine.

Cependant la maladie de M. Cook devint encore plus

dangereufe, ôc le mie plufieurs jours à deux doigts de la

mort. M. Patten^ chirurgien du vailTeau , le foigna alors ^

non - feulement avec toute l'habileté d'un vrai médecin

,

mais avec la tendrefle d'un ami. Quand le capitaine com-

mença à être un peu convalefcent , M. Forfter fit en fa

faveur le facrifice d'un chien qu'il aimoit beaucoup. Il n'y

avoit point à bord d'autre viande fraîche ; ôc on fut obligé

de faire du bouillon pour le malade avec la chair du pauvre

chien. On lui fit même goûter de cette chair. Ainfi , il

reprit un peu de fanté , en fc nourrifiant d'un mets qui

répugneroit à la plupart des hommes ôc les rendroit ma-
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ladcs. Mais la néce(Tîté domptai en M. Cook te fenelmene

du dégoût.

i

Ann. 1774.

1 1 Mars. Le 1 1 de Mars , nos navigateurs arrivèrent à la vue de

l'ifle de Pâque, ou autrement la Terre de Davis {a). Leur

fêjour en cet endroit fut trop court pour exiger beaucoup

de détails. Les habitans y font d'une race chétive. Leur

couleur^ leurs traits , leur langage , ont tant de rapport

avec ce qu'on voit aux ifles de l'oueft , que ces différents

peuples ont indubitablement une commui.» origine: & il

left vraiment étonnant que ia même nation fe foit affez

étendue pour couvrir un quart entier du globe.. Les habi-

tans de l'ifle de Pâque font bons & hofp'taliers; mais ils r^e

paroiffent pas avoir moins d'inclination au vol que leurs

voifins. Leur ij(le eft Ci peu rçcomn»àndable par elle-même

,

que perfonne ne peut guère être bien ife de l'avoir dé-

couverte. La nature a été fi avare envers elle
, qu'elle

ne lui a donné ni un port sûr pour les vaiffeaux d'une

certaine grandeur , ni du bois bon à brûler , ni de l'eau

propre à être embarquée. Les . mis objets remarquables

qu'on y trouve font quelques . atues gigantefques , qui

furent d'abord vues par Rogge^> n , & dont le capitaine

Cook a donné une defcription p tiçulière.

L E capitaine Çook s'éloignant ivec plaif^r d'une con-

trée fi peu favorable aux voyager } , dirigea fa route vers

les ifles Marquifes. Il n'y avoit 1 is long-tems qu'il avo^c

(a) Elle eQ fituée à la latitude det?" j' 50'' fud , fie fa Jongttude ettde

iÇ9, 46' 10" oucû.

femi?
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remis en mer, lorfqu'il fé fentit de nouveau attaqué de
"""""""^

fa colique. Ses accès ne furent cependant pas aufll vio- Chap. IV.

lens que les premiers ; & il attribua avec raifon , le re- ANN.1774.

tour de fa maladie , aux fatigues que lui avoit occalionnées

ion féjour dans l'ifle de Pâque.

Le tf 6c le 7 d'Avril, nos voyageurs virent quatre ifles 6,7 Avril,

qu'ils reconnurent pour les Marquifes. Le capitaine Cook

en appella une, qui étoit une nouvelle découverte ,l'i/?f

de Hood , du nom du jeune Officier qui i'avoit appci'çue

le premier. Aulfitôt que le vaiffeau fut à l'ancre dans la

baie de la Madré de Dios , ou plutôt dans h Baie de

la Réfolution, à l'ifle de Sainte-Chriftine , on commença

à trafiquer avec les Indiens , qui reçurent fouvent les

marchandifes des Anglois , fans donner rien en retour. A
la fin , le capitaine Cook fut forcé de faire tirer un coup

de fuiil par-deffus la tête d'un homme qui avoit commis

plufieurs fraudes; mais cela ne produifit qu'un effet mo-

mentané. Un grand nombre d'Indiens étant montés à bord

au moment que le capitaine s'embarquoit dans fon canot,

pour choifir un endroit propre à amarrer le vaifleau , il cria

à fes Officiers de prendre garde que ces Indiens ne dé-

robaflQnt quelque chofe. A peine il venoit de faire cette

recommandation , qu'on lui dit qu'ils emportoient un

inftrument de fer. Alors il donna ordre à fes gens de faire

feu par-deflus la pirogue des Indiens ; mais de prendre

garde d'en tuer aucun. Cependant le bruit qu'on faifoit

empêchant les foldats de bien entendre les paroles du Ca-

pitaine , le voleur fut tué. Tous les Indiens s'étant fauves

avec précipitation , le capitaine Cook les fuivit à terre. 11

Kk
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-' s'y [ rit avec tant de douceur, qu*il en engagea quclques-

Chap.1V. uns à venir le long de fon canot, & à force de préfens,

ANN.1774. il parvf t à bannir leurs craintes. La mort de leur compa-

triote n'avoit pas fuffi pour les empêcher de dérober ; mais

enfin la certitude qu'ils eurent enfuite , de ne pouvoir pas

,

en fuyant , fe mettre à l'abri des armes à feu, les détermina

à fe contraindre. Le capitaine Cook fit aulTi femblant de

ne pas s'appcrcevoir de pli'fieurs petits vols?.

Les provifions que les Anglois achetèrent à Sainte-

Chriftine , confiftoient en ignames , bananes , fruit-pain ,

noix de coco , volailles & petits cochons. Les échanges

fe firent d'abord commodément ; mais le marché fut bientôt

ruiné , par l'indifcrétion de quelques jeunes Officiers qui

préfentèrent divers articles de fantàlfie ,
que les Indiens

n'avoient pas encore vus , & dont ils furent plus envieux

que des clous ôc des outils les plus utiles. Un de ces

MefTieurs donna pour un cochon beaucoup de plumes

rouges qu'il avoit apportées de l'ifle d'Amflerdam : mais

l'effet en fut fatal. Il n'y eut plus de moyen de foutenir là

commerce de cette manière. Alors le capitaine Cook voyant

qu'on ne pouvoit pas fe procurer convenablement les pro-

vifions dont on avoit befoin ,
qu'en outre le bois & l'eau

écoient rares dans le pays , Se qu'enfin il étoit difficile d'y

travailler aux réparations du vaiffeau , il réfolut de cher-

cher , fans délai, un lieu qui lui offik plus de refîburce.

Les Anglois avoient tenu la mer pendant dix-neuf femai-

nés , ne mangeant que des falaifons. Un changement de

régime leur étoit donc nécelTaire. Cependant, à leur arrivée

à Sainte-Chrifline , ils n'avoient pas un feul homme malade.
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Il V en avoit même très-peu d'entr'eux qui fe fentiffent ssÊSSsssst

quelque difpofition au fcorbut ; ce qui provenoit fans
^"^''' ^^•

doute , dit le capitaine Gook dans fa relation , & des divers *
^^^^*

anti-fcorbutiques qu'on avoit à bord , ôc de l'attention du

Chirurgien qui étoit extrêmement foigneux de donner des

remèdes à propos. Pour nous , nous pouvons ajouter à cette

obfervation , que la fanté de l'équipage fut également due

à la vigilance excedive du capitaine Cook lui-même, & à

l'autorité qu'il employoit pour faire pratiquer des règles que

la fageile ôc l'humanité avoient prefcrites.

L E principal but du capitaine Cook , en touchant aux

ides Marquifes , fut de lixer leur fituation fur la carte y car

c'eft la feule chofe fur laquelle M. Dalrymple s'eû trompé,

quand il a parlé de ces ides dans fa colle£lion des dé'

couvertes de la mer du Sud. Il étoit nécelTaire de bien

e'adurer de cette (ituation
, parce qu'elle importe à la con-

noiflance des autres pays vus par Mendana. Le capitaine

Cook a donc marqué la pofition (a) des ifles Marquifes

,

avec la plus grande jufteiïe. Il a également pris foin de dé-

crire le port le plus commode de la baie de la Réfoiutiun

,

dans l'ifle de Sainte-Chriftine.

Noy s ne devons pas oublier de remarquer que les habi-

(a) Les ifles Marquifes > dont quatre ont été d'abord découvertes par l'ef.

pagnol Mendana ^ font au nombre de cinq ; la Madeleine , San-Pedro , h Do-

minique, Sainte-Chriftine , & l'ifle de Hood , qui eft la plus feptentrionale }

la Dominique eft !a plus grande , elle a quinze ou feize lieues de circuit. Ces

ifles occupent un degré de latitude, Se près d'un demi degré de longitude. Leur

}atitudeeftparles9à io*,& leur longitude par lesiiS" 47' à 1^9" ij'oueft.

Kk ij
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tans des ides Marquifes font en général , fie fans aucune

CriAP.IV. exception , la plus belle race de peuple qui fe trouve dans

Ann. 1774. ces mers. Ils furpaflTent les autres Indiens , ôc pour l'élé-

gance de leur forme , & pour la régularité de leurs traits.

Il paroît cependant , d'après la conformité de leur lan-

gage avec celui d'Otahiti & des autres ifles de la Société ,

que leur origine eft la même. Les Ânglois eurent une preuve

de cette conformité, non qu'ils puffeht bien converfer

avec les habitans des Mar^uifes, mais Oedibée les enten-

doit fort bien.

Des ifles Marquifes , le capitaine Cook dirigea fa route

vers Otahiti. Il fe propofa en même-tems d'examiner les

ifles qu'il rencontreroit fur fon paflage ,
principalement

celles qui ont été découvertes par les HoUandois , & dont

la fituation n'eft pas exadement déterminée. Il vit dans fa

route un grand nombre d'iP.^ts, prefque tous joints en-

femble par des bancs de corail. Une des ifles où le Lieute-

nant Cooper defcendit avec deux canots bien armés , étoic

nommée par les habitans Tiookea {a). Elle avoit déjà été

découverte par le Commodore Byron. Les Indiens de

Tiookea font d'une couleur plus brune que les autres Infu-

laires de ces mers. Ils ont aufli l'air plus fier & plus fauvage.

Tout cela ne vient peut-être que de ce qu'ils font obligés

de chercher leur nourriture dans la mer, & de s'expofer

continuellement aux ardeurs du foleil. Nos voyageurs ob-

fervèrent qu'ils étoient grands & bien faits,& qu'ils gravoient
tfil

(à) Tiookea eft par la latitude 14* 17' 30'' luJ , & par la longitude de i4At

56' oueft.

-

il

i
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tous fur leur corps une figure de poiffon, jufte emblème de -

leur manière de vivre.
Chap. iv.

.7 .. /[ r X i A II :) ANN.1774.

E N paffant aux ifles Saint-George , découvertes par le

Commodore Byron , le capitaine Cook en vit quatre {a)

autres ,
qu'il nomma les ifles Pallifer , en l'honneur de fir

Hugh Pallifer , fon ami. Les habitans reffembloient beau'

coup à ceux de Tiookea ^ fie ils étoient comme eux, armés

de longues piques. Le capitaine Cook ne put pas décider

avec quelque certitude, fi ces ifles étoient les mêmes qu'a-

voient vues les navigateurs Hollandois ; ce qui provient de

la négligence qu'ils ont eue , en défignant les points de leurs

découvertes. Notre voyageur obferva aufli qu'en navigeant

dans ces mers , entre les latitudes de 20 fie 1 2** , fie depuis

la longitude de 138" à 148 ou ij'o, on trouve tant d'ifles

baffes fie tant d'écueils y qu'il eft important de prendre

beaucoup de précautions. > ; " ' "'
;

{a) La fituation d'une de ces ifles , cA par la latitude 1 5 ° ^6' fi^d ^ & pai U
longitude de 146" 20' oueft, une autre i;" 57. & 146* j'.

.-.. , I

:> -':. V.
•'
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Cmap. V.

Ann. 1774. CHAPITRE V.

CoNTlNUâTiON dufecondVqyagt du capitaine Cook ,

" jufqùà Jon retour en Angleterre.

Le 22 d'avril ^ !e capitaine Cook arriva à Otahici, 6c

mouilla l'ancre dans la baie de Macavai. Comme Ton prin-

cipal objet ëcoit de fournir à M. Wales Toccafion de cor-

riger tes erreurs ded montres marines, de les accélérer

ou de les ralientir ^ il s'empreiTa de faire defcendre

les inllrumens agronomiques , 6ç de drelTer les tentes

pour les garder. Il fit aufli mettre à terre les perfonnes

qui avoient befoin d'y travailler. Quant aux malades, il

ne s'en trouvoic pas un feul à bord. Les rafratchiflemens

pris aux isles Marquifes avoient dilfîpé toute apparence de

maladie, _

La grande quantité de provifions que le capitaine Cook
trouva , contre Ton attente, à Otahiti, le détermina à faire,

dans cette isle , un plus long féjour qu'il ne l'avoic

d'abord réfolu. Il prit alors dçs mefures
,
pour donner

à fon vaifTeau un radoub
, que les hautes latitudes où il

avoit navigé , rendoient indifpenfable.

»

Pendant ce nouveau féjour dans une isle que les An-
glois avoient tant de fois vifitée , ils fe concilièrent davan-

tage les habitons. Il y eut continuellement des vifites très-

amicales entre le capitaine Cook , Otoo , Tovha , 6c
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les autres chefs. Les échanges furent beaucoup plus faciles

,

par rapport aux plumes de perroquets rouges , portées de

Tisle d'Amfterdam. Les Otahitiens regardoient ces plumes,

conimâ des ornemens très-précieux. Ainfi , les articles

d'échange du capitaine Cook fe trouvèrent heureufemetic

renouvelles) mais , fans cela , il eût peut-être été difficile

de fournir aux befoins du vaifTeau.

CuM>. y.

ANtJ.1774.

Nos navigateurs jouirent à Otahiti du rpfiâacJ^ d'une

grande revue navale. Le nombre des vaifleaux de guerre

fe montoit à cent foixante doubles pirogues , bien équi-

pées , bien armées , & décorées de pavillons & de ban-

derolles. Les chefs , 6c tous ceux qui dévoient combat-

tre y étoient placés fur des gradins » /k revêtus de leurs

habits de guerre. Cette flotte avoir une apparence noble

& impofante. Les Anglois n'en avoient jamais vu , ni

efpéré d'en voir une fembiable dans ces mers. Indépen-

damment des vaifleaux de guerre , il y avoit encore cent

foixante-dix canots , qui paroiflbient deftinés à fervir de

vaiiTeaux de tranfport. Sur chacun de ces petits canots

,

il y avoit une tente & des cordages , & des voiles qu'on

ne voyoit pas dans les autres. Le capitaine Cook jugea

qu'il n'y avoit pas moins de fept mille fept cent foixante

hommes dans la flotte ; mais il ne put pas obtenir des

notions certaines fur le deflein de cet armement.

M ALG R É la bienveillance qui régnoir entre les Anglois

& le peuple d'Otahiti , il y oit de tems en tems des occa-

fionsoii le capitaine Cook fut obligé dufer de beaucoup
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de prudence ôc de fermeté. Un des Indiens , qui avoîc
HAP. V.

effayé de dérober une barrique à eau , dans l'endroit où
Ann. 1774. j'qj^ avoit mis les tonneaux pour les remplir, fut pris fur

le fait y conduit à bord , 6r mis aux fers. Tandis qu'il étoit

ainfi retenu, le roi Otoo & quelques autres chefs vinrent

à bord , ôc le virenr. Le capitaine Cook les ayant iiiAruits

du crime de leur compatriote , ils demardèrent tous fa

liberté; mais k capitaine les refufa , en difant que puif-

qu'il punifFoit les AiigloisjiUorfquils commettoient quel-

que faute envers Otoo , il étoit jufte également que

l'Indien (ïit, puni. Comme il favoit bien qu'Otoo ne vou-

droit point punir cet homme , il écoit réfolu à fe rendre

juflice. Il le lit donc conduire aux tentes
, qui écoient fur

le rivage i il y alla lui-même avec les chefs Otahitiens. Il

ordonna à la garde de fe mettre fous les armes , & il fie

attacher le coupable à un poteau. Otoo 6c fa fœur folii-

citcrent encore la grâce de cet homme , mais en vain. Le

capitaine leur retraita la conduite du voleur , fit des autres

Otahitiens en général > alléguant qu'aucun Ânglois ne

touchoit à la propriété des Indiens , fans le payer d'avance ',

rappellant les objets qu'il avoit donnés pour les différentes

chofes piifes à Otahiti , 6c obfervant fur-tout combien

les Otahitiens étoient criminels en volant leurs amis. Il

ajouta que la punition d'un homme étoit le feul moyen

de fauver la vie de plufieurs fujets d'Otoo , en les corrii*

géant de leur inclination au vol , qui , fans cela , les expo-

feroit tôt ou tard à être tués à coups de fufil. Le roi parue

fatisfaie de tous ces raifonnemens. Il pria feulement en-

core qu'on n£ tuât pas l'Indien.' Le capitaine Cook fie

^carter la foule , qui étoit nombrcufe , ôc en préfencç

de
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de tout le monde , le voleur re<;ut vingt-quatre coups

de ?erges i châtiment qu'il fupporta avec beaucoup de

fermeté. Après cela , on le relâcha. Tandis que les Indiens

fe retiroient , Towha les raffembla , & avec beaucoup de

grâce , & d'un ton très-perfuafif , il leur adreflfa un

difcours, qui dura une demi-heure, en condamnant leur

conduite préfente , 6c les exhortant à en avoir une meil-

leure à l'avenir. Pour faire une impreflion plus profonde fur

l'ame des habitans , le capitaine Cook ordonna à fes

foldats de faire l'exercice , & de tirer quelques volées de

coups de fufils , chargés à balle. Les foldats furent fi

prompts dans leurs manœuvres ,
qu'il eft plus aifé d'ima-

giner , que de décrire l'étonnement des Indiens
,
princi-

palement de ceux qui n'avoient rien vu de femblable aupa-

ravant.

ClIAP. V.

Ann.1774,

Les efprits judicieux verront que ce que nous venons

de rapporter, fert beaucoup à faire connokre le caradère

du capitaine Cook ; d'ailleurs , il eft affez curieux de voir

un étranger , exercer une jurifdidion févère fur les habi-

tans d'un pays lointain , en préfence de leur roi , fans

invoquer l'autorité de ce roi , 6c même malgré fes follici-

cations*

La négligence d'une fentinelle angloife futcaufe qu'on

eut une autre altercation défagréable avec les habitans

d'Otahiti. S'étant endormie , ou ayant quitté fon pofte

,

elle perdit fon fufil
, qu'un Indien emporta. Dès qu'on

commettoit quelque vol extraordinaire , il excitoit tant

LI

iâ
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d'alarmes parmi les habicans

, que > pour fuir le reflenci*

mène du capitaine Cook , ils abandonnoienc leurs habita-

tions , de aucun ne fû reiidoit au marché. Le fufii dérobé

eau fa donc beaucoup de troubles ; mais ,
grâce à la pru-

dence de M. Cook , il fut recouvré , la paix rétablie , dc

le commerce des provifions repris.

Dans les différends qui furvinrenc entre notre navi-

gateur fie les peuples, qu'il vilita, il fe fit une loi de ne

jamais toucher à leur propriété. Il retint feulement quel-

quefois leurs canots pour un peu de tems , encore étoit-ce

dans des occafions très-extraordinaires. Il employoit de

préférence les moyens les plus doux pour faire revenir

ces peuples à la raifon ; 6c par là , non feulement il réuflii^

foit à remettre les chofes dans le premier ordre , mais en-

core à les arranger fouvent d'une manière plus favorable

& plus sûre.

Les Ânglois trouvèrent fur-tout à Otahitî une grande

abondance de fruits ôc d'autres rafraîchiifemens. Ce fe-

cours leur étoit d'autant plus agréable fie plus falutaire ^

que leur bifcuit étoit prefque tout gâté. Quoiqu'on l'eût

misa l'air , ôc trié à la Nouvelle-Zélande, il fallut

encore renouveller cette opération , ôc en jetter une

grande partie, qui étoit abfolument pourrie. Nos naviga-

teurs imputèrent cet accident à la glace , au milieu de la»

quelle ils avoient été fréquemment dans les mers auftrales^

ôc qui rendoit le fond de cale du vai'fleau froid Ôc hu-

mide i enfuite ^ à la grande chaleur ^ qui fuccéda rapide-
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mentà rhumidit<î, quand ils navigèrent vers le nord. Quelle WHsasi

qu'en fut la caufe , on fut obligé de diminuer beaucoup Chap. v.

les rations. Encore au défagrement d'avoir pcudebifcuit ANN.1774.

le joignoic celui de Le manger fort mauvais.

Deux chèvres que le capitaine avoit données à Otoo,

lors de Ton paHage à Otahiti , laiflbient efpdrer qu'elle^

réufliroient pariàiteniônt. La femelle avoit eu, bientôt

après , deux petites chèvres, qui étoient déjà prêtes à rap-

porter ^ ôc La mère étoit pleine de nouveau. Les Indiens

âimoient beaucoup ces animaux. Auili le capitaine Cook

ne doutoit pas qu'en peu de tems l'efpèce n'en fut afTez

multipliée
,
pour qu'il y en eût dans toutes les isles de La mer

du fud. Les m.outons qu'on avoit portés à Otahiti n'eu-

rent pas le même fuccès. Ils y furent bientôt morts , ex-

cepté un feul. Nos navigateurs donnèrent au0i aux Ota-

iiitiens une vingtaine de chats , fans compter ceux doQ^t

ils firent préfent à Ulietea ôc à Huaheine.

D'après l'examen que le capitaine Cook avoît fait

d'Otahiti , & Les divers faits dont iL avoit été témoin , il

jugeoit qu'iL y avoit au moins dans cette isle , deux cent

quatre mille habitans , tant hommes que femmes & en-

fans. Toutefois , cette eflimation lui fembla d'abord à lui-

même exagérée; mais quand il réfléchit de nouveau à la

foule immenfe de peuple qui fe préfentoit à lui par- tout

où il alloit , il ne douta plus qu'elle fût exacte.

Les Anglois étoient Ci bien traités dans l'ide
, qu'ua

îles maîtres canoniei^s forma le defTein d'y demeurer.

Llij
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Comme il favoit bien qu'il ne pourroic pas ex<fcuter fon

plan, tant que la Rdfolution feroic dans la baie de Matavai,
'

il accendic qu'elle fut à la voile. Alors il fe lalfTa couler dans

la mer. Il nageoic bien , & il ne doutoic pas de joindre

un canot qui l'attendoit à une aiïlz grande diftance du vaif-

feau ; car il s'écoic concerta pour cela avec les Indiens.

Ocoo l'avoit même beaucoup encouragé à refter; cepen-

dant il fut découvert avant d'avoir perdu le vaiiTeau de

vue. Soudain on mit un canot en mer : on atteignit le

déferteur , ôc on le ramena. Quand le capitaine Cook

réfléchit fur la fituation de cet homme , il ne le jugea pas

fi coupable, ni fon projet de demeurer dans Tisle, fi bizarre,

comme il le lui avoit paru d'abord. I.e canonier étoit

Irlandois ; il avoit, pendant fa jeunciïe , navigué au fervice

des Hollandois ,
qu'il quitta à Batavia

,
pour fuivre l'En-

déavour. Toujours employé depuis fur le vaiflieau du ca-

pitaine Cook , il n'avoit ni amis , ni relations, qui dufient

lui fare préférer une partie du Monde à l'autre. Toutes

les Nations étant égales à fes yeux , où devoit-il être plus

heureux qu'à Otahiti f Là, dans un des climats les plus

doux de la terre , il pou voit jouir à fon aife , non-feu-

lement des chofes néceffaires à la vie , mais de tous les

plaifirs que la nature donne. Aufli M.Cookdifoit depuis

,

que fi cet homme fe fut adreffé à lui avant le départ , il lui

auroit peut-être permis de refter parmi les Indiens.

Le ly de Mai, le capitaine Cork mouilla l'ancre à.

Huaheine , dans le port d'Owharre. Il fut reçu immédia-

tement par fon ancien ami Orée , ôc les Ifaifons qu'il

avoic formées autrefois avec ce bon vieillard fe renouvel-

ai
il
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lèrent. Les plumes rouges ne parurent point là aufli pré- .. ii *

cieufes qu'à Otahiti. Les Indiens de Huaheine avoient Ciiap.v.

alTez de bon fcns pour préférer des objets utiles à des orne-
'*''

* ^^^*

mens vains. Leféjour de nos voyageurs fut un peu inquiété

par l'inclination des habitans au vol : mais cela n'occa-

ftunna pourtant aucune querelle dangereufe. Le capitaine

Cook traverfa le pays à la tête de quatre- vingts hommes i

if cette marche militaire infpira aux Indiens , une grande

idée do fon pouvoir. A la vérité , ce peuple avoit été

d'abord enhardi à dérober par rindifcrétion de quelfjues

Anglois, qui s'écartoient fouvent feuls dans les bois pour

tuer des oileaux , & qui manioient Ci mal leurs armes
^

qu'elles ceflToient entre leurs mains de paroître formidables

aux yeux des habitans.

J E ne puis m'empôcher de parler d'une fcène drama-

tique qu'un joua un foir devant plufieurs Officiers de la

Réfolucion. Le fujet de la pièce étoit une jeune fille d'O-

tahiti qui fe fauvoit avec nos navigateurs ; & ce fujet étoit

en partie véritable, puifqu'efFeftivement une fille s'étoit

embarquée dans le vaifTeau pour aller jufques à Uliétea.

Elle afiiftoit elle-même à la repréfentation de fes propres

aventures; ôc elle en fut Ci affedée , que les Anglois eurent

beaucoup de peine à la faire refter jufqu'à la fin de la

pièce , & à l'empêcher de pleurer pendant tout le tems

que dura le fpetlacle. Au dénouement , on fuppofoit que

cette fille retoumoit vers (es parens ôc fes amis ; ôc

l'accueil Qu'ils lui faifoient , n'étoit pas très - favorable.

Comme ce peuple compofe des petits drames impromp-

tus
,
quand il en trouve l'occafion > il y a lieu de croire
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que celui-ci ^tok une fatyre pour punir la fille qui Ailvoîc

Chap.V.
jgg Anglois, 6c pour décourager celles qui auroient voulu

ANN.1774.
l'imiter. Les idées des Indiens fur l'honaeur des femmes ne

font donc pas H perverfes.

Tandis que le capitaine Cook demeura à Huahelne^

on lui apporta du fruit-pain , des noix de coco , des ba-

nanes , & divers autres végétaux en abondance^ mais on ne

lui fournit pas aiTez de viande pour la confommation jour-

nalière du vaiiTeau ; ce qui provcnoit en grande partie de

ce que les Anglois manquoient d'objets propres aux échan-

ges. Le capitaine fut alors obligé de mettre le forgeron

au travail , pour faire différentes fortes de clous ôc d'au-

tres inftrumens de fer ; car il ne lui en reftoit prefque plus

pour fe procurer des rafraîchiffemens dans les autres ifles

<ju'il fe propofoit de vifiter , âc pour foutenir fcn crédit

auprès des Indiens, «

Quand la Réfolution fut prête à partir de Huahelne ^

Orée fut le dernier Indien qui fortit du vaiffeau. Le
capitaine Cook lui difant qu'ils ne fe verroient plus l'un

l'autre , ce bon vieillard lui répondit en pleurant : « En-

>i> voie nous tes enfans , 6(. nous les traiterons bien. »

i

Les Anglois fe rendirent alors à Uliétea. Il y étoit

wnvé , depuis leur abfence , des événemens à peu-près

femblables à ceux que nous avons déjà rapportés. Les ha-

bitans de cette ifle ayant toujours bien accueilli le capitaine

Xlook, ils avoient acquis le droit d'obtenir de lui tout ce

•qu'iliétoit enion pouvoir de leur Accorder, A fon départ^

fil

V y
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ils témoignèrent la plus vive affliâion , & ils l'importu-

noient fouvcnc au fujet de fon retour. Le Roi Or^o , ôc fur- Chap. V,

tout (à kmmc fie fa ftile> ne ceiToient de pleurer. Leuv A.m.177^

chagrin fembloit même fi excelllf , qu'on pourroic douter

qu'il fût (incère , ou du moins qu'il n'y ei\c pas un peu

d'aifeâation. Mais le capitaine le croyoit rëel. Ënfln , quand

il voulut mettre à la voile , ils lui firent les plus tendre;

adieux. La dernière prière que lui fie Oreo , ce fut de re*

venir , & voyant qu'il ne pouvoit pas en obtenir la pro-

mefle, il lui demanda le nom de l'endroit où il devoit

être enterré. Le capitaine Cook lui dit , fans héfiter , k

Stepney , nom de la paroifle dans laquelle il demeuroit à

Londres. Mais M. Forfter, à qui une pareille queftion fut

adreilée y répondit avec plus de réfiexion Sx. de fagefie, que

Fhomme qui fe confioic à la mer , ne pouvoit pas favoir où

il feroit enfeveli.

Le capitaine Cook ne pouvant pas promettre de re-

venir aux ifles de la Société , ne fâchant pas même fi

d'autres vaiflcaux anglois y feroient envoyés , dépofa

Oedibée dans fa terre natale. Ce ^une Indien avoit écé^

pendant plufieurs mois , le fidèle compagnon de nos navi-

gateurs ; & il les vit partir avec le plus tendre regret.

Rien ne pouvoit même le féparer d'eux que la crainte

de ne jamais revoir ion pays. Lorfqu'Oréo preflToit trop

vivement le capitaine Cook de retourner à Uliétea, éc

que le Capitaine lui en donnoit quelque efpérance ;

auflitôt Oedibée le tiroit à part & lui demandoit avec inté-

rêt , fi effedivement il reviendroit f M. Cook a avoué lui-

même^ qu'il ne connoifibit point de mots en état de décrire
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la douleur de ce jeune homme ^
quand il le quitta la dernière

Chap. V. fois. Oedibée le voyant partir, refta d'abord muet & regarda

ANN.1774. fixement le vaifTeau. Puis tout-à-coup il éclata en fanglots

,

& fe jetta le vifage contre le fond de fa pirogue Oedibée

étoit plein d'efprit , docile , agréable , & fur-tout très-

humain. A la vérité il ignoroit en grande partie la reli-

gion , le gouvernement , les mœurs , les coutumes , les

traditions de fon pays & des isles voifines ; il n'auroic pas

pu en fournir de grandes notions , fi le capitaine Cook

l'avoit emmené avec lui ; mair il auroit donné du moins une

meilleure idée de fa nation (^j'Omaï, . .

Lorsque le capitaine Cook revint dans ces ifles , il

avoir envie de vifiter la fameufe Bolabola , tant vantée

autrefois par Tupiaj mais l'abondance des rafraichifTemens

qu'il avoit pris ailleurs ,
joint au peu de tems qui lui reftoit

à perdre, l'en détourna. Il dirigea fa courfe vers l'oueft,

Ainfi, il prit congé de ces ifles heureufes, où la bienfai-

fante nature a verfé d'une main prodigue fes dons les

plus doux ; ôc où les Indiens , imitant la bonté de la

Providence , font généreux comme elle , & toujours

prêts à fournir abondamment aux befoins des naviga-

teurs (a). -..:.

C'est le 6 de Juin que les Anglois partirent d'U-

liétéa. Le lendemain ils virent une ifle entourée de récifs

,

{a) M. Wales obferva que durant cinq mois que les montres mannes

pafsèrent de l'extrcme froid à l'extrême chaud , elles allèrent mieux dans les

climats froids , que dans les chauds.

très-
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très-baflfc , d'environ quatre lieues de grandeur , & d'une

forme circulaire
,

qu'ils reconnurent bientôt pour i'isle

d'Howe (a) , découverte par le capitaine Wallis. Il n'ar-
NN.1774.

riva plus rien de remarquable depuis ce jour jufqu'au 16

du même mois , qu'ils virent une autre terre. Elle étoit

également environnée de r<^cifs ; &: comme c'étoit une

nouvelle découverte , le capitaine Cook l'appella Vi/2e

ï*alineTjloii{b)y en l'honneur du Lord qui porte ce nom.

Le 20 , on rencontra une nouvelle isle habitée. Le zo Juin,

capitaine Cook fe détermina à y débarquer avec une fuite

d'hommes bien armés. Mais les Indiens lui parurent des

fauvages intraitables. Toutes les tentatives qu'il fit pour

les engager à une conférence , furent vaines. Sans rien

écouter , dès qu'ils virent les Anglois s'approcher , ils

coururent au-devant d'eux , femblables à des fangliers fé-

roces , & leur lancèrent leurs dards. Deux ou trois coups

de moufquet tirés en l'air , ne les empêchèrent pas de s'a-

vancer encore davantage , ôf de jetter un autre javelot

qui rafa l'épaule du capitaine Cook. Le courage de l'Indien

qui venoit de porter ce coup faillit lui être à lui-même

fatal ; car comme il n'étoit qu'à cinq pas de diftance , le

capitaine Cook, obligé de fe défendre , voulut lui tirer un
coup de fufil à balle; mais heureufement le fufil ne partit

pas, & le Capitaine en fut après très-fatisfalt. Quand il

rejoignit les autres Anglois , 6c qu'il eflaya fon fufil en

l'air , le coup partit fort bien. D'après la conduite des In-

(a) Sa l.uitude eft à u* 46' fud, & fa longitude ài 54* 8' oueft.

(i) Sa latitude cft à iS* 4' fud * & fa longitude à 163" 10' oueft

Mm
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''*^''*''* diens qui ne voulurent confentir à aucune liaifon , d'après

le mauvais fuccès que les Anglois avoient eu dans cetce
*•• »774«

jgjg ^ jis la nommèrent \'i/Ze Sauvage {a). Elle a environ dix

fiieues de circuit. Elle eft d'une forme ronde & afTez éle*

vée; une mer profonde entoure fes bords efcarpés ; enfin,

parmi beaucoup d'autres defavantages , elle a celui de ne

pas offrir un feul port commode.

En pourfuivant fa route à l'oueft fud-oueft , la Réfolu-

i6 Juin, tion païïa près d'un grand nombre de petites isles ; & le 2^

Juin , elle mouilla l'ancre dans la partie nord d'Anamocka

ou Rotterdam. Soudain les échanges commencèrent avec

les Indiens; leurs provifions confiftoient en ignames & en

quelques fruits
,
qu'ils troquèrent pour des clous, des grains

de collier , & d'autres bagatelles pareilles. Là , comme
en beaucoup d'autres endroits l'inclination que les habi-

tans ont au vol , caufa quelque inquiétude au capitaine Cook.

Comme ils s'étoient emparés d'une hache & de deux mouf-

quets , il réfoîut de leur montrer affez de vigueur pour

les leur faire rendre & pour les empêcher de retomber

dans de femblables fautes. II fit donc dtfcendre fur le

rivage tous fes foldats de marine bien armés; leur vue

en impofa aux Indiens, & les effets volés furent reftitués.

Cependant le capitaine Cook avoit été forcé de faire tirer

quelques coups de fufil avec du petit plo ub à un habitant,

qui s'étoit conduit plus audacieufement que les autres. Ses

compatriotes ^'inrent dire enfuite qu'il étoir mort ; mais

il n'étoit en effet que blcffé , même trcs-légdrcment.

{a) Sa laùcude efl au ij»** i' fud , 6c fa longitude au 169'^ ]/ oueft.
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Quoique cet Indien fe fût attiré ce malheur par fa propre

faute , le capitaine tâcha de le confoler , en lui faifantun Chap.V.

prdfent , &en chargeant le chirurgien du vaiffeau de panfer Ann. 1774.

fes plaies.

La première fois que le capitaine Cook mie pied à

terre à Anamocka , une vieille femme vint lui préfenter

une fille , en lui faifant entendre qu'elle étoit à fes ordres.

La jeune perfonne , qui avoit fans doute été prévenue
,

demanda un préfent : mais le capitaine répondit qu'il ne

pouvoit lui rien donner , s'imaginant que c'étoic le feul

moyen de fe délivrer de l'importunité de ces femmes. Il

fe trompoit. Les ftiveurs de la plus jeune lui furent offertes

à crédit; & comme il perfiftoit dans fon refus , la vieille

fe fâcha & l'infulta vivement. Il comprit même fort bien,

par les geftes par les aÛions de cette femme , qu'elle

l'accabloit de reproches , & le tournoit en ridicule , fur

ce qu'il avoit rebuté une jeune & belle fille. Cette fille étoit

effe£livement jolie : mais notre navigateur trouva plu»

facile de réfifter à fes attraits ,
que de fupporter les injures

de la vieille ; ôc il s'empreffa de fe rembarquer.

Pendant que les Anglois féjournèrent à Anamocka

,

ils apprirent le nom de vingt isles , qui s'étendent au nord-

oueft & au nord-eft. Du rivage d'Anamocka, on en diftingue

même plufieurs. Les deux qui font le plus occidentales

,

font remarquables par leur grande hauteur. On les nomme
Amattafoa & Oghao. Une colonne de fumée que nos

voyageurs virent perpétuellement s'élever du milieu d'A-

mattafoa , leur fît juger qu'il y avoit un Volcan.

M m ij
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ANAMOCKAeft Tune des isles que T^^fman découvrir.

Chap. V.
^^ Navigateur hoUandois la nomma Rotterdam {a). Elle

Ann. 1774.
^^ ^,^^^ forme triangulaire, chacun de fes côtés à environ

trois milles & demi ou quatre milles d'étendue. Du nord

eft au fud , & de l'eft au nord , Anamocka eft environnée

de petites isles , de bancs de fable & de rochers. On ne

peut pas voir la fin de ces écueils dans le nord , & il eft

poflible que vers le fud, ils fe prolongent jufqu'à Amfter-

dam , ou Tongatabao. Ces isles , avec celle de Middle-

bourg ou Eaoowe, & celle de Pilftart , forment un groupe

d'environ trois degrés de latitude ôc de deux degrés de

longitude. Le capitaine Cook donna à toutes ces isles , le

nom d'isles ou d'archipel des Amis , d'après les liaifons ôc

la confiante amitié , qui régnent entre leurs divers ha-

bitans, ôc la conduite généreufe de ces habitans envers

les étrangers : cet affemblage d'isles peut s'étendre plus

loin : peut-être même qu'il va jufqu'à celles de Bofcawen

ôc de Keppel , découvertes par le capitaine "Wallis, ôc qui

font prefque fous le même méridien.

Tandis que le capitaine Cook féjourna à Anamocka,

il fut très-attentif à empêcher fon équiqage de communi-

quer aux Indiens une maladie funefte. Plufieurs de fes

matelots fentoient encore les effets des maux qu'ils avoient

pris aux isles de la Société; aufli le Capitaine ne fouffrit

pas qu'ils s'approchaffpjit des femmes; ôc il eut lieu de fe

flatter que les Anglois n'avaient point corrompu le fang

d'un peuple amî.

(u) Elle eft fituce par les 10° 15' de latitude lui, ôc pat les 174^ 31' de
longitude oued.

A
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Les produ£lions de la terre, les mœurs, le langage '*"^
•

des habkans d'Anamocka, reflemblent à ce qu'on voit dans ^" ^''' V.

l'isle d'Amfterdam, Cependant le fol y eft peut-être un Ans. 1774.

peu moins fécond , Ôc la culture n'y eft pas auffi perfeâion-

née. Elle n'a point non plus la même fupériorité , relative-

ment aux étoffes , aux nattes , aux ornemens & à tous les

objets qui confticuent les richeifes des Infulaires de la mer

du Sud (â).

Tandis qu'ils continuoient à s'avancer dans l'oueft, 1 Juiller.

nos navigateurs découvrirent , le premier Juillet , une nou-

velle terre. C'étoit une petite isle que le capitaine Cook
nomma Xi/le de la Tortue (a), d'après i'immenfe quantité

de tortues qu'on apperçut fur la côte.

Le \6 , les Anglois virent une haute terre, portant au i<j.

fud-oueft. Nul d'eux ne douta que ce ne fût la terre Auftrale

du Saint-Efprit , découverte par Quiros , & que M. de

Bougainville a appellée les Grandes Cyclades. Après avoir

longé la côte pendant quelques jours , le capitaine Cook
jetta l'ancre dans un port de l'isle de Mallicollo. Son
premier foin fut de former des liaifons , avec les Indiens*

mais pendant qu'il s'en occupoit , il furvint un acci-

dent qui plongea tout le monde dans la confternation

& qui finit pourtant par être plutôt avantageux que nuifible

à nos navigateurs. Un jeune Indien qui étoit dans une piro-

(ij) Anamocka, eft par les h" 5 j' de latitude fud.

(i
) Elle ell fituée au i<f 4"' de latitude fud & au 178" l'dc longitude

oueft.
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- gue, ayant voulu entrer dans un canot de la Rëfolutîon ;
CiiAp. V. en fut repouffé. Soudain il banda fon arc pour percer

Ann. 1774. d'une flèche empoifonnée le gardien du canot. Quelques-

uns de fcs compatriotes l'en ayant empêché , on avertit

le capitaine Cook qui courut tout de fuite fur le pont.

Dans cet inftant , l'Indien vifoit de nouveau l'Anglois. Le
capitaine Tayant menacé , cet homme tourna vers lui fa

flèche. Par bonheur notre navigateur tenoit en main un

fufil chargé avec du petit plomb
,

qu'il tira fur l'Indien.

Cependant ce coup ne fit que recarder le fauvage d'un

moment. Il releva bientôt fon arc , & s'apprêta à fe venger
j

mais un fécond coup de fufil , lui fit tomber fon arme

de la main , 6c l'obligea , ainfi que fes compagnons,

à pagayer vers le rivage avec beaucoup de célérité. Pen-

dant ce tems-là, d'autres habitans commençoient à tirer des

flèches contre les Anglois. Un coup de fufil en l'air ne

fi( aucun effet fur eux ; mais dès qu'ils virent paffer par-

deffus leur tête un boulet de canon de quatre livres, ils

fe difllîpèrent confufément.

Quelques heures après, nos navigateurs s'embarquè-

rent dans deux canote , 6c abordèrent devant trois ou

quatre cents Indiens qui étoient affemblés fur la rive ; 6c

qui , bien qu'armés d'arcs , de flèches , de piques , de lancer,

ne firent pas la moindre oppofition. Au contraire ,
quand

ils virent le capitaine Cook s'avancer feul vers eux , avec

une branche d'arbre à la main, un de leurs chefs dépofa

fon arc 6c fes flèches dans les mains d'un autre, 6c prenant

aufli une branche d'arbre , il vint à la rencontre du ca-

pitaine. Ils changèrent de branche en figne d'amitié i 6c
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alors le chef Indien conduifit le capitaine vers le peuple , à

qui notre navigateur diftribua quelques préfens. Les fol- ^"^^- ^•

dats de marine lurent mis à terre. Le capitaine Cook fit
Ann. 1774.

ligne aux Indiens qu'il avoit befoin de bois ; fie ils lui

accordèrent aulTi par (igné la permifTion de couper des

arbres.

O N ne put pas faire grand commerce avec ce peuple ;

car il n'attachoit aucun prix ni aux clous y ni aux autres

outils de fer , ni même à aucun des objets que les Anglois

pouvoient lui fournir. Dans le peu d'échanges qu'on fit

avec lui , 6c qui confiftoit en flèches contre des étoffes,

il fe diftingua par une extrême honnêteté. Le vaiffeau

étoit déjà à la voile. Plufieurs Indiens fuivoient dans des

canots , & ils pouvoient aifément s'enfuir quand on leur

jettoit quelque chofe d'avance ', mais au contraire , ils

faifoient leurs efforts pour fe rapprocher du navire ôc

s'acquitter de leurs obligations. L'un d'eux fur- tout fuivit

fi long-tems la Réfolution > que lorfqu'il l'eut jointe,

l'Anglois qui avoit acheté fes armes l'avoit déjà oublié. Ce-

pendant le vendeur les éleva pour les montrer. Plufieurs

autres perfonnes de l'équipage voulurent en faire l'em-

plette; mais l'Indien refufa d'y confentir. Enfin fon pre-

mier acquéreur ayant paru , il lui donna les armes ; 6c

celui-ci lui offrant quelque chofe en retour , l'Indien

s'empreffa de montrer ce qu'il avoit déjà reça.

Les habitans de Mallicollo font en général le peuple

le plus laid ôc le plus mal-fait que le capitaine Cook ait

vu. Ils diffèrent à tous égards des autres Indiens qui peu-
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^^sssss plent les nombreufes illes de la mer du Sud. Ils ont la

Chap.V. peau trcs-brune , la tcte allongée , le vifage plat, & les

ANN.1774. gcftes ftc la contenance des finges. Leurs cheveux font

noirs, courts 6c frîfds; mais non pas fi fins & fi laineux

que ceux des nègres. Non feulement ce peuple ne reflTemble

point aux autres nations des mêmes climats ; mais il a un

langage entièrement oppofé aux leurs. De quatre- vingt

mots ou environ
, que raffembla M. Forfter , à peine un

feul paroît avoir quelqu'affinitd avec les idiomes des au-

tres ifles. Le capitaine Cook obferva cependant que les

liabitans de Mallicollo prononçoient facilement les mots

anglois. Ils ne connoilToient peint les chiens , ni n'avoient

aucun mot pour nommer ces animaux ; & comme ils paru-

rent leur plaire beaucoup , le capitaine leur en laifla un

mâle & une femelle , qui probablement *e multiplieront.

Notre navigateur nomma l'endroit où fon vaifleau fut

à l'ancre à Mallicollo , le Port de Sandwich (a). Ce

port a beaucoup d'avantages. L'eau y eft profonde. Les

vents y foufflent peu ; & on peut y mouiller affez près du

rivage pour protéger les hommes qui ont befoin de tra-

vailler à terre.

1 3 Juillet. Nos navigateurs partirent de Mallicollo le 2 5 de Juillet,

Bientôt après ils virent trois ou quatre petites isles qui

,

au premier afped, leur fenidlèrent n'en former qu'une; en

même tems la Réfolution étoit peu éloignée de l'isle

{1) Il eft fur la côte pord-eft de Mallicollo , non loin de b pointe fud-efl

.

par la latitude de 1 6 ' i j ' 20" fud , ôc fa longitude de 1 67** ;7' ^^" oueft.

d'Ambrym ,



DU CAPITAINE C O O K. i^i

d'Anihrvm , de l'isle de Paoom , ôc de l'isle d'Aréc. Lo —'^-~^=

lendemain quelques autres isles s'olVrircnt à leur vue, en ^-"^p.v.

dehors de la pointe fud-eft d'Apée ; elles formoient un ANN.1774.

grouppe
, que le capitaine Cook nomma les isles de 14 Juillet.

Shephcrd , en Thonncur du docteur Shepherd , fon favant

£i cflimable ami
,
profeflTeur d'Aflronomic à Cambridge,

Le vaifteau courut ce jour là quelque rifque- Il fe trouva

tout-àcoup en calme, & entraîné parle courant très-

près des isles , fans trouver le fond avec une ligne de cent

quatre-vingt brailes. Les isles , au milieu defquelles les

.Anglois fe trouvoient alors, dtoient en fi grand nonibre ,

qu'on ne pouvoit pas les compter : mais bientôt la brife fe

leva , le vaiHeau fut délivré ôc toute inquiétude diffipée.

Parmi toutes les isles, que nos navigateurs apper<;urent

alors, il n'y en avoit qu'une feule , où ils ne virent point

d'habitans. Cette isle étoit un rocher nointu , acccflible

feulement aux oifeaux , il fut nommé à caufc de fa ftruc-

ture , l'isle du Monument.

En navigeant vers le fud , nos voyageurs s'approchè-

rent d'une terre, qu'ils reconnurent pour une très-grande

isle
, qui s'c'tendoit du fud à l'eft , & dont il leur ctoit

impolîible de voir l'extrémité. Il y avoit dans le nord de

cette terre , trois ou quatre petites isles. Le capitaine Cook
appelia les deux principales du nom de Montagu & de

Hinckinhrock ; & il donna à la grande terre le nom d'isle

Sandwich. Cette isle, étoit couverte de bois & de vafles

champs d'herbes , agréablement variés ; au milieu s'élevoit

\\\\ amphithéâtre de montagnes
, qui venant fe réunir par

Nn
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^^-^——^ une pente prcfquc infenfible au rivage de la mer , forment

CnAP. V. une perlpedive cnchancerefle. Cependaiu notre navigateur

.ANN.1774. ne voulut point s'y arrêter, dans l'emprellement qu'il avoit

d'arriver à la dernière des iâles de cet arcliipel.

Bientôt les Anglois virent une autre isle
, qu'ils

apprirent enfuite être nommée , par les naturels du pays ,

Erromango. Ils en longèrent la côte pendant trois jours; &
j
Août,

jij troifième jour , ils jettèrent l'ancre dans une baie
,
qui

s'offrit à eux. Le lendemain , le capitaine Cook defcendic

avec deux canots
,
pour vifiter la côte , & pour chercher

un endroit propre au débarquement , où il pût prendre de

l'eau ôt du bois. En même tems , les Indiens s'étoicnt

alTemblés fur le rivage , ôc invitoient, par des fignes , nos

voyageurs à mettre pied à terre. Leurs intentions fembloient

fi amicales ,
que le capitaine Cook en fut charmé. La feule

chofe qui pouvoit lui infpirer des foup<jons , c'eft que la

plupart des habitans étoient armés de piques y de lances ,

de javelots , d'arcs & de flèches i auffi tenoit-il les yeux

continuellement fixés (ur le chef, obfervant fes adVions 6c

fes moindres regards. Bientôt il fut convaincu que ce

peuple avoit des defieins hoftilcs. Plufieurs Indiens s'élan-

cèrent tout-àcoup pour faifir un des canots j & quoique

le cnpitaine les visât avec fon fufil , ils ne s'en défiftèrent

qu'avec peine , ôc revinrent peu-après à la charge , plus

déterminés que jamais à s'emparer du canot. A la tête des

aflfaillans, étoitle principal chef, tandis que d'autres chefs,

qui lui paroiflbient fubordonnés,tenoienc derrière la troupe

leurs armes levées pour protéger l'attaque. Comme les

fignes ôc les menaces demeuroient fans effets , le capitaine
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Cook feule que la sûretd de fes Anglois ctoit le principal -- --^~^--

objet qu'il dcvoit conlUérer. Cependant il ne vouloit point Chat.V

tir;.'r fur la mulcinide ; mais il rël'olut de rciulre le chef Ann.i7;4.

vidlmc de fa trahilon. Il le coucha donc en joue une

fcconde fois j mais mallieureufement fon fufil ne partit

point. Cet accident enhardit les Indiens à mdprifi^r nos

armes , & à montrer la fupériorité des leuif:. Ils fe fer-

virent à l'inftanc de pierres , de dards, de flèches ; ce qui

obligea le capitaine à donner ordre de tirer fur eux. Une

première décharge les mit en confufion , & une féconde

leur fit abandonner le rivage*. Dans cette efcarmouche

,

quatre Indiens dtoient tombés , 6( avoient paru entière-

ment morts ; p ais bientôt après on en vit deux fe traîner

jufques derrière les halliers. Il fut heureux pour ce peuple

que la moitié des fufils ne pufTent pas partir ; car , fans

cela , il y auroit eu bien plus de monde tué. Les Indiens

furent alors fi remplis de terreur
,

qu'ils n'oferent plus

paroître , & abandonnèrent fur des buiflbns deux de leurs

rames , qu'ils avoient quittées pendant le combat.

Les Anglois obfervèrent que ces Indiens paroifToient

d'une autre race que ceux de MallicoUo , & qu'ils parloient

un langage différent. Ils font d'une taille médiocre , bien

faits , & affez jolis de figure. Leur couleur eft naturelle-

ment fort brune , & ils la gâtent encore en fe peignant

le vifage , les uns avec du noir, les autres avec du rouge.

Ils oûC les cheveux courts , frifés & un peu laineux. Le
peu de femmes que nos voyageurs virent , étoient très-

laides , 6c portoient une efpèce de pagne ou de petit

N n \j
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jupon de feuilles de palmier ', mais les hommes , ainfî. que
"^^'

' ceux de Mallicollo j étoient entièrement nuds. La conduite
NN.I774.

perfide de ces Indiens d'Erromango , fut caufe que le

capitaine Cook nomma le promontoire ou péninfule où fe

paffa la querelle, \z pointe des Traîtres {a),

D'Erromango , le capitaine Cook fit voile pour une

isle un peu éloignée, qu'il avoit vue avant , & où il réfolut

de faire quelque féjour, pour prendre l'eau & le bois donc

il avoit befoin. D'abord les habitans parurent mal inten-

tionnés ; mais avec non moins d'humanité que de prudence,

notre navigateur parvint à les intimider , fans leur faire

de mal. Il fit, pour cela , tirer quelques gros canons, qui

répandirent d'abord l'effroi parmi les Indiens , & enfuite

les engagèrent à céder aux voies de la douceur. PluJieurs

de ces infulaires , fur-tout les vieillards , étoient difpofés

à traiter amicalement les Anglois ; mais les jeunes hommes

fe montroient infolens , audacieux , & forcèrent nos na-

vigateurs à fe tenir continuellement fur leurs gardes. Ileft

affez naturel que les gens âgés foient foupçonneux & pru-

dens , & que la jeuneffe fe montre téméraire , impétueufe*

Cependant il en a prefque toujours été autrement chez les-

diverfes nations vues par le capitaine Cook.

L'IsLE où les Anglois relâchoient alors , eft appellée

par les habitans , Tanna ; & trois autreij
,
qu'on apperçoit

(fl)C'eft la pointe nord-eft de l'ifle , cet eriviroit eft fitue' pat les iS'"* 43,'

«le latitude fud y eft par les i6(f is' de lo.igitude oucft.
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du rivage de Tanna , fe nomment îmmer^ Erronan ou Too-

toona^ ^ Annatom, CHAr.V.

Ann. i*'74'

D' A P R ES les connoiffances que le capitaine Cook put

prendre des mœurs des habitans de Tanna , il y a lieu

de croire que la circoncifion eft pratiquée chez eux , 6c

qu'ils font cannibales. Ts ne fe feroit point apperçu qu'ils

mangeaffent de la chair humaine, il n'auroit pas même
fongé à les interroger là defTus ; mais ils furent les pre-

miers à demander fi les Anglois en mangeoient. On a

prétendu que la nécelfité a feule introduit cette coutume

abominable : mais les Infulaires de Tanna ont du cochoa

excellent , des volailles en abondance , ôc une immenfe

quantité de fruits & de bonnes plantes. Ils ne peuvent donc

pas s'autorifer de la nécelfité. Au refte, comme ils ne don-

nèrent point d'exemple de ce qu'ils difoient, on peut ba-

lancer à croire qu'ils foient réellement antropophages.

Insensiblement le peuple de Tanna devint fi facil e

& fi complaifant
,

qu'il fouffrit que les Officiers Anglois

fe promenaflent & s'amufalTent à chaflTer dans les bois. Il

ne les troubla jamais ni n'en prit ombrage. Un jour quel-

ques enfans cachés derrière des builTons, jettcrenc deux ou

trois pierres aux matelots qui coupoient du boi?. Soudain

les bas Officiers qui y étoient , tirèrent quelques coups de

fufil. Le capitaine Cook qui étoit à terre , fut alarmé du

bruit des moufquets. Il y courut i & très-niécoiuent d'ap-

prendre qu'une fi légère caufc eut engagé ces Officiers à

abufer de leur pouvOir, il prit de nouvelles mefures pour

prévenir déformais de femblables accidsns.
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CnAP.V.

I L y a dans l'isle de Tanna un volcan qui produit fou-

etit un bruic épouvantable* & à chaque explofion, c'eil-

AMN.1774.
^_jj|.g ^ toutes les trois ou quatre minutes, il s'en élève

une colonne immeme de. fumée ôc de feu. Une fois on lui

vit vomir une grande quantité de pierres. On trouve au

pied de la montagne plufieurs fources chaudes ; & fur l'un

des côtés, M. Forfter découvrit plufieurs crcvafTes, d'où

s'exhaloit une fumée fulphureufe. Un thermomètre qu'on

plaça à l'entrée d'une de ces crevaffes , & qui en plein

air n'étoit qu'à quatre-vingt dégrés , s'éleva tout-à-coup à

cent foixante-dix. Dans un autre le mercure monta jufqu'à

cent quatre-vingt-onze. Le capitaine Cook défirant de

contempler de près le volcan
,

partit avec une fuite bien

armée. Mais il éprouva tant d'obftacles de la part des habi-

tants , fâchés ôc jaloux de le voir pénétrer dans leur pays,

qu'il jugea à propos de renoncer à fon projet. Il eft bon

d'obferver que notre navigateur a , dans la relation de fon

voyage , excufé lui-même très-judicieufemcnt la jaloufie des

Indiens de Tanna.

Une chofe ftngulière , c'eft que le volcan qui eft dans

cette ifle, n'a point fon craterfur le fomraet de la mon-

tagne i mais bien fur l'un des côtés. D'ailleurs , cette mon-

tagne eft une des moins élevées. Il y en a auprès de celle-là

plufieurs autres qui ont le double de fa hauteur. Enfin

,

c'eft toujours lorfque le tems eft brumeux ou pluvieux , que

le volcan a le plus de violence.

A u moment de partir de Tanna , il arriva un accident

qui donna beaucoup d'inquiétude au capitaine Cook. Les
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'igyg^iw^
Anglok embarquoienc quelques pièces de bois, ôc quatre -_- ^^

ou cinq Indiens s'avancèrent pour les examiner. Comme "'^^' ^*

ils pafToient la gne de démarcation , on leur ordonna de '^f'.'774'

fe retirer; ce qu^iis firent foudain. Dans le même tems

le capitaine Cook qui les examinoit, ayant tourné les yeux,

vit la fentinelle coucher le peuple en joue. Il alloit lui eu

faire des reproches , lorfqu'il fut encore bien plus furpris

en entendant cette fentinelle lâcher fon coup de fufil. Une

attaque audi extraordinaire , aufli peu provoquée , jetta

les Indiens dans l'épouvante, La plupart s'enfuirent j 6: ce

fut avec beaucoup de peine que le capitaine Cook pût

obtenir que quelques-uns reftaffent. Comme ils couroienc

tous enfemble , un d'eux tomba du coup qu'il avoit reçu.

Soudain deux autres le prirent, & le portèrent dans la mer

pour laver fa bleflure. Le capitaine envoya foudain cher-

cher le Chirurgien du vaifleau. Il le mena lui-même vers

le bleffé ; mais le malheureux Indien étoit expirant. Le
foldat qui l'avoit tué prétendit qu'un Indien avoit bandé

fou arc , & alloit lui décocher fa flèche , Ôc que pour

n'être pas tué lui-même , il avoit fait feu. Cependant les

Infulaires n'avoient rien tenté de plus qu'autrefois. Ils mon
troient feulement qu'ils étoient armés , ainfi que nos voya-

geurs. Ce qui rend encore l'aclion du foldat anglois plus

criminelle , c'eft que l'Indien tué n'étoit pas celui qui leva

fon arc.

L E port de Tanna où le capitaine Cook avoic féjourné

,

fut nommé le Port de la Réjolutlori , du nom du vaiiTeyu ,

le premier fans doute qui y eût abordé. C'eft un pcri:

havre, d'environ trois quarts de mille de long, & d'un
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demi mille de profondeur {a). Il n'y a nul endroit au monde

CiiAP. V. plus commode pour fe pourvoir d'eau & de bois; car un

ANN.1774. ruifleau coule dans le port , & ie bois borde Ij rivage.

L'habitant avec lequel le capitaine Cook eut les [lus fré-

quentes relations , & qui le traita toujours avec beaucoi;p

d'amitié , s'appelloit Fiiowan^.

Les Anglois firent peu d'échanges avec le peuple de

Tanna. Ce peuple n'avoic aucune connoiflance du fer.

Confcquemment les clous, les inftrumens , & tous les au-

tres articles compofés de ce métal , & qui font li recherchés

dans las isles de la Société , n'étaient d'aucune valeur à

Tanna, Les étoffes même pouvoient-elles convenir à un

peuple qui va tout nu?

Parmi les produQions de cette isle , on doit compter

le mufcadier. Nos navigateurs furent
,

par un grand ha-

fard
j
qu'il y en avoit. M. Forfter tua un pigeon d'un coup

de fufil ; 6c en trouva dans fon jabot une noix de muf-

cade. Cependant toutes les peines qu'on prit enfuite pour

découvrir l'arbre d'où elle pouvoit fortir furent inutiles.

Nos navigateurs pensèrent d'abord que la race des

Indiens de Tanna tenoit le milieu entre celle des isles des

Amis, & celle de Mallicollo; mais dès qu'ils connurent

mieux les Tanniens , ils virent qu'ils n'avoient aucune

efpèce d'affinité avec ces deux peuples , excepté par leurs

(j) Il cft fitué fur le côte nord de la pointe la plus eft de Tifle, & par les

19^ 51' 2y"7d- latiudefudj&parles i^i)''44'55'Melongitudeoutft.

cheveux

m]
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cheveux qu'ils ont courts 6c frifés. On vit pourtant aulîi "7, JT"

à Tanna quelques hommes
,
quelques femmes & quelques .

enfans dont les cheveux reflembloient à ceux des Anglois;

mais on les foupçonna d'une autre nation , & on apprit

bientôt qu'ils venoient d'Erronan.

On parle à Tanna deux langues différentes. L'une eft

celle d'Erronan , ôc a beaucoup de rapport avec la langue

des illes des Amis. L'autre eft l'idiome naturel du pays ,

ôc le même que celui d'Erromango ôc d'Annatom ; mais

il diffère en même-tems de tous les autres langages que

nos voyageurs ayoient entendu parler jufques-J à.

Les Indiens de Tanna font d'une taille médiocre, ôc

en général fort minces On voit rarement parmi eux des

hommes grands ou gros. Ils ont les traits jolis ôc les ma-

nières agréables. Tels que le peuple de la Nouvelle- Hollan-

de, ils font extrêmement agiles. Ils femblent très- adroits

h fe ferv ir de leurs armes ; mais ils aiment peu le travail. M,
Wales , en parlant des armes des Tanniens , fait une ré-

flexion fi honorable pour Homère, que je ne puis me re-

fufer au plaifir de la citer, v Je dois avouer , dit - il ,

» que j'ai fouvent penfé que les actions qu'Homère ra-

» conte de fes héros , ôc le pouvoir qu'il attribue à leurs

» dards , étoient trop merveilleux , trop extraordinaires

» pour devoir être employés dans un poème héroïque

» ôcférieux, tel qu'Ariftote le demande ». M. Pope lui-

même , ce digne Avocat du Poëte grec , convient « que

» les exploits qu'il décrit , ont quelque chofe d'incrovable.

Oo
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» Mais depuis que j'ai vu ce que les Indiens de Tanna

» favent faire avec des javelots de mauvais bois, fort peu

^''74- „ pointus ,
j'ai ceflé de douter de la vérité des tableaux

» du grand Homcrc. Au contraire , ils me pari^iffent inlini-

>» ment plus beaux. 11 y a peu de circonftances ,
peu de

» détails dans les defcrij-tions qu'il fait de la manière dont

» Tes guerriers fe fervoient de leurs javelots, que je n'aie

» vu reproduits chez les Tanniens. Les tournoiemens

,

» les fifflemens , le vol rapide de ces armes , leur reten-

» tiflement en s'enfonçant dans la terre ; l'air qu'ont les^

» guerriers qui les lancent , la manière dont ils vifent leurs

» ennemis , dont ils les menacent , dont ils brandiflent

» leurs redoutables dards , tout retrace les combats d'Ho-

» mère ».

20 Août. Le 20 d'Août j le capitaine Cook partit de Tanna, &
employa le refte du mois à l'examen des ifles voifines.

Il vifita en détail tout cet Archipel , & il eut occafion

de le connoitre bien mieux qu'on n'avoit fait jufqu'alors.

Les ifles qui font le plus au nord , avoient été décou-

vertes en i6o6 par le grand navigateur Quiros
, qui

penfa qu'elles étoient attenantes à un continent fud
, qu'on

croyoic dans ce tems-là, & même naguère, devoir exifter.

M. de Bougainviile fut le fécond qui les vit en 1758. Il

aborda à l'isle des Lépreux , & il reconnut que ces terres

ne formcient point un continent ; mais un groupe d'isles

qu'il nomma les Grandes Çyclades. Le capitaine Cook
,

en faifant mieux connoitre leur étendue & leur fituation,

en découvrit plufieurs que perfonne n'avoit encore vufs

,
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& il les parcourut toutes. Croyant d'après cela avoir acquis

le droit de leur donner un nom coUe^lif , il les appella

les Nouvelles-Hebiiles {a). Cet honneur ne lui fera sûre- ^"^' ^774'

ment contefté par aucun peuple de l'Europe , 6c lur-tout

par une nation aulTi éclairée & aulli noble que la nation

franco ife.

La faifon exigeoit déjà^que le capitaine Cook retour-

nât vers le fud ; cependant il voulut proHter du peu de

tems qui lui refioit pour examiner s'il n'y avoit point

quelque terre inconnue dans le vafte Océan qui s'étend

entre les Nouvelles-Hébrides & la Nouvelle-Zélande. Il

avoit befoin d'ailleurs de faire rafraîchir fon équipage chez

les Zélandois, & d'y prendre une nouvelle provifion de

bois & d'eau pour pouvoir faire une dernière courfe fur

les mers Auftrales. Dans ce deffein , il partit le premier 1 Sept,

de Septembre , & le 4 il découvrit une terre , où dès 4-

qu'il apperçit un port, il fit mouiller l'ancre.Non-feulement

il vouloît prendre connoifTance du pays ; mais y obferver

une éclipfe de foleil qui devoit bientôt avoir lieu. Soudain

il y eut des Uaifons entre les Anglois & les Indiens. Ce
peuple continua à fe conduire de la manière la plus douce

& la plus amicale
,
pendant tout le tems que la Réfolution

C<i) Les Nouvelles-Hébrides font \*tuée$ entre les 14° i?' & lo" 4' de

latitude fud, {Je entre les 1 66" 41 ' & 170". i i' de longitude efl ; ellts s'crendent

cent vingt lieues du nord-nord -oucft î oucft , au fudfiid-eft ~ cil. Les

principales des Nouvelles-Hébrid<:St font le Pic de l'Etoile, Ticrra del Efpiritu

fanto, iVbllicoIa , San Bartholomew, l'IUcdes Lépreux , Aurora, Whit'untide,

Ambrym, Paoom, Apec , les trois Montagnes, Sandwich, Erromango,

Tanna ^ Jummer 6c Annâmatom*

Ooij
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^^^sssss demeura dans l'isle. En revanche le capitaine Cook chercha
Chap. V. ^ témoigner aux habitans toute fa gratitude. Il fit divers

ANN.1774.
pr^fgfjs à Teabooma leur chef. Il lui donna , entre autres

chofes , deux jeunes chiens , mâle & femelle. Teabooma

demeura long-tems fans pouvoir croire que ces deux ani-

maux étoicnt rdellement pour lui ; mais dès qu'il en fut

convaincu , il parut pdnétré de la joie la plus vive. Un pré-

fent plus précieux encore que lui envoya le capitaine Cook,

c'eft une couple de cochons , mâle & femelle; & comme
Teabooma dtoit abfenc , lorfqu'on ks porta à terre j fon

peuple les reçut avec beaucoup de difficultés.

L A dernière fois que notre navigateur mit pied à terre ,

il fit graver fur un grand arbre le nom de fon vaifleau >

la date de fon arrivée , & tout ce qui pouvoit attefter que

les Anglois avoient les premiers découvert le pays. Il en

agiflbit de même partout où cette cérémonie lui fembloît

néceffaire.

Il fut impofiible à nos voyageurs d'apprendre des habi-

tans comment fe nommoit leur ifle ; c*eft pourquoi le ca-

pitaine Cook fut obligé de lui donner un nom , fit il

\'api^Q\i2ihJVouve//e-'Ca/ecionie. Les nouveaux Calédoniens

font forts , robuftes , agiles , bien faits. Ils parurent aux

Anglois être d'une race qui tenoit le milieu entre celle du

peuple de Tanna & celle des Indiens des ifles des Amis

,

ou entre celle du peuple de Tanna & celle des nouveaux

Zélandois, ou plutôt encore entre toutes les trois. Leur

langage du moins tient de celui de ces trois peuples (a),

(a) M. Foiller penfe que le langage des nouveaux Calédoniens , eft tout--

à-fa^t diffcrent de celui des autres Nations que les Anglois avoient déjà viiitées*
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Les nouveaux Calédoniens font bons & obligeans , & -

n.'ontpas In moindre inclination au vol; ce qu'on ne peut CnAr.V.

dire d'aucune autre nation de ces mers, excepté peut-ctre Ann.1774.

des Indiens de Mallicola.

Les femmes de la Nouvelle- Calédonie,ainfi que celles

de Tanna, paroiffent beaucoup plus chaftes que les Indien-

nes des isles qui font dans l'eft. Le capitaine Cook n'apprit

jamais qu'elles euflent accordé aucune faveur aux Anglois.

Elles fe permettoient bien quelquefois un peu de coquet-

terie j mais elles n'alloient pas plus loin.

Les Botaniftes qui étoient dans le vaifleau n'eurent

point à fe plaindre de manquer d'occupation dans la Nou-

velle-Calédonie. Chaque jour ils alloient herborifer , &
chaque jour ils rapportoient une grande quantité de plantes

inconnues, & d'autres curiofités d'hilloire naturelle.

Tout étant prêt à partir , le capitaine Cook leva l'ancre

le trois de Septembre , dans l'intention de fuivre la côte 3 Sept,

de la Nouvelle-Calédonie, Mais tandis qu'il exécutoit

ce projet , qui a tant ajouté aux connoiflances nautiques

& géographiques , laRéfolution fut plus d'une fois en dan-

ger de fe perdre. Elle courut fur-tout le plus grand rifque

dans la nuit du 28 dij môme mois. Nos navigateurs furent

alors très-allarmés , & le jour, en fe levant , leur fit voir

que leurs craintes avoient été trop fondées. En effet, ils

avoient eu des brifants continuellement fous le vent &
à très-peu de diftance du valffeau j de forte que le danger

étoit imminent. Nous en fumes fauves , dit le capitaine

'•ri

I
m
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^SÊSSsss^ Cook , par un miracle de la Providence , par une forte de

ChAP. V. hafard heureux , 6c parce que le vaifleau fut manœuvré avec

AwN.1774. beaucoup de promptitude & de prdcaution.

A cette époque , notre navigateur, commença à felafler

de parcourir une côte qu'il ne pouvoic pas longer plus

long-tems , fans s'expofer à perdre fon vainTsau Ôc tout le

fruit de fon voyage. Il réfolut pourtant de ne pas l'aban-

donner fans découvrir de quelle efpèce étoient les arbres

qui formoient de très-jolis bofquets le long du rivage, 6c

qui avoient été l'objet de beaucoup de conjedures parmi

les Anglois. Le capitaine Cook déliroit d'autant plus de

vérifier cela , que les arbres paroiflToient d'un bois propre à

]a conftruftion des vaiflTeaux , & qu'il n'en avoir apperçu

de pareils que dans le fud de la Nouvelle-Calédonie.

Effeâivcment ces arbres étoient de fpruce, ôc très-bons

pour des barres dont on avoir befoin à bord. La rencontre

étoit fans doute précieufe , car les Anglois n'avoient pas

encore vu une autre ifle dans l'Océan Pacifique où ils puf-

fent trouver de quoi faire ni un mât , ni une vergue. Le

charpentier de la Réfolution
,
qui étoir très-habile ouvrier,

penfa qu'on pourroit faire de très-bons mâts avec les fpruces

de la Nouvelle -Calédoine. Le bois en efl blanc, à fila-

mens ferrés , dur 6c léger , enfin très-convenable à la mû-

ture. Une des petites ides où l'on trouva de ces arbres,

fut nommée Vi/Ze des Pins ; 6c une autre , Vifle Botani-

^ie
,
parce que nos herboriftes y ramafsèrent beaucoup

de plantes nouvelles , pendant le court féjour qu'ils y
firent, ;.

L j£ capitaine Cook s'occupa du parti (ju'il devoit prendrç
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dt^fiiihivemenc. Il avoitbieii déterminé l'étendue de la côte ^=^--^5»

fud-oueft de la Nouvelle-Calédonie; & il auioit volontiers

achevé de prendre connoiffance du pays , s'il n'en i.v.;i:

été détourné, non-feulement par les écueils qui l'environ-

nent ; mais parce qu« cet examen exigeoit un tems qu'il

ne pouvoit plus y employer. En confiddrant l'immenfe

Océan qui lui reftoit à parcourir , l'état délabré de fon vaif-

feau , Télé qui s'approchoit , les accidens qui pouvoienc

le retenir une année de plus dans ces mers, il vit bien qu'il

lui falloit abfolumcnt quitter la Nouvelle Calédonie. Mais

quoique forcé
,
pour la première fois , à laiffer un pays

qu'il avoic découvert le premier , fans le connoître parfai-

tement , il ne s'en éloigna pas , du moins avant de pouvoir

juger de fon étendue , Ôc prouver qu'après la Nouvelle-

Zélande, la Nouvelle-Calédonie eft Tille la plus grande

de l'Océan Pacifique {a).

Tandis que la Réfolution pourfuivoit fa route , en par-

tant de la Nouvelle-Calédonie, on découvrit une autre terre,

qui, dès qu'on l'eut approchée , fut reconnue pour un«

isle allez haute , d'environ cinq lieues de tour. Le capi-

taine Cook la nomma \'i/ie de Norfolk , en l'honneur de

la noble famille Howard {b). Cette ifle eft inhabitée , & les

.
AtJN,i774.

(a) La Nouvelle-Calédonie s'étend, depuis les lyo \f' ûc latitude fud,

jufqu'au Zi° ;o'. & depuis le 165° $7' de longitude eft , jufqu'aux tG-/*

14'. Elle porte par le nord-oiieit î oucft , eft fud eft î eft; & a quatre-vingt

fept lieues de long dans fa di région. Sa largeur n'eft guère que de dix-

lieues*

C^) Elle eft aux i?" »' jo" de latitude fud , & 168" 16< de longitude eft.



29^ VIE
s premiers hommes qui y ont mis le pied font , fans con-

Chap. V. tredit , nos navigateurs. Ils y trouvèrent divers arbres 6c

ANN.1774. beaucoup de plantes fembiables à ceux de la Nouvelle-Zd-

lande ; particulièrement le chanvre. La principale pro-

du£lion de l'ifle eft une forte de fpruce , très-droit 6c très-

^lev(^, qui y croît en abondance. La grolTeur de plufieurs

de ces arbres eft telle
,

qu'à cinq pieds de terre deux

hommes ne pouvoient pas les embrafler. Les Anglois y

trouvèrent auflî beaucoup de choux palmiftes qui leur

fournirent des rafraîchillemcns trèi • fahitaires 6c le plus

agréable repas qu'ils eulTent fait depuis long-tems. Ils eu-

rent également le plaifir de pêcher dans cette isle d'excel-

lent poirtbn.

D E l'isle de Norfolk le capitaine Cook dirigea fa courfe

vers la Nouvelle-Zélande. Il lui tardoit de relâcher dans

le Canal de la Reine Charlotte, pour pouvoir faire rafraî-

chir fon équipage , ôc remettre fon vaiflTeau en état de

li Odlob. ^^'''^ver encore les mers Auftrales. Enfin le 18 d'0£lobre

il mouilla l'ancre dans le port du Vaifleau. La première

chofe dont il s'occupa à fon arrivée , ce fut d'aller vifiter

l'endroit où il avoit enterré une bouteille avec une lettre.

La bouteille n'y étoit plus ; 6c il ne douta pas que l'Aven-

ture ne fût venue dans ce port , après le départ de la

Réfolution.

Il vifita enfuite fes jardins de Motuara. Mais les Indiens

ies avoient tellement négligés qu'ils étoient prefque en

friche. Plufieurs légumes y reftoient cependant encore

pleins
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pleins de vigueur , & montrant combien le fol de la Nou- ^
velle-Zdlande leur convenoit.

CnAP. V.

Ann. 1774-

La Rdroludon écoic arrivée depuis pluficurs jours ^

avant qu'ducun des Indiens parût ; mais quand ils vinrent

& qu'ils reconnurent le capitaine Cook ôc Tes :imis , la

joie Aiccéda à la crainte. Us fortirent en foule du fond

des bois , où ils s'dcoient cachés. Ils embrafsèrent les An-

glois à plufieurs reprifes , fautant ôc danfant avec des

tranfports de joie qui fembloient tenir de la folie. Cepen-

dant , malgré cette efpèce de délire , ils fe montrèrent

foigneux de conferver l'honneur de leurs femmes , ne vou-

lant pas permettre que quelques-unes d'entr'ellis qu'on

voyoit à une certaine dillance , approchuflent de nos navi'

gateurs. Toutes les liaifons que le capitaine Cook eut avec

ce peuple
,

pendant fa troifième vifite dans le canal de

la Reine Charlotte , furent paifibles Ôc pleines d'amitié;

aulTi un nouveau Zélandois qui paroiflbit un perfonnage

très • confidérable , ôc qui fe nommoit Pedero
, préfenta

au Capitaine un bâton ô honneur^ tel qu'en portent les

chefs de ce peuple. En retour le capitaine Cook fit revêtir

d'un de fes uniformes Pedero , qui étoit joli ôc d'une belle

preftance ; Ôc cet Indien ne fut pas peu enorgueilli d'une

pareille diûinâion.

Notre navigateur ne perdoit point de vue le foin de

pourvoir la Nouvelle-Zélande d'animaux utiles. En confd-

quence , il donna ordre d'y lâcher encore un verrat ôc

une truie. Malgré qu'on ne vît point les coqs ôc les poules

qui avoient été mis à terre au voyage précédent ^ il y
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avoit Heu de croire qu'ils exiftoient encore

, puifqu'on

trouva un œufde poule frais pondu.

M. Wales fie de nouvelles obfervations pour déterminer

avec la plus grande exadicude , la longitude ôc la latitude

du Canal de la Reine Charlotte. Lors du premier voyage

du capitaine Cook , on avoit commis une légère erreur

fur cela ; mais M. Wales la releva ; & il employa toute

fon attention , tout fon talent à vérifier de même la fitua-

tion des autres endroits que vifitèrent nos voyageurs (a)-

jo Nov. Le 10 de Novembre, le capitaine Cook partit de la

Nouvelle-Zélande , dans i'efpoir de refondre enfin la queG

tion fur l'exiftence d'un continent Auftral. Ayant navigé

27. jufqu'au 27, par différens dégrés de latitude, depuis les

43 aux $$° 48' , il perdit I'efpoir de trouver aucune autre

terre dans cette route {6). Il revira donc de bord , 6c

cingla vers l'embouchure oueft du détroit de Magellan,

fe propoHmt de longer la cote fud de la terre de Feu , de

doubler le Cap de Horn , & d'entrer dans le Détroit

de le Maire. Comme jufqu'alors on n'avoit eu qu'une con-

noiffance imparfaite de toute cette côte , notre navigateur

crut qu'un examen foigné en feroit plus avantageux à la

géographie & à la navigation que tout ce qu'il pourroit

découvrir encore dans de plus hautes latitudes.

17 Dec. Le 17 de Décembre nos voyageurs arrivèrent à la vue

(a) La longitude de la baie île !a Reine Thaï lotie dans le port du vaifîcau

cft|dei74° 2î'7"i .ft, &laLuitiide,4»" y' ^f>" ~ Ci\i.

(i) Le vaifleau ttoit alors par les i ?8" yt' de longitude oucû-
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de la côte oueft de la terre de Feu , & ayant continué «

à la ranger jufqu'au 20 , ils mirent à l'ancre dans un endroit
'-"ap. v .

qu'ils nommèrent la Baie de Noël. Depuis qu'ils parcou-
NN.1774.

roient des pays aufli différents les uns des autres , ils n'a- 10 Dec

voient pas encore vu de côte qui prdfentât un afpecl fi

défolé. Elle eft bordée dans toute fon étendue de mon-

tagnes rocailleufes , où il n'y a pas la moindre apparence

de végétation. Le penchant des montagnes eft rempli

d'horribles précipices, & leurs fommets fourcilleux s'élè-

vent à une prodigieufe hauteur; enfin , il n'eft nul pays au

monde fi fauvage 6c fi ftérile.

L A route que le capitaine Cook venoit de fuivre à tra-

vers l'Océan , depuis les hautes latitudes fud jufqu'à la

terre de Feu , lui fit penfer que c'étoit la première fois

qu'on avoir fait dire£lement le même chemin (a). Auflfi

fut-il très-attentif à remarquer tout ce qui lui parut avoir

la moindre importance. Cependant , il crut n'avoir jamais

parcouru aucune côte d'une pareille étendue , 6c même
beaucoup moins grande , où il n'eût vu beaucoup plus

de chofes dignes d'être obfervées. Prefque rien ne le frappa

que la variation de la bouflble.

Il avoit alors rempli fes projets dans l'Océan pacifique;

il l'avoit parcouru 6c examiné de manière à ne pas laifler

foup(îonner qu'on pût tenter plus que lui , dans un feul

voyage , pour atteindre le but où il étoit enfin arrivé.

(d) Il ne pouvoit pas favoir encore que l'Aventure l'avoit prccédé dans ceitc

courfei

Ppij
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Ql FiQUE ftérile , quelqu'afFreufe que foie la terre de la

bnie de Noël , elle ne fe trouva pourtant pas entièrement
"^' dépourvue de chofes qui convenoient à nos navigateurs

,

ôc qui leur furent même très-agréables. Dans chaque port

,

ils eurent de l'eau excellente & du bois à brûler. Ils y
trouvèrent auflî du gibier en abondance ,

principalement

des oies fauvages. On put en donner à tout l'équipage ; ce

qui fit d'autant plus de plaifir
,
qu'on étoit à même de

célébrer la fête de la Nativité. Si la Providence n'avoit

pas ainfi pourvu aux befoins de la Réfolution , la bonne

chère qu'on alloit faire à bord pour les réjouiffances do

Noël , auroit été compofée & de bœuf & de porc falé.

De toutes les provifions d'Angleterre , il n'y reftoit plus

qu'un peu de vin de Madère
,
qui , à la vérité , s'étoit ex-

trêmement amélioré en vieilliflant ; auflice vin , joint aux

oies fauvages que les cuifiniers du vaiffeau préparèrent

de diverfes façons, aida nos voyageurs à paffer une journée

aufli joyeufe peut-être que leurs amis de Londres.

L E capitaine Cook jugea que les habitans de la terre de

Feu étoient de la même nation que ceux qu'il avoit déjà

vus dans la baie de Bon-Succès , & que M. de Bougainville

a diftingués par le nom de Pecharas. Ils font peu nom-

breux , fort laids , imberbes , toujours affamés , & pref-

que nuds. Ce ne peut être que par leur faute , s'ils n'ont

point de vêtemens ; car la n?.rure leur a abondamment

donné tout ce qu'il faut pour en faire. En garniflant leurs

capots de veau marin , avec des peauK & des plumes

d'oifeaux aquaci-^ues ; en faifant leurs capots même un peu

plus larges , ôc en fe couvrant différentes parties du corps



DU CAPITAINE C O O K. 301

qu'ils ne couvrent point , ils rendroienc leurs habillemens ***—''—

bien plus chauds & bien plus commodes. Mais , tandis Chap.V.

qu'ils font condamnés à vivre dans un des plus affreux An n. 1774.

climats du globe , ils ne montrent aucune adreffe pour fe

préferver de rigueurs de ce climat ôc profiter des moyens

que la Providence a mis fous leurs mains. En un mot , le

capitaine Cook , après avoir vu tant de diverfes nations

fauvages , ddclara que la plus miférable de toutes étoit celle

des Pecharas.

Ce pays fi pauvre fournit cependant une moifTon abon-

dante Ôc variée à nos Botaniftes. « Prefque toutes les plantes

» que nous recueillîmes dans les fentes des rochers , dit M.
» Forfter , étoient nouvelles pour nous , & plufieurs efpè-

» ces étoient remarquables non feulement par beauté de

» leurs fleurs , mais par leur parfum ».

Le 28 de décembre , le capitaine Cook partit de la baie
^j ^^f.

de Noël , ôc pourfuivit fa route autour du cap Horn , dans

le détroit de Lemaire , ôc vers la terre des Etats. Le len-

demain il doubla ce cap Horn fi fameux, ôc il entra dans

rOcéan atlantique. Dans quelques cartes , le cap Horn
paroît être la pointe d'une isle afTez petite; mais nos voya-

geurs ne purent ni confirmer, ni contredire cette affer-

tion. Les brifans qu'il y avoit fur la côte de l'eft , ainfi que

fur celle de l'ouefl, ôc fur tout les brouillards, les empê-
clicrent de rien voir diftin£lement. Quoique les fommets

des montignes parulTent ôtre des rochers arides , les co-

teaux Ôc les vallées étoient couverts d'herbes ôc de touffes

d'arbres.
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En rangeant l'isle des Etats , les Ânglois trouvèrent un

Chaf.\ . bon port , à trois lieues dans l'ouefl de Saint-Jean , & fai-

ANN.1775. fant face au nord. Comme ce port fut découvert le pre-

i Janv. niier de janvier , le capitaine Cook le nomma /e Port du

nouvel An, La connoiflTance de cet endroit peut devenir

utile aux navigateurs. A la vérité , il conviendroit mieux

aux vaiiïeaux qui vont dans l'oueft, ou qui veulent doubler

le cap de Horn , fi fa fituation leur permettoit de fortir

avec un vent d'eft , ou un vent de nordj mais cet inconvé-

nient n'eft pas bien dangereux
,
puifque ces fortes de vents

font très-rares fur cette côte.

L E capitaine Cook a déclaré que s'il paflbit encore le

cap Horn pour aller dans l'oueft , il n'approcheroit point

de terre , à moins qu'il ne manquât de bois ou d'eau , ou

qu'il n'eût queiqu'autre motif preffant d'entrer dans un

port. En tei.ant la haute mer , on peut éviter les courans

,

qui perdent leur force à dix ou douze lieues de terre , 6c

qui n'ont aucune influence à une diftance plus éloignée.

Notre navigateur obferva que l'étendue de la terre

de Feu , & conféquemment du détroit de Magellan , étoit

moindre que la plupart des voyageurs ne l'ont prétendu»

Il trouva aufli que la côte n'offroit pas autant de dangers

qu'on l'a dit fouvent ; enfin , l'air lui parut affez tempéré.

Près de la terre des Etats , il y a une petite isle ,
que

le capitaine Cook nomma Xisle du nouvel y^/z, comme il

avoit nommé le port auprès de Saint-Jean. Là les animaux

d'efpèce différente paroilTent vivre dans une harmonie
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digne d'être remarquée. li femblt qu'ils onc formé une

ligue pour ne point s'inquiercer les uns les autres. La plus ^"'^^-V.

grande partie de la côte eft couverte de lions demer. Les ANN.1775,

ours marin:; vivent un peu plus avant dans l'isle. Les oifeaux

crabiers fe tiennent furies rochers efcarpés; les pingouins

dans les endroits les plus aiics pour pêcher dans la mer , &
le refte des oifeaux occupent les lieux retirés. On voie

quelquefois tous les animaux fe mêler , comme les ani-

maux domeftiques d'une vafte ferme , fans que jamais au-

cun cherche à en maltraiter un autre. Bien plus, les An-

glois virent fouvent des aigles , des vautours fur les mêmes

rocs où étoient le crabiers , & les crabiers jeunes ou vieux

ne paroiflbient rien craindre. On demandera peut -être

comn it les aigles & les vautours font pour vivre ? A
cela le capitaine Cooka déjà répondu , en fuppofant qu'ils

trouvoicnt affez de quoi fe nourrir dans les carcafles de

veaux marins ou d'oifeaux, qui périffent par accident ; 6c

il eft en effet probable , d'après l'immenfe quantité d'ani-

maux qui peuplent cette isle , qu'il y en meurt beaucoup.

Le 4 de janvier, nos navigateurs partirent de l'isle des 4Janv.

Etats. Ils virent alors le premier endroit d'où l'on décou-

vre cette immenfe côte
,
que M. Dalrymple a tracée fur fa

carte, & où eft le golfs de Saint -Sébaftien. Voulant

avoir toutes les parties de ce golfe devant lui , le capitaine

Cook forma le deffciin d'en atteindre la pointe la plus oueft ;

d ailleurs, il doutoit un peu de l'exiftence de cette côte
,

ftc il crut que c ctoit le meilleur moyen de connoître la

vérité , ôc d'examiner le ir.idi de cjt Océan. Quand il arriva

dans les fituations affignées aux dift'érents points du golfe
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de Saint-Sébaflîen j non-feulement il ne vit aucune terre ^

Chap. V. mais aucun flgne de terre. Au contraire , il lui parut évi-

Ann.i 77 5. dent qu'il ne pouvoit pas y avoir de terre un peu étendue

dans ladireâion où M. Dairymple en a fuppofé une très-

grande.

i^Janv. Le 14. de janvier, les Anglois virent une terre , qu'ils

prirent d'abord pour une isie de glace. Elle étoit entière-

ment couverte de neige. On la nomma \'is/e de Willis ,

du nom de celui qui la vit le premier {à). C'eft un rocher

fort dlevë , mais de peu de circonférence , & qu'entou-

rent divers autres petits rocs
, qui forment des isles dan-

gereufes. Une autre grande isie , à quelque diûance de la

première , fut nommée ïisU des OifeanXy d'après l'immenfc

quantité d'oifeaux qui la couvroient. Le capitaine Cook vit

aufli , pendant quelque tems , une terre bien plus vafte , &c

enfin il l'atteignit le 17 du même mois , & il y débarqua

dans trois différens endroits. L'entrée de la baie où il mie

pied à terre , étoit environnée par des efpèces de collines

de glace fort hautes , dont il fe détachoit fans ceffe des

pièces qui flottoient fur la mer. Pendant que nos naviga-

teurs écoient là , il en tomba une , dont le bruit fut aufli

fort que celui d'un coup de canon. L'intérieur du pays n'efl:

ni moins fauvage , ni moins horrible. Le fommet des mon-

tagnes rocailleufes fe perd dans les nues , & les vallées

font inceflfammeat couvertes de neige. On n'y trouve pas

un feul arbre , pas un feul buiffon. Les feules chofes qui

(d) L'idede Willis eft par la latitude de 54^ fud» &par la longitude de

58* lî' oucft.
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y croîfTcnt , fjiit des touffes d'herbes , dont le tuyau ell ^

dur ôc très-gros , de la pimprcnelle fauvage , 6c une autre

erpccedeplantelcmblablcàdeia mouiTe,qui rampe le long
•^^•^77 5*

des rochers.

En defccndant fur cette rive fauvage , le capitahie Cook

déploya le pavillon Anglois; & faifant faire une décharge

de fa moufqueterie , il prit poffeffion du pays , au nom de

Sa Majéftiî Britannique. Il faut pourtant convenir que cette

découvert^: ne lui paroilîbit pas devoir jamais être d'un

grand avantage pour TAngleterre. A fon retour à bord ,

notre voyageur porta une grande quantité de pingouins 6c

de veaux mariî'S, qui furent très-agréables a l'équipage, non

qu'il manquât de provifions , mais à caufe de la varicré ôc

de la fraîcheur des viandes. Dans un navire, les mets nou-

veaux font prefque toujours préférés aux falailbns. Le ca-*

pitaine Cook lui-même fe trouvoît alors
,
pour la première

fois , las de la viande falée qu'il mangeoit ; ôc quoique la

chair des pingouins pût à peine être comparée au foie de

bœuf, on la trouvoit excellente
, parce qu'elle étoit fraî-

che. Le capitaine Cook donna à l'endroit où il avoit mouillé

l'ancre , le nom de Saie de la PoJfeJJlon (<z).

La terre où eft cette baie, fut d'abord prife, parnos

navigateurs
,
pour une partie d'un vafte continent ; mais

ils en firent le tour , ôc ils reconnurent bientôt que ce

{a) Elle eft fituéc par les f4' 5' de latitude fiid, & par les î?" 18' de Ion-

^tuJe oucit»
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- nétoit qu'une isle d'environ foixante-dix lieues de cîr-

CiiAr. V. conférence. Le capitaine Cook la nomma , en'honneur de

Ann. 1775. Sa Majefté Britannique, VisU de la Géorgie. On devoit

peut-être avoir de la peine à croire qu'une isle comme
celle-là , fituée entre les cinquante-quatre & les cinquante-

cinq degrés de latitude , dût être entièrement couverte

d'une couche de neige gelée de plufieurs braflfes de pro-

fondeur au milieu même de l'été; cependant c'eft ce qu'ils

virent, le penchant ôc le fommet des montagnes étoit chargé

de neige 6c de glace , & les vallons en contenoient une

quantité prodigieufe [a), C'eft ce qui fut caufe que le capi-

taine Cook ne put pas s'imaginer que cette contrée ne fût

qu'une isle : il penfa donc au contraire, qu'elle étoit jointe

à une autre terre qu'il voyoit à quelque difl:ance9 ôc d'après

cela il efpéra qu'un nouveau continent alloit enfin être dé-

couvert. Cependant en reconnoiffant fa méprifeil ne s'en

affligea pas beaucoup, parce qu'il fentit bien par l'exemple

qu'il avoit fous les yeux
,
qu'un continent dans cette partie

du monde ne feroit d'aucune utilité. On doit remarquer

qu'on ne vit pas une feule rivière dans toute la côte de

l'isle de la Géorgie. Le capitaine Cook jugea qu'il n'y

avoit pas même probablement de fource d'eau vive dans

le pays , & que le centre de l'isle étant trop froid à caufe

de fon élévation, jamais le foleil ne faifoit fondre aflez de

neige pour former un courant d'eau. En faifant le tour de

l'isle de la Géorgie , nos navigateurs furent prefque fans

ceife dans un épais brouillard } & ce qu'ils connurent de

(a) Elle fe trouve entre les jj* 57' & 54" J7' de latitude fud, & entre les

^8" I}' & jj° }V de longitude oueft.
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mieux, c'ell qu'ils pouvoient être environnés de dangereux

rochers.
Chap. V.

Ann. 1775.

Le a j , le capitaine Cook abandonna l'ifle delà Géorgie, 1 5 Janv.

& le 27 il fe trouva , fuivant fon calcul, au foixantième degré *7'

de latitude fud. Il ne pouvoit point aller plus loin dans la

même dire£tion , à moins que quelques (ignés ne luiannon-

çaiTent des découvertes à faire ; mais les vagues très-allon-

gées , qui venoient de l'oueft , lui firent juger qu'il n'y avoit

point de terre de ce côté-là. Tout cela prouve mieux en-

core ce que nous avons déjà remarqué fur l'inexiftence de

la grande côte entre l'Afrique ôc TAmérique , ôc du Golfe

de Saint-Sébaftien , fauHement indiqués l'un ôc l'autre dans

la grande carte de M. Dalrymple.

Loin de faire mention de toutes les différentes petites

iiles que les Anglois rencontrèrent dans cette route , ôc

des noms qu'ils leur donnèrent , je me bornerai à parler

de quelques unes des plus intérelTantes y ôc à citer les évé-

nemens les plus remarquables. Le 31 y le capitaine Cook }i*

ayantvu une ifle dont la côte étoit très-élevée , il la nomma
liTAu/é mértd/ona/e , parce que c'étoit la terre la plus avant

dans le fud qu'il eût encore découverte (a). Elle eft de

tous côtés chargée de neige , ôclcs fomra;;ts ds fes mon-
tagnes font d'une excelfive hauteur. Nos navigateurs cou-

rurent un grand rifque le jour qu'ils approchèrent de cette

ifle. Les lames d'eau qui venoient de l'oueft , les portoicnt

avec violence fur la côte , dont l'afpecl feul fait frémir.

(a) Sa latitude eft de y^" i
}' jo" fud , Se fa longitude de n° 45' oiieil.

Qqij
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5 Heureufemcnt qu'ils apperçurent bientôt vers le nord

CiiAP. V.
^,.^ pQ-ji^j Q^j ji ^'y jyQjj pjyj jg terre, ôc leurs craintes

A>'N.i7-'5.
ç,efsèrent.

L E capitaine Cooic donna aux principaux endroits qu'il

31 Janv. découvrit depuis le 31 janvier jufqu'au 6 Février, les

^ ^^^* noms de G?/? Brijlol y de C;/? Montagu , d*//7tf Saunders ^

A'ijle Je la Chandeleur & de I<?r/-t' i/îf Sandwich. Cette

derniùre terre eft un groupe d'ifles , ou plutôt un point

du continent i car fuivant la première ôc confiante opi-

nion du capitaine Cook , il y a une terre près du pôle, d'où

provient en partie tant de glace femée fur le vafte Océan

Auftral. Il regardoit d'ailleurs comme probable que cette

terre devoit s'écendre beaucoup plus loin du côté nord

où elle eft oppofée aux mers Atlantiques & à l'Océan In-

dien ; 6c ce qui femble confirmer fon idée , c'eft qu'il

a toujours trouvé beaucoup plus de glace dans le nord

qu'ailleurs. Au refte , s'il eft vrai qu'un continent exifte

dans ces mers , il ne doit être que fous le cercle polaire

,

où la glace le couvre & le rend abfolument inacceflible.

On court même tant de rifque en traverfant cet Océan

inconnu & rempli d'écueils & de glaces , que notre navi-

gateur pouvoit hardiment afTurer, fans manquer de mo-

deftie
,
qu'aucun autre homme ne fe hafarderoit pas à péné-

trer plus loin que lui; & que s'il y avoit un continent dans

le fud , il ne feroit sûrement jamais découvert. Il faut fans

cefle braver dans ces cli -.lats & des brouillards épais , ôc

des ifles de glace , ôc des tempêtes de neige , ôc un froid

exccfïif, ôc enliii , tout ce qui peut rendre une navigation

horriblement périlleufe. De plus , les dangers fembient



DU CAPITAINE COOK. [Op

augmenter par l'affreux afpe£l de tout ce qui iVnppe les

yeux , dans des contrées condamnées par h nnfure à ne Chat V.

point fentir la douce chaleur du foleil , 6c à denicurfr Ann t.tj

enfevelics fous d'éternels glaçons. Il y a peut-ôtre des

ports fur la cote ; mais ilj font entièrement remplis de

neige gelée. Si par liafard il s'en préfentoit quelqu'un ou-

vert aux voyr^geurs, leur vaiffenu y feroit sûrement bientôt

retenu par le froid , ou n'en fortiroit qi'/entouré d'une îsie

de glace. Enfin , on peut ajouter que les isles ou les

morceaux énormes de glace qui flottent fur cet Océan,

les pièces qui fe détachent de la côte montueufe & tom-

bent dans la mer , ôc les torrens de neige , feroient éga-

lement funeftes aux navigateurs qui auroient l'imprudence

de s'arrêter là. S'il avoit été pofiible d'aller plus loin vers

le pôle , rien ne pouvoit vaincre le dértr qu'en avoit le

capitaine Cook ; mais les difficultés étoient infurmontables»

D'ailleurs en rifquant de peiîtlre le fruit de fon voyage,

pour tenter de découvrir une côte , dont la découverte

ne pouvoit être d'aucune utilité ni à la Géographie, ni à la

Navigation , ni à nulle autre fcience , il fe rendoit cou-

pable d'une témérité inexcufable. Il fe détermina donc à

changer de route, & à faire voile vers les parages où il

pourroit trouver la terre de Rouvet , dont l'exiflence n'a-

voit encore été certifiée que p:ir Bouvet lui-même. Le

capitaine Cook la chercha donc depuis le 6 jufqu'au 22 i5Fév. auax

de Février. Il avoit alors parcouru 15** de longitude, dans

la latitude aflignée à la terre de Bouvet. Cependant il ne

trouvoic aucune terre , ni n'appercevoit rien qui lui prou-

vât l'cxiftence du Ca^^ de la Circoncifion, Il n'étoie pas en

ce tems-là à plus de 2** de lo-gitiîde de h route qu'il avoit
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faite vers le fud , en partant du Cap de Bonne-Efpérance.

Il eût donc été inutile de fuivre la même direâion pour
NN'»775*

giier plus loin dans l'eft. Mais défirant de réfoudre la

queftion concernant une autre terre, qu'on fuppofoit avoir

été vue plus loin aans le fud , il dirigea fa courfe vers

l'endroit où on prétendoit qu'étoit cette terre. Il y em-

ploya deux jours , mais vainement i ôc enfin après avoir

attentivement examiné les lieux où il croyoit pouvoir

trouver quelque chofe , & ne trouvant abfolument rien
,

il refla convaincu que les isles de glace avoient trompé

nos navigateurs aufTi bien que Bouvet.

Lr capitaine Cook avoit alors fait le tour de la mer

du fud dans les plus hautes latitudes i ôc il la traverfa de

manière à ne plus lailfer croire qu'il y ait un continent ^

à moins qu'il ne foit jufque fous le pôle , ôc hors de la

portée des navigateurs. En parcourant deux fois l'Océan ,

qui s'étend fous les tropiques , non-feulement il confirma

plufleurs ancit^nnes découvertes; mais il en fit beaucoup de

nouvelles , ôc on peut même dire qu'en cela il a laifTé

bien peu de chofe à efpérer à ceux qui l'imiteront. Le buC

de fon voyage fut, à tous égards , rempli ôc l'hémifphère

méridional fufHfamment examiné. Par-là , il mit (in aux

recherches d'un continent fud , qui depuis près de deux

ficelés ont captivé l'attention de diverfes puiflances mari-

times , ôc ont été l'objet des foUicitations preffantes des

Philofophes ôc des Géographes.

Enfin, après tant de courfes autour du globe , le

capitaine Cook fongea à retourner en Angleterre. Il eue
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cependant d'abord quelque intention de prolonger un peu

fon voyage ,
pour examiner l'endroit où eft , dit-on , ficuée Chap. V.

la terre découverte par les François; mais après une mure Ann. 1775.

déliljdrarion , il abandonna ce deffein. Il confiddra que fi

cette découverte dtoit vraie , ceux qui en dtoient les au-

teurs dévoient avoir aufTi bien examiné l'endroit qu'il pour-

roit l'examiner lui-même ; que ce ne pouvoit être qu'une

isle, de que d'après le froid que nos voyageurs avoient fenti

par la même latitude , cette isle devoit être (lérile ôc mau*

vaife. En outre , il auroit fallu que les Anglois redaffenc

au moins deux mois de plus en mer , dans une latitude

orageufe , & avec un vaifTeau très-fatigué. Les voiles 6c

les cordages étoient prefque pourris, A tout moment il fe

caiToit quelque chofe , & on n'avoit plus de quoi le rem-

placer. Les provifions du vaiffeau étoient fi vieillies,

qu'elles ne fournifToient qu'une mauvaife nourriture , &
depuis long-tems l'équipage manquoit de rafraichifTemens.

A la vérité tout le monde fe portoit bien à bord , tout le

monde auroit volontiers fuivi le capitaine i mais pour lui

que fa prudence n'abandonnoit pas , il craignoit que le

fcorbut s'emparât de fes gens
,
quand il ne lui reftoit plus

de remèdes à oppofer à cette maladie funeftc. Il penfoit

d'ailleurs qu'il y auroit de la cruauté à prolonger fans

nécefljté les périls ôc les fatigues de ces hommes qui s'é-

toient tous bien conduits pendant un fi long voyage, & il

fe regardoit comme obligé de leur témoigner fa rcconnoit-

fance , en leur épargnant des peines ; car il faut le répéter,

animés par l'exemple de leurs Officiers , les matelots

avoient montré qu'il n'y avoit point d'obftacles
, point de

dangers qu'ils n'ofaffent furmonter ; ôc la féparation de
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Cha7v ^^^'^"^'""^ n'avoit nullement diiriinud ni leur ardeur, ni

. leur courjge , ni même leur gaieté.
ANN.177J. ^ o

D'après ces reflexions, dictées par la ragcfTe & l'Iiu-

manûtd , le capitaine Cook rclolut donc , lims ptrdrc de

tems à cherch:;r les découvertes des Fran«^ois, de prendre le

chemin du Cap de Bonne-F.iperance. Jl fe proj ola cepen-

dant de voir en pafl*ant !es islcb de Dénia & d^ M:.ricvv.cii

,

qui font placées fur la cartv, (ii) des variations du docteur

Halley. Mais quoiqu'il eût parcouru , depuis le 2; Février

15 Mars, jufqu'au ij de Mars , les latitudes où dévoient Ctre ces

isles, i! ne les apper^ut point. Rien même ne lui fit el^

pérer qu'il pourioic les trouver; ôc il ne voulut pis em-

ployer plus do tems à les ciierchcr ou à prouver leur noa-

cxiftence. Tous nos voyageurs dévoient délirer de gagner

un port. Le capitaine Cook qui le fouhaitoit non moins

que les autres, ne voulut pas paroître s'oppofer au voeu

général ; ôc il dirigea fa courfe , fans plus de délai , vers

le Cap de Bonne-Efpérance {b).

Dès qu'il eut invariablement formé ce deffein , il de-

manda à tous les principaux & bas Officiers les livres de

Lock & les journaux qu'ils avoient tenus. Ils lui furent

fur le champ remis , ôc il les fcella pour être délivrés au

bureau de l'Amirauté. Cette formalité étoit conforme aux

(o) Elles font placées par la latitude Aid de 4* ; , & par la longitude cil de

^^ du mcridicn du Cap de Bonne-Efpcrance.

(3) Il étoit alors par U latitude }8«* }8' lud , & par les i}' ??' de longi-

inftruûions
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innrutlions qu'il avoit reçues à fon ddpart. Il enjoignic aulli ^^^smssj^s.

à fes Officiers ôc à tout l'dquipage , de ne point divulguer Cu.\r. V.

où ils avoient été
,
jufqu'àce que rAniiiautiî leur en ac« ANN.177J.

cordâc la pcrmiffi >n ; mais il faut convenir que cet orJro

paroît bijn difficile à remplir, fi on confidère le penchant

qu'ont tous les hommes à parler des entreprifes extraordi-

naires & des aventures où ils fe font trouves mcltis.

Lorsque la Rdfolution approchoit du Cap de Bonne-

Efpcrance , elle rencontra un vailTeau de la Compagnie

des Indes HoUandoife, command(5 par le capitaine Bofch ,

& venant du Bengale. Bientôt après elle trouva encore le

vrai Breton, vailTeau de la Compagnie AngloiCe , montd

par le capitaine Broadly, M. Bofch s'emprefla d'ollrir à

nos nav^igateurs du fucre , de l'arake, & tout ce qui ctoic

à fon bordi ôc M. Broadly leur envoya gdndreufement des

proviHons fraîches , du thd , ôc plufieurs autres articles

qui ne pouvoient pas manquer de leur Être trcs-agréahles.

Quelqu'îs gazettes môme aflez anciennes
,
que M. Broadly

leur donna
, parurent d'un grand prix à des hommes qui

avoient été privés fi long-tems des nouvelles de leur patrie.

Nos voyageurs apprirent auffij par MM. Bofch & Broadly,

quelques particularités concernant l'Aventure , depuis

qu'elle s'étoit fcparde de la Rdfolution.

Le mercredi 22 de Mars (.7^ , le capitaine Cook fit iiM^rs.

(a) Pour nos Navigiteiirs , qui avoient l"i:t lo unir du \lu\u\v , il n'ttoit que

mercredi xi Mars i mais au Cap de Uuniic-bt'pcrance. il croit jeudi zi

.

Rr
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mouiller l'ancre dans la Baie de laTiible, où il trouva des

Chap.V. vaifleaux Hollandois, des Fran<jois , & la Cérès apparte-

ANN.1775. nant à la Compagnie des Indes angloifes , commandée

par le capitaine Nevte , & allant à Londres. Le capitaine

Cook profita d'une occafion suffi favorable. Il remit à

M. Nevte la première partie de fon journal avec plu (leurs

cartes & defTins pour les lords de l'Amirauté.

D u moment que le capitaine Cook étoit parti du Cap de

Bonne-Efpérance pour naviger autour du globe jufqu'à fon

retour dans le même porc , il avoir parcouru vingt mille

lieues de mer ; ce qui efl prefque égal à trois fois la circon-

férence de la terre. Jamais aucun vaifTeau , avant la Ré-

folution 9 n'avoit fait une aufli longue route en fi peu de

tems. Il n'étoic fans doute pas furprenanc que les voiles

6c les cordages fuffent endommagés , même entièrement

pourris. Cependant dans ce pénible voyage par tant de

latitudes différentes, depuis 9 jufqu'à 71°, les Anglois

ne perdirent pas une voile , ni ne cafsèrent la moindre

vergue ; bonheur qu'on doit attribuer 6c à la bonté du

vaiflfeau 6c de fes agrès , 6c aux foins vigilans de Tes habiles

Officiers.

I L efl inutile , je crois , de s'étendre fur la fuite de ce

voyage. Quoique nos navigateurs n'aient point rallenti

leur attention pour tout ce qui intéreffe la Géographie

6c la Marine , quoiqu'ils aienit obfervé avec la même fagacité

tout ce qu'ils ont cru digne de remarque , comme ils ne

voyageoient plus dans des mers inconnues , 6c qu'ils n'a-

voient point de pays nouveaux à découvrir , il nous
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fufEra de parler brièvement des endroits où Us s'arrêtèrent

en revenant en Angleterre.
Chap.V.

ANN.17/5.

Les réparations du vaifleau étant complètement ache-

vées & les uftenfiles embarqués , ainfi que les provifions

fraîches , le capitaine Cook partit du Cap de Bonne-Ef-

pérance le 27 Avril ;ôc le i j de Mai il arriva à Sainte- 17 Avril.

Hélène. Il féjourna dans cette isle jufqu'au 2 1 ; fie en étant > $
M»»*

reparti, il fit voile pour celle de rAfcenlîon, où il ietta

l'ancre le 28. Là il s'arrêta trois jours. Enfuite il dingsia 18.

fa courfe vers Tisle de Fernando de Noronha, qu'il attei- 3
'•

gnit le p de Juir. '
^"*"'

Dans cet intervalle , le capitaine Cook renouvela

les expériences pour delTaler l'eau de la mer. Le réfultnt

prouva que l'invention étoit bonne ', mais qu'il ne feroit

pas prudent de compter entièrement fur ce moyen pour

fe procurer de l'eau fraîche. Il eÛ certain que quand on a

aflfez de bois , 6c que le cuivre de la machine à dinill r

eft bien étamé , on peut delTaler aflez d'eau pour foutenir

la vie J'un équipage; mais non pas pour s'en procurer une

aflfez rrande quantité pour les bcfoins 6c la prcpreté qu'exi-

gent des climats chauds. Le capitaine Couk étoit con-

vaincu par expérience que rien ne contribue plus à la

fanté des gens de mer que d'avoir beaucoup d'eau.

Le ! 4 de Juillet , la Réfolution entra dans le Port royal > 4 Juillcr.

de Fayal , l'une des Açores. Le feul defllin qu'avolt le

capitaine Cook en s'arrêtant là , c'étoit de fournir à M.

Wales , l'occafton de régler les montres marines , 6c de

Rr ij
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ff!!^sssss pouvoir fixer la longitude des Açores avec la plus grande
CuAP. V. jufteffe poflible. Il n'eut pas plutôt fait mouiller l'ancre,

ANN.1775.
qy'ji envoya un de fes OTiciers au ConfuI anglois , afin

qu'il indruisit le Gouverneur de l'arrivée de la Refoiution

,

& qu'il lui demandât la permifiion de faire à terre des

obfervations agronomiques. M. Dent qui rempliflbit la

place de ConfuI, non-feulement obtint cette permifiionî

mais il fit préparer dans fon jardin un endroit où M. Wales

plaça fon obfervatoire.

I P Juillet

30.

Les travaux de M. Wales étant achevés , le ip, nos

navigateurs s'emprefsèrent de fe rendre en Angleterre. Le

30 ils mouillèrent l'ancre à Spithead , 6c ils débarquèrent

à Porftmouth. Ils avoient été abfens de leur patrie pendant

trois ans & huit jours; ôc quoiqu'ils eufient continuelle-

ment voyagé dans les climats les plus Jitférents, c'eft-à-

dire , ou uh froids ou très - chauds , ils n'avoient perdu

que quatre hommes, dont un feul de maladie.
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CHAPITRE VI.

Contenant tHiJloire du capitaine Cook , depuis la conclu^

Jîon de Jon Jecond voyage autour du Monde
, jujquau

commencement du troip.ème voyait dans L'Océan'

Facifique,

J-iA manière dont le capitaine Cook avoit dirigd fon fé-

cond voyage, les découvertes qu'il avoit faites , lafolution

du grand problême pour lequel il avoit été envoyé; tout

enfin juftifioit les perfonnes qui avoiet.t concouru à le faire

mettre à la tête d'une fi noble entreprife , & le rendoit

encore plus recommandable à leurs yeux. Il n'y avoit eu

pendant fon abfcnce aucun changement dans les ddparte-

mens de l'Amirautd. L'illuftre lord Sandvrich , dont l'efpric

étendu avoit adopté ce vafte plan de navigation que le

capitaine Cook venoit de remplir , croit encore dans \z

miniilère ; ïJufli jouitil de la plus grande fatisfaclion
,
quand

il vit fcis })roje:s fi dignement exécutés. Il ne perdit pas

un 1 ftanr pour l'aire valoir auprès du Koi les fervices du

capitaine Cook; ôc Sa M;;j-jfté montra qu'elle n'avoic pr.s

befoin l'être i )ng-tems follicitée po r recompen ferle mé-

rite. Le 9 du m )is d'Août , notre navigateur qui n'étoit

encore que Cnpituine commandant , fut élevé au rang de

Capitaine «in pied. Troi.> jours après il re^ut encore une

marqua? plus diîlin^uée de la prot^clijn du Gouvernement,

Il eut , en fa qualité de Capitaine , une place dans i'admi-

niftration de l'hôpital de Gréenwich ; place qui lui fut

CnAP. VI.

Ann. 1775.

! J. . -

[l^ill

i
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^^"^^^ accordée pour qu'il pût jouir agréablement du prix de fet

Chap. VI. grands travaux.

ANN.1775.

O N ne peut pas douter que les amis des Sciences ne

fufTent particulièrement attentifs à l'effet que dévoient

produire les découvertes du capitaine Cook. Les additions

que cet habile Marin venoit de faire aux connoiflances géo-

::'.
grajihiques, à la' navigation , à l'artronomie , & les vues

qu'il donnoit fur la vie , les moeurs , les ufages de tant de

peuples clifférens, ne pouvoient pas manquer de lui mériter

l'eflime & la reconnoiffance des vrais Philofbphes. Inti-

mement lié avec plufieurs favans , & fur-tout avec fir John

Pringle , alors Préfident de la Société Royale » il fut en-

gagé par fes amis à folliciter une }'lace dans cette Compa-

gnie illuflre. En conféquence , vers la fin de 177J , il

»77<»« fe mit au nombre des candidats. Le ap de Février on

^'^MaK
^*^'"' unanimement, & le 7 de Mars on procéda folen-

nellement à fa réception. Le même jour , on lut un mé-

moire de lui adrelfc à fir John Pringle , relativement à fa

méthode qu'il avoit fuivie
, pour conferver la fanté de l'é-

quipage delà Réfolution, pendant fon voyage autour du

monde. Le 18 Avril, le Préfident c!e la Société Royale

le détermina à lui communiquer un autre mémoire fur les

marées de la mer du Sud. Ses obfervations ont été prin-

cipalement faites dans la rivière de l'Endéavour , & fur la

côte orientale de la Nouvelle- Hollande.

U N plus grand honneur que celui d'ôtre fimplc membre

de la Socicté Royale, écoit rcfcrvé au capitaine Cook. Sir

John Pringle & le confeil de la Société , réfolurent de lui
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accorder la mi5dc.l!le d'or , deftince à Véuit le plus u'-ile

qui ait paru dan^ l'année , fur dei expériences nouvelles;

& un tel choix t^toit fans doute plein de fagefle & S6-

quicd. Si le capitaine Cook n'avoic point fait desdécou.

vertes importantes , s'il n'avoic point rclolu le problème

fur un continent auftral , fon nom feroit également im-

mortel I pour avoir veillé avec tant d'humanité ôc avec

tant de bonheur , à la confervatior. Je la fanté des gens

de mer. AulFi doic-on applaudir à ce qu'il dit modedcment

de lui-même , en terminant la relation de fon fécond

voyage. « Quel que puiflc être » le jugement qu'on por-

» tera fur ce que je viens d'écrire, c'eft avec une vérita-

» ble fatisfaclion , ôc fans m'attribuer aucun autre mérite

» que celui de l'attention que j'ai portée à mon devoir

,

» que je conclurai mon récit par une obfervation impor-

» tante ôc fondée fur l'expérience. J'ai eu l'avantage de

» trouver la poflibilité de conferver pendant long-tems la

» fanté d'un équipage nombreux , dans des climats divers ^

n ÔC parmi les fatigues ôc les dangers ; or cela feul rendra

» encore mon voyage précieux aux yeux des hommes bien-

» faifans , lors même que les difputes fur un continent

u Audral auront cefle de Hxer l'attention du public, ôc de

» divifer les Philofophcs. •

S I R John Pringle avoit accoutumé , en délivrant la mé-

daille de fir Godfrey Copley ,de faire une analyfe de l'Ou-

vrage qui avoit mérité cette médaille. Ainfi , à l'occafion

du Mémoire du capitaine Cook , le Préfident put et .ndre

fon difcours. L'objet éioit parfaitement analogue à fon

goût ôc à fes études. Sa vie entière avoit été confacrée

Chav.VI.

Ans. 1776.
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non- feulement à chercher les moyens de gudrir les mala-

dies qui affligent l'humanité ; mais les moyens plus utiles
'^**''^^

' de prévenir ces maladies. C'eft donc avec une douce fa-

tisfatlion qu'il célébra les talcns d'un ami, dont les pré-

cautions, auffi fimplesque fages , ont rendu la navigation

autour du monde prefque fans danger pour la fanté.

Au commencement de fon difcours, fir John Pringle

demande : « Quelles expériences peuvent être plus utiles

» que celles qui ont pour objet de conferver la vie des

» hommes? Quand pourrons-nous en trouver qui aient eu

» plus de fucccs que celles dont nous nous occupons main-

» tenant f Ici, ajoute le Préfident, nous ne voyons point

« le vain pouvoir dont fe vante l'empirifme , ni les ingé-

» nieufcs & trompeufes théories de l'efprit de fyftême ;

» mais un détail fuccint & inconteftable des moyens dont

» s'efl: fervi le capitaine Cook , avec l'aide de la Providence

» divine
,
pour faire un voyage de trois ans & huit jours,

» à travers tous les climats , depuis les ja** nord aux 71*

» fud , fans n'avoir perdu qu'un feul matelot , fur cent dix-

» huit hommes qu'il avoit dans fon vaiflcau (a). Je veux

» demander à préfent , continua fir John , à ceux qui con-

ï) noiflent le mieux les calculs fur les mortalités , s'ils

» ont jamais vu , dans le meilleur climat & dans l'état

[a) M. Patten , chiiiugien de la Rcfolution , informa fir John Priiig'e ,

que cet homme mourut d'une confomption , qui fe termina en lijdropifie. II

sVtoit plaint à bonne heure d'une toux , & cnfuite d'autres fymptomes de

confomption qui ne l'abandonnèrent jamais. Il y a apparence que fcs poun ous

ccoienc attaqués avant qu'il entrât à bord. ...

» de
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*• dévie le plus paifible, mourir aufli peu d'hommes fur cent '-

» dix-huit , en trois anndes de tems ? Lorfquc nous avons "'*^" *'

»vu dans l'hiftoire des anciens navigateurs, qu'il ptfrilTuit
Ann. i77<î.

» autrefois tant de monde à la mer , combien nous de-

» vons être agréablement dtonnds , en apprenant qu'il cft

j> poflibie de braver l'infalubrité de l'air qu'on rompre fur

n l'Océan , ôc qu'enfin un voyage autour du monde ne Icra

» déformais pas plus dangereux pour la fanté qu'une timpic

» courfe en Europe. »

D A N s la fuite de ce difcours , le Préfident parle des ra-

vages 6c de la mort que le fcorbut avoit coutume de

produire dans les voyages de long cours. Enfuite il fait

connokre , en y ajoutant Tes propres obfervations, la mé-

thode que le capitaine Cook a fuivie pour maintenir la

fanté de fon équipage ; & enfin en achevant , il remarque

que jamais la Société Royale n'a plus dignement nccordé

la médaille d'or, qui eft le fymbole fidèle de l'eftime 6c

de la bienfaifance, « Si à Rome , dit-il , on décerna it la

» couronne civique à celui qui fauvoit un Hmple citoyen

,

» quels lauriers ne font pas dus à l'homme qui en ayait

» fauve plufieurs , éîjrnifc dans nos tranfadions leu m.oyeng

» dont doit fe fervir la Grande-Bretagne
, pour conftrver

a dans les plus longs voyages la fanté de fes intrépides en-

» fans, de ces enfans qui , en s'expofant à tant- de périls,

» contribuent noblement à fa gloire, à fon opulence 6c à la

» durée de fa puiflTance maritime (a).

(<0 Ces citatio.MS font tirées des Difcours de fir John Prinr^Ie , nages 14^ ,

147 * ii>? > o» ne fera pas fàchc de retrouver ici , ce qu'a dit le capitaine Cook

Sf
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Lorsque la médaille fut décernée au capitaine Cook

,

lAP. VI.
il inanquoic une feule chofe à cette augufte cérémonie, il

Ann. 1776.

Ch<

^cs Jiverfcs csufes qui, avec l'aide de h Providence ,ont coturibiicà maintenir

1.1 faute conrtante & vraiment extraordinaire , dont fon équipage a joui. —
u Dans rintroduélion de ma relation , dit-il , j'ai parle dt l'extrême attention

» qu'eut l'Amirauté , de me faire fournir tous les articles que l'expcrience

» ou la théorie jugcoient propres à conferver la fanté des gens de mer. Je

»» n'abulerai pas du ttms de mes Lcdk'urs en les leur détaillant tous , mais je

t> ritcui ceux qui m'ont paru les plus utiles.

«Nous avions une grande quantité de dreche , dont nous fai/tons du

n moût . dt • bitrt . D^s qu'un matelot avoit le moindre fymptome du fcorbut *

>» ou qu'on le foup^onnoit de porter le germe de cette maladie fatale, on

»' lui l'ailbit buirc ch.-.que jour , depuis une jufqu'i deux , & fouvent trois

» pintes l'.c ce moui de bière , fuivant que le chirurgien le jugeoit néccfTaire.

» Quelquefois nûmi il en ordonnoit quatre pintes Cette boifTon , eft fHns

w contrc'itit une des plus anti-fcorbutiques qu'on ait découvertes, &c ft on

3> s'en fert àti-ms, &- avec l'attention convenable , je fuis convaincu qu'elle

» empêchera touj lurs le fcotbut de faire de grandi progrés. Cependant je ne

» penfe pas qu'elle puill'c le guérir radicalement à la mer.

M Nous éiions pourvus de beaucoup de /ôur-lrrour. C'eft un aliment fain,

» 8c fuivant moi, untrès-puifTintanti-fcorbutique. D'ailleurs il ne fe corrompt

» pas en vieitlifTant ; quand nous ctians on mer , on en fervoit une livre à cha-

*> que l'0-.nme , deux fois par femaine , ou plus fouvent fi on le jugeoit con-

» venable.

>• Lks Ti.h'cttcs-de-Bouil!on font auflî très-bonnes , & nous en avions une

« provinon cnnndérable. On en fai^oit bouillir trois fois par femaine , dans

•• les rations de fèves, à rai fon d'une once par homme } fie quand nousrclâ'

>' cliioiis dans des ciulioits , ou nous pouvions nous procurer iti végétaux

M frais , on en tnêloit tous IvS matins pour déjeuner dans les rations de farine

s» de froment , ou de cru.ui , & à dincr dans les fèves & les herbages. Cela

» tend jit nos repis p'us fiins , & en outre , cela donnoit aux végétaux

» un goùc plus agrc.\bic , & engageait les matelots à en manger fan& ré-

»> pu^nancc.
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n'dtoît point lui-même prdfentà raffcmblée, fie il ne put ni ~
,"vi'

entendre le difcours du PréfiJent , ni recevoir publique-
ANN.1775.

* Le jut Je limon ou d'orange , el\ un puKTant anti-fcorbutique , dont août

*• étions bien pourvus. Le chirurgien l'employa fouvent avec futc*) s.

» Parmi nos provifions on nous donna dafucre â lapliceder^u/Vf ; S: le

» gruau fut fupplcé en partie par la farint Je froment. Je penfe que ce chaiigc-

• ment nous fut utile. Non-feulement le fucrc eft un aflcz bon aiui fcorbu-

» tique j mais rhuilej& furtou: celle qu'on emploie dans les vailTeaux angioisi

*• me fcmble propre à donner le fcorbut.

*> Mais les choCçn les plus faiubres , Toit comme alimens , foit comme
•> remèdes t ne peuvent avoir aucun fuccès , à moins qu'on ne prenne beau-

•• coup de précautions. En cela , ptuHcurs années d'eipéricnce , & les con-

» feils que j'ai reçus de fir Hugh Pallifer j des capitaines Campbell Ôc Wallis^

» 8e de divers autres officiers intelligens » m'ont mis à même d'ctablir les règles

» par lefquelles je me fuis gouverne dans mon voyage.

» L'K Q u I p A G E droit divifé en trois quarts , * excepté dans les occa-

» fions extraordinaires. Par ce moyen les matelots n'ctoient pas fî long-tems

SI cxpofés à l'air, que s'il n'y avoit eu que deux quarts. Us avoicnt des

•• bardes fcches pour fe changer lorfqu'ils croient mouilles } & d'ailleurs ob

» prenoit foin de les faire mouiller le moins poflTible.

» O N étoit attentif à faire tenir leurs perfonnes , leurs hamacs , leur cou*

M cher , leurs vètemens , 8cc. toujours propres 8c fecs. Le vaifl'eau étoit

•> fouvent feché £c nétoyé dans les entreponts. Une ou deux fois par

» femaine on y allumoit du feu ; & quand le mauvais tems ne le pcrmcttuit

»pas, on y faifoit fumer de la poudre à canon , mêlée avec du vinaigre

M & de l'eau. Je taifois fréquemment mettre du feu dans un pot de fer «

n qu'on plaçoit à fonds de cale , ce qui fervoit à purifier l'air des endroits

3> les plus bas du vailTeau. On ne fauroit jamais apporter aîTez d'attention au

•» renouvelienieiu de l'air & h la propreté du vaifTeau , comme à celle de

s> l'cquipagc. La moindre négligence enfante des odeurs putrides 6c dJS4

•> grcables , que le feu feul peut corriger.

* Le quaii cft la partie de rcquii<age qui veille à la condukt du vifflra».

Sfij

i
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^"^^^"^^ ment la couronne. Quelques mois avant l'annivcrfaire de
Chap. VI. Saint-André , jour où la Société Royale diftribue fes prix ,

Ann. 177^.

» Lpsuftcnfiles de cuivre pour la cuifine » ctoient toujours cx.ii>emenc

»• nctoycs.

•'Je ne foufTrois jamait qu'on lailfât manger à l'équipage la giniirede

•> boeuf ou de porc falc
, parce que je crois qu'elle donne le fcorbut.

»» J'avois foin de prendre de l'cju fraîche, par-tout où je pouvois en

trouver, quoique fouvent j'en eufle peu de befoin; parce que je crois que

l'eau nouvell:mcnt puilee , vaut toujours beaucoup nnieux que celle qui a

relié quelque tcms dans les tonneaux. D'ailleurs nous n'étions jamais obligés

de ménager cette importante proviHon : nous en avions au contraire

pour nos moindres befoin?. A la vérité tous les navigateurs ne doivent pa«

s'attendre i jouir des ntcmes avantages que j'ai eus à cet égard. Je voya>*

geois dans de très-hautes latitudes : mais les peines & les dangers infé^

parables d'une pareille entreprife , étoient compenfcs,en quelque forte,

par le plaiflr (îngulier d'extraire fouvent de l'eau fraîche des glaces qui

chargeoicnt l'Océan oU nous navigions.

» Nous vîmes peu d'endroits, oui la main de l'homme, ou la bienfaifante

» nature , n'eût pas mis quelques provifions fraîches , animales eu végctales »

» dont nous pouvions profiter. Mon prcmiff foin , en arrivant dans un port

,

" étoit de chercher tout ce qui pouvoir convenir à l'équipage , & pour

» obliger les matelots à en faire ufage, j'employois l'exemple Se l'autorité.

»> Mais l'utilité de ces fottes de rafrakhiflemens , fut Htôt reconnue, que je

» n*avois plus guère befoin de les recommander.

L E capitaine Cook , avant de s'embarquer pour fon troifième voyage

,

écrivit une lettre à fir John Pringle, datée de la rade de Plymouth , le 7

Juillet 177^ y dans laquelle il lui dit : « Jj conviens avec vous que la cherté

» du jus de limon & d'orange doit empêcher d'en prendre en grande qu.intité,

M mais je ne crois pas cet article abfolument néccffaire ; s'il peut contribuer

» avec les autres anti-fcorbutiques à la fantc des matelots j il me femble

« du moins qu'il ne peut pas fuffire. Je n'ai pas non plus une giande opnion

» du vinaigre; mon équipage en ufu très-peu pendant mon fécond voy.ige , Se

i
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le capitaine Cook dcoic parti pour Ton dernier voyage. La ^

médaille fut remife entre les mains de madame Cook
,
qui Chap. VI.

jouit de la joie la plus vive ôc la plus pure, en recevant Ann. 177^.

ce témoignage de la gloire de fon époux. On ne peut ce-

pendant pas douter que le capitaine ne fût inflruit , avant

fon départ d'Angleterre , de la didinûioa que la Société

Royale lui deAinoit.
:, .. |, ..;!,• 1

I \

Après fon fécond voyage, le capitaine Cook f^ Ht

connoître dans le monde comme un bon Écrivain. Lci-rque

le Gouvernement avoit fait publier la Relation du voyage

de notre navigateur dans TEndéavour , ainfi que les voya-

ges des capitaines Byron , Carteret ôc Wallis , on penfa qu'il

falloit employer la plume d'un homme de lettres à rédiger

les différcns journaux de ces OfHciers. Le dodeur Havp"-

kefworth, connu 6c eftimé du public , fut employé à ce

travail ; mais au fécond voyage de M. Cook , on crut

que ce favant marin pouvoir fe paflTer d'une main étran-

gère , ôc quM étoit lui-même en état d'écrire fes relations.

Son journal n'avoit effe£tivement befoin que de quelques

légères corredions , 6c d'être divifé par chapitres. Nous ne

f;iifons que lui rendre juftice , en difant que fa manière d'é-

crire ajoute beaucoup à fa gloire. Son ftyle eîl naturel,

clair , vigoureux , digne de ion caractère ôc de fon fujet;

ôc nous croyons qu'un Auteur plus élégant auroit peut-être
, m

« vers 1.1 fin du voyage il n'eu eut point du tout. Cependant nous n'eûmes point

- à nous plaindre qu'il nous ciit manqué. Je fais lareineat airofci le dedans de
» r.\un vailfeau avec du vin..igre, parcjcjuc le cro.s c]d<: le teu $: h iipnce

>' p'.oviuif^nt un bien meilleur crtcc •

.

y
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nui à la fimplicitd qu'exige une pareille narration. Ceft

Chap.VI. quelque tems après le départ du capitaine ou'on imprima

AnH.1776, Ton Ouvrage , 6c l'édition en fut confiée à (on favant 6c efti-

mable ami le doâeur Douglas , dont la promotion à

l'épifcopat, a depuis caufé le plus grand plaifir à tous

les amis des lettres 6c de la vertu. La relation du capi-

taine Cook fut d'ailleurs enrichie d'excellentes cartes ,

6c de plu fleurs belles gravures > d'après les deifms de

M. Hodges.

Cet Ouvrage fut bientôt fuîvi par les obfervations aftro-

nomiques que M. Wales avoit faites à bord de la Réfolu-

tion , 6c M. Bayley à bord de l'Aventure ; obfervations en-

treprifes aux dépens des commiflTaires des longitudes , 6c

publiées par leur ordre. Les livres de M. Wales 6c de M.
Bayley

,
prouvent encore mieux de quelle utilité le voyage

du capitaine Cook a été pour les fciences {a).

Le récit de quelques-unes des circonf^ances dont nous

venons de parler a précédé la date où elles auroient dû

( (I ) Tii({c'pend.imment des Ouvrage* que le Gouvernement fit publier à

cette occafion , M. George Forfter en fit inriprimer un en deux volumes, 11-4",

intitule : Voyage autour du Mand* dans la Jrigatt la Réfolutivn, Il parut en

1777. L'aiiMce fuivaiitc, le dodlcur John-Heynold Forcer doi.na au puMitf

un autre volume in- 4", fous le titre d'Ohfcrvations faites pendant un Voyagt

autour du Monde
,
jtr la l'hy/ique , la Géographie , l'Hiftoire Naturelle l'u

Morale. Il ell inutile de dir? que ces diffcrcns ouvrages contiennent beaucoup

de chofes curieufifs. M. George Forfter , ayant été accufc de s'être trompe

fur pKilîeurs faits , M. Wales écrivit des remarques critiques , auxquelles M»
George Forfter rcpoM'Ht. Quant à deux ou trois autres livres publics à U
hâte fur le mc.nc lujci , nous ii'tn parleront pas ici.
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naturellement paroitre ; mais nous avons cru qu'il va- --

loit mieux les rapporter ici que d'interrompre le fil delà ^hai^VI.

narration du dernier voyage qui doit remplir le chapitre ANw.iyytf.

fuivant.

Quoiqu'on s'attendit bien que le capitaine Cook

ne dût fonger qu'à fe repcfer de Tes grands travaux , le

projet des découvertes n'avoit pas été entièrement aban-

donné. L'efpérance de trouver une terre Audrale inconnue

pour y établir un commerce ôc des colonies utiles , s'étoit

évanoui } mais il reiloit une autre importante queftion à

réfoudre ; on vouloit favoir s'il exiftoit réellement un

paiTage dans le nord de l'Océan PaciHque.

Divers navigateurs , & fur -tout des Anglois , ont

cherché ardemment à découvrir une rouie plus courte y

plus commode ôc plus avantageufe pour la navigation du

Japon, de la Chine, & en général de toutes les Indes

Orientales j que l'ennuyeux circuit du Cap de Bonne- Ef»

pérance. Des marins intrépides ont tenté de s'ouvrir un

chemin par l'oueft de l'Amérique feptentrionalc. For-

blsher a commencé à le chercher en \^•^6 , & il a été

imité par plufieurs autres jufques à Jamei & Fox en itfj i.

Leurs expéditions ont ians doute beaucoup étendu les

cnnnoifTances nautiques. L'Amérique en a été mieux con-

nue. On a découvert les baies d'Hudfon & de Bafiin. Mais

le paHage qu'on défiroit n'a point été trouvé. Toutes les

tentatives des Hollandois ôt de nos compatriotes pour

paiTcr dans le nord de l'Afie , eo allant vers l'clt , n'ont

pas été plus heureufes. Le voyage de "Wood en \6']6
,
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CUAP-Vl.
femble avoir terminé la longue lifte des inutiles enereprifes

qu'on fie dans le fièçle dernier pour trouver ce paflage ; &
At*}i.i776. ^^^^ Pj Ij^ poflîbilitd de le découvrir n'a pas été abfolu-

mene démontrée , les recherches en furent toujours (i

infruétueufes qu'on crut pendant long-tcms devoir y

renoncer.

L'fsp France fe ranima un peu avant le milieu de

ce fiècle. M. Dobbs foutinc vivement la probabilité d'un

palHige au nord-oueftdelabaied'Hudfon^ôi fixa l'attention

de l'Angleterre fiir cet important objet. Il fut caufe que le

Gouvernement envoya le capitaine Middleton en 1741 »

Sx. les capitaines Smith 8c Moore en 1745 ,
pour tâcher

de découvrir ce paffage ; mais quoiqu'un a£le du Parlement

affurât vingt mille guinées de récompenfe à celui qui réufli-

roit dans une pareille entreprife , elle n'en fut pas plus

avancée.

L A foiucion d'un problême audi important pour la na-

vigation , étoit réfervée au règne de George III , ai ce

projet , digne du premier lord de l'Amirauté , fut adopté

par lui avec emprcflement. On fit d'abord partir ïord Mul-

grave avec deux vaifTeaux pour examiner jufqu'où on

pouvoit aller vers le pule nord. Dans cette expédition lord

Miilgravc rencontra les dilBcultés infurmontables qui ont

rebuté tant d'autres \oyagcurs. Cependant refpoir d'ouvrir

une communication par le nord , entre l'Océan Atlanti-

que ôc l'Océan Pacifique , ne fut point rejette ; on réfoiut

au contraire d'accélérer le voyage qui devoir décider s'il y

avoir un pafTage ou non.

La



Cl. A p. VI.

DU CAPITAINE C O O K. 329

La conduite d'une cntreprife fi intt^refiante , fi ùiili-

cile, exigeoit un chef d'une expérience confommvfe , &
d'un talent ôc d'un murage fupérieurs. D'après cela , on

•'^^•'7/''

ne pouvoir pas douter que le capitaine Cook ne lut l'iioiniiie

le plus capable de remplir dignement cet emploi. Cepen-

dant , quoique tout le monde ddfirât vivemciiC qu il s'en

chargeât, perfonne
, pas mûme lord Sandwich , Ton d'i^nc

patron 6c ami , n'ofa le lui propofer. Les fervices recens

que le Capitaine avoit rendus à la navigation ôc aux autres

fcicnces , les fatigues , les dangers qu'il nvcit c^prouvcs

,

tout faifoit croire qu'il ne feroit pas raifonnahlj de lui

demander qu'il s'exposât à des pc^rils nouveaux. En nicme

tcms il dtoit naturel de prendre fes confcils fur les noycns

les plus convenables pour rdulTir dans un pareil voyrge;

ôc on demanda particulièrement fon avis fur le choix de la

perfonne à qui on pouvoit donner le commandement.

Pour conférer plus aifément fur cet objet , lord Sandwich

invita à diner notre navigateur , fir Hugh Palliler ôc M.

Stej'hens. Là , indépendamment des bienfaits du Roi
,
que

dévoie attendre l'Oflicier qui auroit I avantage de trouver

le pafTage qu'on déf roit , on parla de tout ce qui avoic

rapport à cette entr:prife. On en lit valoir l'importance.

On s'étendit fur l'utilité dont elle feroit pour la naviga-

tion , en complétant en quelque forte toutes les décc/u-

vertes maritimes. Le capitaine Cook fe fentit fi animé par

tant de conlidérations
,
qu'il s'élnn«ja de fon fiége, en dfanr

céeuter

'eurent

le projet. On peut

ies amis.

qu'il fe chargcroit lui -même d'ej

facilcmciu imaginer le pbifir qu

pofition du capitaine liatroit leurs vœux fecrets

penfoient que lui feul pouvoit entièrement ré

T

l )ro.

i car lis

(lir dans

i
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^^ ~ —^' ce pcrilleiix voyage. Lord Sandwich ne perdit pas un mo-
CHAr.\ I. nient. Il mit le projet fous les yeux du Roi ; 6i le ca-

A.nu.iy/6. pitaine Ccok fut nor/.md commandant de l'cxpcJicion le lo

de Février i??*). Enmôme-tems, on décida qu'à fon re-

tour en Angleterre, il feroit de nouveau établi àGrden-

wicb ; & que s'il n'y avoir point alors de place vacante ,

rOificici qui lui fuccédcroit lui réfignero't la Tienne.

Le commaiJe.r.cîi: de l'expédition étant ainfi arrêté,

on s'occupa àdccerminer quel étoit le chemin le plus con-

venable pour efpérer de réulfir. Tous les premiers naviga-

teurs autour du mon !e fjnt retournés en Europe par le cap

de Bonne- Efpcrance ; mais il fut réfoiu rue l'intrépide

capitaine Cook tenteroit d'y revenir par les plus hautes

latitudes nord, entre l'Amérique & l'Afie, & il y a lieu

de croire que c'cft lui mûme qui propofa de fuivrc cette

dangereufo route. Ainfi le plan connu pour découvrir un

padap^e au nord, fut r^nverl^i. Au lieu de chercher à entrer

de l'Océan Atlantique dans l'Océan P?cifique , on voulut

eflTayer de venir des mers Aurtrales dans notre Océan.

Quelque canal
,
quelque eiurée qu'il puiflTe y avoir dans

l'eft de l'Amérique ,
propre à fournir l'efpérance d\m

paflage , on prévit avec raifon qu'il falloit que la nier fut

navigable entre l'oued de ce continent ôc les extrémités

de l'Afie
,

pour que l'expé iition pût completremei'-c

réuffir. Le captaine Cook eut donc ordre de fe rendre

dans l'Océan Pacifique , de traverfer la chaîne des nou-

velle;, isles qu'il avoit déjà vues vers le Tropique du Ca-

pric{)rne ; de paflTer fous lEqintsnr dans le nord de cet

Océan ^ ôc de fuivre alors la route qui lui paroitroit la
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plus convenable
,

j)our fixer plufieurs |5oints intéreiïans -—

^

de giîographie
,
pour faire des ddcouvcrtes , & pour fe CHAr.Vl.

reni.lre dans i'endroic oà il croiroit pouvoir trouver un ANN.17/6.

paflTage. La rcchercîie de ce palfagc ,
principal objet de

fon expédition , l"i ht riflbudre , après les plus mûres dé-

libw'rations , que des qu'il feroic arrivd fur les côtes Je la

Nouvelle-Albion, il s'avanccroit dans le nord, jufqu'àla

latitude de 5j° , & qu'il ne perdroit aucun rens à vilitcr

les Belles ou les rivic^rcs qu'il rencontreroit avant d'ôtrc

arrivd par cette latitude.

Pour donner toute forte d'encouragement à rexdcution

d'un il grand projet, les motifs d'intcrct furent joints aux

obligations du devoir. L'acte du Parlement de 1747 , ac-

cordoit une rdcompenfe de vingt mille livres fterlings aux

vaiflTeaux des fujets du Roi d'Angleterre qui trouvcroient

le paflTage. Les vaiflTeaux mûme de Sa Majcftd n'avoient

point droit à ce prix. Un plus grand défaut de cet acte ,

c'eft qu'il exigeoit que le paflTage fût trouvé dans la biiie

d'Hudfon ; mais on remédia à ces deux inconvéniens

dans une nouvelle loi
,
paflTée en 1775. On déclara que

« fi quelque vaiflTeau appartenant aux fujets de Sa Majeflc
,

» ou à Sa Majefté elle-même, trouvoitune communication

» entre l'Océan Atlantique & l'Océan Pacifique , c'a:is

» quelque diredion ou parallèle de l'hémifplière nord
,

» au-defl'usde ja" de latitude , les propriétaires de ces

» vailfeaux , s'ils étoient fujets du Roi d'Angleterre , ou

M le con^mandant, olliciers fie matelots, fi les vaifl'eaux

» appartenoient à Sa Majefté , recevroient , comme une

Ttij

ili
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i-j ), r(:comf enfe de cette découverte , la fommc de vingt

Chap. VI. „ j^^jjj^. livrej fterling u.

Amn. 1775,

Le lieutenant Pickerfgill fut expddid , en i-jj6 ,
pour

aller examiner les côtes de la baij de Bulîin. L'anni^c fui-

vante , on chnrp;ea le lieutenant Youpg , non- feulement

de parcourir l'ouefl de cette baio , mais d'oflfnyer de trouver,

de ce mcmc côte , une entrée de la mer Atlantique dans la

mer ilu fud; mais ces deu\ oiricicrs ne découvrirent rien

de favorable au jTojct du capitaine Cook.

Lr gouvernement choifit deux vaifTeaux pour l'expé-

dition princij^nle , la Kéfolution & la Découverte. Le

coMimandcment du premier fut donné au capitaine Cook;

celui du fecoiu! , au capitaine Clerke. La Kéfolution eue

le mOme nombre d'olliciers , foldats & matelots qu'à fon

précédent voyage ; & la Découverte fut armée comme
l'Aventure , excepté qu'on ne lui donna point de foldats

de marine.

Pend an t que les deux vnilTeaux furent en armement

,

le comte de Sandvrich de tous les autres !i)rds île l'Ami-

rauté montrèrent le zèle le plus ardc^nt , la pli-s p,rande

attention pour qu'ils fuflent équipés de la nrinière la plus

farisfiifantc. Ils leur firent fournir abond.invnent routes les

meilleures provifior.s qu'un pût trouver; ^ les ehofes que

l'expérience avoir f:iit jurer les plus propres à conftrver

la fanré d:s équipage: , furent également aecorlées com-

me dans le voyage pri.céd-.'nr. Sa ^!lj'. Hé voulant que

les hubitans d'Otahiti ôc des autres isles Je la mer du bud
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que nos navigateurs pourroient vifitcr, jouiffont des mar- y-^-™^
eues durables de fa bienfaifance , ordonna qu'on leur / ' '

' tr • V • -1 c r-
ANN.1776.

portut un aflortimcnt d animaux utiles, hn conlcqucncc
,

on en^liarqua dans la Rcfolution un taureau » deux vaches,

leurs veaux , 6c plufieurs moutons , avec du foin & du

grain pour leur nourriture ; ôc on rdfolut de joindre plu-

ficurs autres animaux à ceux-ci
,
quand les vaiflTeaux arri-

veroient au cap de Bonne- Elpérancc. Le capitaine Cook

eut au(îi une provilion conlidvîrabie de graines de jardi-

nage j ce qui ne pouvoir pas manquer d'être un pr^-fcnt

trcs-agrd ible pour les infulaires de l'Oct^an Pacifique. L'A-

mirauté fit joindre à ces objets plufieurs cliofes propres

ù améliorer la condition de ces peuples , ainli que divers

outils de fer , & une grande quantité d'articles curieux ,

qui pouvoient fervir aux échanges du ca. iriiinc Cook , ôc

ù refl'errcr fes liaifons avec les Indiens. On ne fe borna

cependant point à s'ojcuper des nations qu'on allait vifi-

tcr : on fongea aux befoins de nos matelots ; on leur

donna des viitemens propres aux clinuus Iroid*;. Enlin , on

mit à bord tout ce qu'on crut pouvoir contribuer à la funté

ou aux agrcmens de p.os navigateur?.

1

Lfs foins extraorilinaircsde lord Saiulrricli & des autres

chefs de l'Amirauré s'étendirent ù tout , afin qu'il ne man-

quât rien de ^e qui pouvoir rendre l'expéJitiwii utile. Divers

î'Mlriitnens aOroiionViques & nautijues furen: coi.lic^ , par

U Bureau d»' long'tu les, au capitaine Coc-k, U à M. Kii.j

\:a\ lecond lieutenant , qui fe cli.ujea de Kiire
, j cnilaut

ce voyage
,
L obfcrvations (.rallrononne 6c de navigation.

On avoit d'abord décidé d'envoyer un aAronome parti-

al
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culier dans la Rdfolution ; mais l'habileté du capitaine 6c

Chap. VI. celle du lieutenant rendirent ce cIouIjI;: emploi inutile. Il

Ann.i77(J. en fut autrement pour la Découverte. M. \v'iiliams Bayley

s'y embarqua. Il avoit déjà donné des preuves de fa f.iga-

cicé ôc d: fon zèle , lorlqu'il étoit dans l'Aventure avec

le capitaine Fumeaux. La partie de l'hiftoire naturelle fut

confiée à M. Anderfon , chirurgien de la Réfolution, très-

capable d'obfervcr & de décrite tout ce qui pouvoit avoir

rapport à cette fcience. M. Anderfon avoir été d'un grand

fecours au capitaine Cook pendant fon fécond voyage.

Il l'avoit fur-tout beaucoup aidé dans le nombreux vocabu-

laire du langage d'Ocahiti , & dans la comparalfon des

idiômeiides autres ibles que les Anglois avoicnt vues. Le

capitaine Cook choific en oucre piufieurs jeunes oHîciers ,

qu'il pouvoit employer à tracer des cartes, à relever des

points de vue des côtes 6c des caps pi es d'où les vaifTeaux

dévoient palTer, 6c à dedlner le plan des ports & des baies

où on jetteroit l'ancre. Il penfoit que ce n'étoit qu'en

prenant toutes ces précautions
, que ces découvertes

fcroient utiles aux navigateurs à venir. Enfin, pour rendre

de toutes les manières ce voyage inftruclif 6c agréable

,

on engagea M. Webber à s'embarquer dans la Réfolution.

On de»îra qu'il fuppléât , par fon pinceau , à l'infuffifance

des narrations , ôc qu'il nous repréfentât les fcènes les plus

intéreflantes de ce mémorable voyage.

Le 8 de juin , le comte de Sandwich , fir Hugh Pallifer

,

6c tous les autres chefs du Bureau de l'Amirauté, par une

dernière ôc extraordinaire marque d'attention , fe rendirent

à Long-Reach , où écoient les vaiflfeaux. Ils voulurent
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vérifier fi tout l'arinement dioic achevé fulva.it leurs iii- •
' --

tentions , & à la ikislaclioii des voyageurs. Cvitte vilitc fut ^"'^''- "'•

fulvie d'un diner que le capitaine Cook dot'.na ';xfo\\ bord An:;.!/;/;,

à tous Ls lords do TAmirautd , & à pluficurs de leurs

amis; 8c lorfqu'ils montèrent dans le va^fTeau , ôc lorfqu'ils

en débarquèrent , il les fk ialuer dedixfept coups de ca-

non, Ôi de trois acclamations de fon équipage.

Comme ia Réfolution devoit touciier à Otibici i3v au.\

autres isles de la Société , on ne manqua pas la Tcule

occalion qui pourroit peut être s'offrir pour reconduire

Ornai dans Con pays natal. II quitta Londres le 2^. juin, 14 Juin,

avec le capitaine Cook ; mais il ne partie qu'avec une fatis-

fadion mêlée de regrets. Le feul nom de l'Angieterre , 6c

des perfonnes qui ,
pendant fon féjour , favoicnr protégé

ôc aimé , l'affecloic fenfiblement , & faifoit couler fes pleurs.

Mais la joie renaiffoit dans fes yeux , dès qu'on lui parluit

des isles où il ctoit né. Les bons traitemcns qu'il avoit

ictjus à Londres , avoienc fait une prolbnde impreflion

fur fon ame. Il confervoit la plus haute idée & de l'An-

gleterre & de la nation angloife i cependant , l'efpoir Ci doux

de revoir fa patrie , & l'avantage d'y retourner chargé de

cliofes qu'il favoit ûtre inappréciiibles pour fes coarpatrio-

tes , ôc dont la poflellion devoit le mettre à même d'ub-

tenir une prande diftindion , fuflTifoient pour bannir bientôt

les fentimens trirtes qui ralfccloient, &. en mettant le pied

à bord, il parut prefque confolé.

Le Roi avoit accordé à Omaï une ample provifDn de

tout ce que iiod navi^att^urb avuient vu cdimé comme

r

^y
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utile ou agrdable pendant leur premier voyage à Otahitî

,

Cil Al». VI. ^ gyx autres isles de la Société. Lord Sandvich , fir Jo-

ANN.1776.
f^.pi^ Banks, & plufieurs autres perfonnes de diftinclion ,

tant hommes que femmes, (irent aufl» beaucoup de prd-

fcns à ce jeune Indien : en un mot
,
pendant qu'il demeura

en Angleterre , fie quand il en partit , on n.^ ; 'giigea rien

pour qu'il pût donner aux infulair.s de l'Occan pacifique ,

la plus noble opinion de la i andeur 6c de la gdnérofué

desAn^lois.

CHAPITRE
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Ann. 1776.CHAPITRE VII.

Contenant CHiJîoire du capitaine Cook depuis le commen-

cement dejon troifième voyage jujquà/a mort.

OUT dcanc prêt à bord de la Rdfolutlon , le capitaine

Cook re<jut ordre de fe rendre à Plimouch , & de prendre

la Découverte fous fon commandement. L'ordre fut éga-

lement donné au capitaine Clerke > d'obéir à M. Cook.

Le 2 y de Juin, il partit de Nore pour les Dunes , & le *î ^"'"'

30 il mouilla l'ancre dans la baie de Plymouth, où la Dé-
^°*

couverte étoic déjà arrivée. Ce ne fut que le 8 Juillet que 8 Juillet,

notre navigateur reçut les dertiières inflruftions de l'A-

mirauté , avec l'injondion de faire voile pour le Cap de

Bonne -Efpérance. Le capitaine Clerke , retenu à Londres

pour des affairç** «ndifpenfables , devoit le fuivre dès qu'il

pourroit joinJre fon vailTeau*

Dans la foirée du 12 , le capitaine Cook appareilla n.

& fortit de Plimouth pour defcendre le canal. Il com-

mença de bonne heure à ufer de fes précautions pour con-

ferver la fanté de fon équipage; car dès le 17, ilfitfumiger 1-7.

les entreponts du vailTeau avec de la poudre à canon
,

& donner de l'air dans les endroits où l'on ferre les voiles.

Le 30 il y eut une éclipfe totale de lune
, que le capitaine }»•

Cook fe prépara à obferver avec un télefcope de nuit ;

mais il ne put pas marquer les progrès de l'éclipfe
, parce

Vv
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que la lune fut prefque toujours cachée par un nuage

(Mï.u'. VH. épais,

ANN.1776.

S' ÉTANT apperçu qu'il n'avoit pas aflez de foin 6c

de grains pour nourrir ,
jufqu'au Cap de Bonne-Efpérance,

les beftiaux qui écoient à bord , le capitaine Cook réfolut

de relâcher à Ténériffe. Il crut qu'il trouveroit dans cette

Ifle, plutôt qu'à Madère , les rafraîchiflemens ôc les four-

I Aoftc. rages dont il avoit befoin. Le premier du mois d'Août , il

entra dans la rade de Santa-Crux,& ayant envoyé un de

fes Officiers au Commandant , il en re<;ut l'affurance polie

d'obtenir tout ce qu'il demandoit.

Si l'on jugeoit de Ténériffe
,
par la campagne qui avoi-

fine la rade de Santa-Crux , on la trouveroit fi pauvre &
fi ftérile ,

qu'on ne la croiroit pas en état de nourrir fes

propres habitans. Cependant, d'après toutes les provifions

que nos navigateurs y trouvèrent , il paroît que l'abon-

dance règne dans cette ifle. Tout y étoit d'ailleurs à un

prix fi modéré, que le capitaine Cook perfifta à croire que

Ténériffe étoit préférable à Madère pour, la relâche des

vaiffeaux dans les voyages de long cours. A la vérité , le

vin de Madère vaut mieux que celui de Ténériffe ; mais

auffi il coûte bien plus cher.

Durant le court féjour que le capitaine Cook fit à

Ténériffe, il continua , avec afliduité, lés obfervations

aftronomiques. M. Anderfon fit auffi beaucoup de remar-

ques fur le pays en général ^ fur la nîiture du fol ^ les
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produdions & les habitans. Il apprit d'un homme > plein

d'efprit & de connoiflances, lequel réfidoit depuis long- CnAP.VirJ

tems dans l'ifle, que l'arbufte décrit p?" Tournefort & par ANN.iyyô.

Linnaeus, fous le nom Sarbujle à thé^ & qu'on dit ne croître

qu'à la Chine ^ eft fort commun à Ténériffe. On l'y re-

garde comme une herbe parafite , & chaque annde on

en arrache beaucoup en fardant les vignes. Cependant les

Efpagnols en prennent quelquefois la feuille , en guife de

Thd , & lui attribuent toutes les qualités du thé de la Chi r.e.

Ils lui donnent même le nom ^arbiijle àtfié , & ils difent

qu'il y en avoit déjà dans l'isle, quand elle fut découverte.

Une autre curiofité botanique, fort fingulière
,
qu'on trouve

à Ténériffe , c'eft une efpèce de Limon , dnns lequel il y

en a un plus petit & plus rond , renfermé & abfolument

diflina.

L E climat de Ténériffe eft généralement remarqué pour

fa falubrité. Il eft fur-tout , dit on , très-bon pour les pul-

moniques. L'habitant que nous avons déjà cité , attribuoit

cette propriété à la facilité qu'on a de changer fans celTe

de température , en fe tranfportant à diverfes hauteurs de

la montagne ; ôc il s'étonnoit beaucoup que les Médecins

Anglois n'envoyafTent jamais leurs malades à Ténériffe
,

au lieu de les faire paffer à Nice & à Lisbonne.

Q u 01 qu'on dife que les manières desEfpagnols reffem-

blent fort peu à celles des Anglois , Omaï ne trouvoit pas

beaucoup de différence entr'eux. Il difoit feulement que

les Efpagnols ne paroiffoient pas être auflî bienveillans

que les Anglois , & que par leur figure & par leur

V v ij

p
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.couleur y ils avoient quelque rapport avec Tes com-

patriotes.
Ann.177(Î.

4 Aoûr. JL E 4 d*Août la Refolutîon partît de Tdnériffe , & cingla

vers le Cap de Bonne-Efpérance. Le capitaine Cook écoit

fi attentif à conferver la difcipline ôc la famé dans Ton

vaifleau
, qu'il fit faire l'exercice des canons & de la mouf-

queterie deux fois dans l'efpace de cinq jours , ainfi que

10. nétoyer & fumiger les entreponts. Dans la foirée du 10,

nos navigateurs arrivant près de l'isle de Bonavifta, fe trou-

vèrent environnés de rochers à fleur d'eau ; de forte qu'ils

touchoient prefque les brifans. Leur fituation dtoit fans

doute très-allarmante. Mais le capitaine , avec ce fang-froid

intrépide qui le caradlérifoit , ne s'amufa point à fonder y

penfant que ce retard , loin de diminuer le péril ,
pourroit

l'augmenter.

Lorsque le capitaine Cook fut près des ifles du Cap-

Verd , il eut occafion de relever une erreur de M. Ni-

chelfon, relativement à la manière de naviger dans ces

parages ; erreur qui pourroit devenir funeûe aux marins

qui l'adopteroieat.

ïJ* Le ij, nos voyageurs pafsèrent devant le port de

Praya , dans l'ifle de Sant-Jago. Mais la découverte n'étant

point-là , & la Réfolution ayant confommé très-peu d'eau

depuis fon départ deTénérifFe,lecapitaineCooknevoulut

point s'arrêter. Il fit voile au fud.

Entre les latitudes de 12ÔC de 7° nord ^ nos navl-



DU CAPITAINE COOK. 541

gateurs trouvèrent un ciel fombre & brumeux. La pluie

tomboit fréquemment , & elle ëtoic accompagnée de ces Chap.VII,

chaleurs écouflfantes qui engendrent fouvent des maladies Ann.i77<î.

funefles. Dans des tems pareils , les Commandans des

vaifTeaux ne fauroient jamais prendre trop de précautions

pour prévenir les effets du mauvais air. Il eft néceflaire de

purifier les entreponts avec du feu ôc des fumigations , &
d'obliger les matelots à tenir leurs vêtemens auffi fecs qu'ils

le peuvent. Ces foins qu'on prenoit conftamment à bord

de la Réfolution , eurent le plus grand fuccès. Le capi-

taine Cook avoit , à fon dernier voyage , en paffant dans

la même latitude , fix malades de moins qu'aux deux pre-

miers. C'étoit d'autant plus furprenant
, que les jointures

des planches du tillac laifToient entrer beaucoup d'eau,

& que les matelots étoient fouvent mouillés dans leurs

hamacs. Les OfKciers qui avoient leurs chambres dans

l'entrepont , fe voyoient également chafTés de leur lit par

l'eau qui entroit à travers les côtés du vaifTeau. Au pre*

mier beau tems on employa les calfats à boucher les ou-

vertures Ôt fur le pont, 6c en-dedans des flancs du vaifTeau»

car le Capitaine ne vouloit pas expofer fes ouvriers à tra-

vailler en-dehors pendant qu'il tenoit la mer.

L E premier de Septembre nos navigateurs pafsèrent fous 1 Sept.

l'Equateur {a). Le 8 , ils atteignirent la côte orientale du 8.

Bréfil. Le capitaine Cook eut alors beaucoup de peine à

déterminer fa longitude. Il fut obligé de débarquer pour

(a) Par la longitude de 17° 38' oueft.

i
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faire fes obfervatîons agronomiques, 8e il trouva qu'il étoît

Chap.VII. à 55" 6c demi ou 35° au ;^'us.

Ann.i77<î.

La nuit nos voyageurs virent fouvenc de ces petits

poiflbns lumineux qui font fur la mçr, & dont nous avons

déjà donné la defcription. On en prit plufieurs qui paru-

rent bien plus gros que ceux qu'avoit autrefois vus le capi-

taine Cook ; 6c de tems en tems ils étoient fi nombreux,

qu'on les voyoit par centaines.

1 8 O^ob. L E 1 8 0£lobre , la Réfolution arriva au Cap de L^nne-

Efpérance , 6c mouilla dans la baie de la Table. Les com-

plimens ôc les vifites d'ufage ayant été faits à M. le baron

de Plettemberg , gouverneur du Cap , le capitaine Cook

s'occupa à faire raccommoder fon vailTeau ôc à fe procu-

rer des provifions. Il n'arriva rien de remarquable jufqu'au

31. 51 qu'on efluya une tempête horrible qui dura trois jours ,

ôc qui fut fi violente , que de tous les vaifleaux qui étoient

dans le port, la Réfolution feule tint à l'ancre. Les effets

de la tempête devinrent fatals aux Anglois qui fe trou-

voient à terre. Leurs tentes 6c leur obfervatoire furent

mis en pièces, ôc leur odan aftronomique éprouva beau-

3 Nov. coup de dommages. Le 5 de Novembre la tempête cefisj

ôc le jour fuivant nos voyageurs purent reprendre leurs

diverfes occupations.

jo. Ce ne fut que le 10 de Novembre que le capitaine

Cook eut la fatisfa£lion de voir arriver la Découverte. Elle

étoit partie d'Angleterre le premier d'Août, 6c elle feroit

entrée dans la baie de h Table , huit jours plutôt , fi la
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1 4 Nov.

te'mpête ne l'en avoic écartde. On s'empreiïa à la mectre !J."ï

en dtat de continuer le voyage. -
"'^'''

ANN.1770.

Pendant que nos navigateurs achevoient de fe pré-

parer à partir du Cap , il leur arriva un accident aflez fâ-

cheux. Ils avoient mis leur bdtail à terre pour le faire ra-

fraîchir. Le taureau , l;s deux vaclies & leurs veaux

paiflbient le long du rivage avec beaucoup d'autres bœufs»

mais le capitaine Cook fut averti de garder fes moutons

qui étoient au nombre de feize , du côte des tentes, &
de les faire rentrer tous les foirs. Dans la nuit du 15 au

14, quelques chiens s'dtant élancés parmi les moutons

,

les forcèrent de fortir de leur parc , & après en avoir

étranglé quatre , ils difpersèrent le refte. Le lendemain

on en retrouva fix ; mais les deux béliers & quatre des

plus belles brebis furent perdus. Le baron de Plettemberg

étant alors à la campagne , le capitaine Cook s'adreffa à

M. Hemay , Lieutenant du Gouvernement , & auFifcal;

& ces deux Meflieurs promirent de faire tout ce qui dé-

pendroit d'eux pour retrouver les moutons volés. Les Hol-

landois fe vantent que la police eft fi bien obfervée au

Cap , qu'il n'eft pas poflible à un efclave
, quelque rufé

qu'il foit , de fe dérober à leur vigilance. Cependant les

moutons des Anglois demeurèrent cachés , malgré toutes

les recherches du Fifcal & des autres Officiers. Enfin

après beaucoup de peines & de dépenfes inutiles , le capi-

taine Cook ayant employé quelques mauvais garnemens

du Cap , il recouvra fes moutons , à l'exception de deux

brebis , dont on n'entendit plus parler. La perfonne qui

lui confcilla de s'adrefler à ceux qui lui ramenèrent quatre



/

Chap.VH.

344 VIE
de Tes moutons , les lui peignit comme des drôles qui /

pour un ducat , couperoient le cou à leurs maîtres » met-
.Ann,i77

. jjQJgnt le feu à leurs maifons, & les enfeveliroient dans

les cendres avec toute leur famille.

Tandis que la Réfolution écoit au cap, M. Ander-

fon fie quelques ofHciers pénétrèrent dans le pays. M. An-

derfon fe montroit fans cefTe attentif à obferver tout ce qui

étoit digne de remarque ; cependant , ce qu'il recueillit au

cap ne femble que fort peu de chofe à côté de l'exacte ÔC

curieufe defcription qu'a publiée M. Sparrman.

Sans négliger un inftant les objets qui avoient rapport

à fès vaifleaux , 6c qui pouvoient contribuer de quelque

manière au fuccès de fon voyage , le capitaine Cook

s'occupoit foigneufement à faire des obfervations. Il étoit

jaloux de bien connoître les courans , les variations de

la boufTole , la latitude fit la longitude de tous les endroits

où il alloit. Audi , les remarques qu'il inféra dans fon

Journal , pendant fun féjour au cap de Bonne'Ëfpérancç ^

doivent ^tre très eftimées. des navigateurs,

Après le défallre arrivé à fes moutons , le capitaine

n*eut pas alTez de confiance pour les laifler plus long-tems

à terre. Jl donna ordre de rembarquer tous fes beiliaux

le plutôt poflible. Il en ajouta même beaucoup d'autres à

ceu:s qu'il avoit portés d'Angleterre. Il acheta deux jeunes

taureaux , deux géniffes , deux poulains , deux jumens ^

deux béliers , des brebis , des chèvres , de;'! lapins fit de

a volaille. Tous ces animaux ^toient dçilinés pour la

Nouvelle-



DU CAPITAINE COOK. 34;

Nouvelle-Zélande , pour Otahid , 6c pour les isles voi-
""^"^^^

fines , 6c même pour les autres endroits qu'on pourroit
"^^'

découvrir dans le cours dti voyage , & où on jugeroit
^^'^y?*^'

qu'ils deviendroienc utiles.

En s'approvifionnant au cap de Bonne-Efpérance , le ca-

pitaine Cook eut égard à la nature 6c à la durée de Ton

entreprife. Il n'dtoit pas pofllble de dire où ^ ni quand il

pourroit trouver un lieu propre à renouveller fes vivres.

AuflTi il en prit aflez pour que les deux vaiHeaux en eufTent

au befoin pour deux ans.

Notre navigateur ayant donné une copie de fes inf-

Cfudtions au capitaine Clerke , 6c un ordre qui lui dicloit

ce qu'il devoit faire , en cas de féparation , il forcit du Cap

le ?o Novembre , 6cle ^ de Décembre il perdit la terre jo Nov.

de vue. Le ^ , les deux vaiffeaux pafTèrent dans des en- ^
*^'

droits où la mer étoit prcfque rouge comme du fang. On
prit un peu d'eau , 6c en l'obfervant au microfcope , elle

parut remplie d'une efpèce de petits poifTons , femblables

à des écréviffes inHniment petites.

En cinglant vers le fud-eft , nos voyageurs eurent un vent

très-fort de l'oueft, qui fut fuivi d'u- grofle mer. Le vaif-

feau rouloit tant, qu'on ne put fau • .r le bétail qu'avec

beaucoup de peine. Bientôt après il mourut plulieurs chè-

vres 6c quelques moutons ,
quoiqu'on prit tous les foins

imaginables pour prévenir ce malheur. L'air étoit devenu

Q froid
, que ces animaux ne purent y réfifter.

i

E=StJ|
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L E 1 2 , nos navigateurs ddcouvrirent la terre , & en s'en

Chap. VII approchant, ils reconnurent que c'écoit deux ides; la plus

Ann.177^. grande, qui e(l dans le fud, fut jugée par le capitaine

iz Dec. Cook , avoir environ quinze lieues de circuit; & celle

qui eft au nord , neuf lieues , ou à-peu-près. Ces deux

ifles font à cinq lieues l'une de l'autre {a). Quoique les

Anglois paflafTent dans le canal qui les fdpare , ils ne purent

découvrir avec leurs lunettes d'approche , ni un arbre ,ni

un arbrilTeau fur aucune de ces ifles; elles paroiflent avoir

des côtes bordées de rochers , d'où partent des montagnes

arides , dont les fummecs font couverts de neige. Ces deux

ifles, ainfi que quatre autres, qu'on voit depuis neuf jufqu'à

douze degrés de longitude plus loin dans l'eft , ont été

découvertes en 1772 parles capitaines Marion Dufrefne

& Crozet , navigateurs françois
, quand ils pafsèrent avec

deux vaifleaux du Cap de Bonne-Efpérance aux Philip-

pines. Comme ces différentes ifles n'étoient point nom-

mées dans la carte de la mer du fud , que M. Crozet com-

muniqua en 177^ au capitaine Cook , le capitaine Cook

appella les deux premières les ifles du prince Edouard ,

en l'honneur du quatrième fils de Sa Majefté Britan-

nique ; & il nomma les quatre autres , les ifles de Marion

& de Crozet, afin de perpétuer la mémoire de ceux qui

les ont découvertes.

Quoique ce fut alors le milieu de l'été, pour l'hé-

(d) La plus grande eft par les 46° ^5' de latitude fud, & parles 57" 46'

«i- long'tude eft , l'autre eft par les 4!?° 4' de latitude fud , & par les }8° 8' de

longitude eft.
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mifplière où navigeoient les Anglois , ils fentoient le froid saesww

auflii vivement qu'on le fenc dans le fort de l'hyver en Chap. VII.

Angleterre. Cependant bien loin d'être découragés par Ann. 1776.

cet inconvénient , le capitaine Cook dirigea fa ronte de

manière à palier au fud des ifles Marion ôc Crozet ^ Ôc à

pouvoir atteindre la latitude de la terre découverte par M.

de Kerguelen , autre Navigateur françois. D'ailleurs notre

voyageur fe conformoit à fes inflru^ions pour la rechercha

d'un port dans cette terre.

Le 24. Décembre les brouillards qui enveloppoient nos ^4 Dec.

vailTeaux , ôc qui rendoient leur navigation défagréable ôc

dangéreufe , commencèrent à s'éclaircir ; les Anglois dé-

couvrirent une terre portant au fud-fud-eft. Bientôt ils

virent que ce n'étoit qu'une isle d'environ trois lieues

de circonférence ôc d'une excedive hauteur. Peu après

une féconde isle de la grandeur de la première fut décou-

verte ; enfuite une troifième , ôc enfin beaucoup d'autres

petites. Pendant ce tcms-là , les brouillards s'écoient tout*

à-fait diflipés , ôc il y avoit une apparence de terre derrière

les petites isles , ce qui donnoit au capitaine Cook l'envie

de les traverfer ôc d'abord :r à cette terre. Mais en s'appro-

chant , il vit que les brouillards s'épaidiiToient de nouveau

,

ôc qu'il feroit trop dangereux de s'expofer au milieu de tant

d'écueils ; parce que s'il n'y avoit point eu de paflage , ou

s'il écoit furvenu quelque autre accident , les vaiffeaux

n'auroient pas pu échapper dans une mer impétueufe

aux brifants qui s'offroient de toutes parts. En même tems

le capitaine vit une nouvelle isle, ôc ne pouvant pas favoir

combien il y en avoit encore , il crut qu'il devoit éviter

Xx ij
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prudemimenc de s'embarrafTer dans un tems aufTî brumcaT,

au milieu de cerres inconnues , 6c qu'il valolc mieux atten*

dre qu'on pûc y voir clair.

L A principale tsie , dont nous venons de parler , efl un

rocher très haut , nommé le Cap de Bligh. Le capitaine

Cook avoit re^u à Ténériffe , quelques induâions relative»

à cet endroit; fie fa fagacicd lui fît juger foudain quec'é-

toit le même que M. de Kerguelen a nommé l'ifle du*

Rendei;vous. Le motif qu'a eu cet officier pour donner

un pareil nom , n'eft guère concevable ; car il ne peut y
avoir que les oifeaux qui fe donnent rendez-vous en ce

lieu là. L'air s'éclaircifTant ^ le capitaine Cook fe rappro-

cha de la terre , qu'il avoit commencé à voir le matin^

C'étoit véritablement celle de M. de Kerguelen.

Nos navigateurs n'^eurent pas plutôt gagné le Cap Fran-

çois^ qu'ils remirent à vifiter la côte dans le fud^ où \ï

ièmbloit y avoir quelque baie , ou au moins quelque porc

sûr. En effet , ils en trouvèrent bientôt un fort commode

où ils jettèrent l'ancre , le 2 ^ de Décembre , joue de Noël.

En débarquant , ils virent le rivage couvert de phoques

ou veaux marins , ainfi que de pingouins , fie de plufieurs

autres oifeaux. Les veaux de mer qui n'avoient- pas cou-

tume d'être vifités par des hommes, ne témoi^ lerent pas

la moindre peur; fie comme les ÂnglDÎs en avoiânt befoin

à caufe de leur graiffe , ils en tuèrent tant qu'ils vou^

(d) La latitude du Cap de Bligh eft de 48° 29' fud« 6c la longitude de 61%

40/ eft.
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lurenc , fans difficultés. Ils trouvèrent auflî en cet endroit

de l'eau c\\ abondance. Les ruifTeaux y font tiès-multi- ^"^'•* V'^

plies. Mais en revanche il n'y a aucune efpèce de bois i Ann, i 77^.

l'herbe même y e(l fort rare. Le capitaine Cook monta fur

les rochers qui s'élèvent en amphithéâtre ^afin de pouvoir

jetter un coup d'œii obfervateur dans le lointain. Mais fa

peine fut perdue. Le brouillard devint fi épais , que notre

voyageur ne pouvoit prefque plus retrouver fon chemin

pour regagner le canot. Le foir il fit jetter la feine à l'en-

trée du port; maison ne prit qu'une demi douzaine de petits

poiflbns. Le lendemain la pêche ne fut pas plus heureufe

à l'hameçon. Il n'y eut que les oifeaux qui fournirent à nos

navigateurs des provilions fraîches en abondance.

Les équipages ayant beaucoup travaillé pendant deux

)Ours , ôc les tonneaux d'eau étant prefque achevés de

remplir , le capitaine Cook accorda aux matelots la journée

du 27 pour fe repofer Ôc pour célébrer la fâte de Noël. 17 Dec
Plufieurs d'entr'eux defcendirent fur le rivage , 6c allèrent

fe promener en différens endroits. Ils trouvèrent partout

la campagne ftérile 6c fauvage. Un d'eux découvrit une

perite bouteille qu'il porta le foir au Capitaine. Cette bou-

teille étoit appendue avec du fil d'archal à un roc , fur le

côté nord du havre ; & elle renfermoit un parchemin où

on lifoit cette infcription :

LuDovico XV Galliarum
REGB ET D. DE BoY S ES

REGI A S ECRETIS AD ReS
MÂRITIM AS ANNIS 1772 ET 177J^
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I L eft indubitable , d'après cette infcription

, que les

Chap.VII. Anglois ne font pas les premiers qui aient abordé dans ce
ANN.1776. port. Auflî le capitaine Cook voulant feulement faire con-

noîcre qu'il étoit venu dans le même endroit , fe contenta

d'écrire fur le revers du parchemin :

N

A

VES Résolution
«

•' ET D is cov ERr
DE ReGE MAGNJE BrIT ANNtA ,

JDeCE M B RIS 1775.

Ensuite il le remit dans là bouteille, avec une petite

pièce de monnoie d'argent de 177:^; & l'ayant bien bou-

chée avec du plomb , il la plaça fur une petite pyramide

de pierres , qu'il fit arranger dans le côté nord du rivr^e .j

& près de l'endroit où on l'avoit trouvée. Là , elle ne

peut échapper à la connoiffance d'aucun des Européens

' que le hafard ou un defTein prémédité conduira dans ce

port. Le capitaine Cook y déploya le pavillon i nglois , &
le nomma le Port de la Noè'lf d'après le jour t \ il y étoit

arrivé.

Après que notre navigateur eut placé la bou :iiie , fie

nommé le port , il s'embarqua dan? fon canot po' en faire

le tour , & vifirer la côte voifme. L^ principal o^ et de fes

recherches étoit du bois fec; mais il ne put pas en v.'ouver

un feul morceau. Le même jour il fe rendît avec M. King,

fon fécond Lieutenant , jufques fur les hauteurs du Cap

François , dans l'efpérance d'obferver , dans le lointain ,

la mer & les isles voifmes. Ce fut encore une vaine ten-
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tative. Quand ils furent montés fur h pointe la plus élevée
^

du Cap , les brumes leur dérobèrent tout ce qui étoit un
*

peu éloigné d'eux. La terre du Cap qu'ils pouvoient voir ,

leur fembla une terre entièrement nue & fauvage; & les

montagnes du côté fud étoient couvertes déneige.

Le 2p , le capitaine Cook fortit du port de Noël , & ^^ "*

rangea la côte , dans le defTein d'examiner fa pofition &
fon étendue. Il découvrit plufieurs promontoires, plufieurs

baies , ainfi qu'une peninfule ; il donna à ces divers en-

droits des noms de fes amis. Durant cette route, les vaiffeaux

coururent plufieurs fois rifque de périr. Enfin ils rencon-

trèrent un port où ils jettèrent l'ancre pour une nuit

feulement. Le capitaine Cook , M. Gore fie M. Bayley

defcendirent fur le rivage qu'ils trouvèrent encore plus

ftérile & plus affreux que dans le port de la Noël. Cepen-

dant fi on pouvoir efpérer quelque fertilité fur cette côte

malheureufe, elle devroit être où nos navigateurs étoient

alors
, parce que la campagne y eft à l'abri du froid vent

du fud qui défole prefque continuellement les environs.

Le capitaine Cook obferva qu'il n'y avoit là de nourriture

pour aucune efpèce de bétail , 6c que s'il y en laiflbit , il

périroit infailliblement. Rebuté de cette terre , il leva

l'ancre le 30 de Décembre , 6c fortit du port, qu'il nomma
le Port PalUJer (a), Le même jour il atteignit l'extrémité

eft de la terre de Kerguelen {6).

%

(a) Il eft par la latitude de 49° 3' fud , & par la longitude de «j»" 37' eft.

(J>) Le capitaine C^ok nomma cet endroit le Cap Digby. 11 eft (îtuépar les

49° 2 j' de latitude fud , 8c par les 70° î4' <*« longitude eft.
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Dans une grande baie qui eil très-près de la pointe

Chap. Vu. g^ ^ j^Qg voyageurs virent beaucoup d'herbe marine , d'une
ANN.1776.

j^auteur extraordinaire. Elle fembloit de la même efpèce

que celle que Hr Jofeph Banks a nommée Fucus Giga/t'

ieus. Quoique fa tige ne Toit pas plus grande que la main

d'un homme, le capitaine Cook afl'ure que cette herbe

a jufqu'à (îx bralTes de long.

I L réfulte de l'examen de la terre de Kerguelen ^ qu'elle

occupe à peu-près un degré un quart de latitude. Son éten-

due de l'eft à l'oueft n'eft pas encore déterminée. Lorf-

qu'elle fut découverte , on fuppofa probablement qu'elle

faifoit partie d'un continent fud ; mais ce n'eft pourtant

qu'une isie , même peu conlidérabie ( ^ ). Si notre navi-

gateur n'avoit pas voulu conferver à M. de Kerguelen

l'honneur de laifler fon nom à cette terre,il l'auroit appellée,

à caufe de (k flérilité , i*ifle de /a Déjolaùon,

Nous ne devons pas oublier de dire que M. de Ker-

guelen aborda deux fois fur cette côte , d'abord en 1772,

ôc enfuite en 1773. Le capitaine Cook n'avoit eu que quel-

ques induûions relatives au premier voyage , & il n'avoit

jamais entendu parler du fécond j auiïi ne put-il guère com-

parer fes propres découvertes avec celles de l'Officier

François. M, de Kerguelen avoir eu affez de malheur dans

cette ifle ,
puifqiie dans les deux fois qu'il s'en approcha,

il ne put jamais faire tenir fon vaiffeau à l'ancre en aucun

(a) M. de Kerguelen , qui en a?oit vu quarante lieues de côte , dit qu'il croit

^voij: raifon de penf^ir qu'elle a au moins Ueux cens lieues de tour.

endroit
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endroit de la côte. Le capitaine Cook y rencontra moins s

d obftacles , ou il fut plus heureux en les furmontant. f-"AP. VU.

Ann. 177^.

Q u O I Q u E le féjour de la Réfolution fut très-court dans

le port de la Noël , M. Anderfon en profita pour parcourir

la campagne de tous les côtés. Peut-être n'avoit-on jamais

découvert jufqu'alors aucune terre dans la même latitude

qui offrît un champ fi borné à l'Hiftoire de la Nature.

Tout ce qui pouvoit être obfervé dans le peu de tems .

'

qu'avoit M* Anderfon , ou plutôt tout ce qui étoit digne •

de remarque , fut recueilli par lui. La verdure qu'on avoic

apperçue de la mer , 6c qui donnoit quelque efpérance à

nos voyageuts de leur fournir beaucoup de plantes , fut

reconnue de près pour une efpèce de faxifrage
, prefque

la feule herbe qui croiffe dans l'isle. On la voit en groffes

touffes couvrir le penchant de la montagne. Le refte des

plantes qu*on y rencontre en petite quantité, n'excède pas

le nombre de feize ou dix-huit , en y comprenant les mouffes

& les lichens qui y garniffent les rocs , & qui font de la

plus rare beauté. D'ailleurs , il n'y a pas le moindre ar_

brilfeau dans tout le pays. La Nature s'y eft montrée

moins avare dans le règne animal ; quoique , à proprement

parler , les animaux qu'on y trouve foient plutôt des habi-

tans de la mer que des habitans de la terre. Mais ils font

leurs petits à terre ,
parce qu'ils y font plus tranquilles.

L'efpèce la plus grande eft celle des ours marins. Les

oifeaux, comme nous l'avons déjà dit , y font aulïï en

grande quantité. Ce font des pingouins, des canards fau-

vagec , des albatrofles , .des poules d'eau , des mouettes

& des hirondelles de mer. Les pingouins y font les plus
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nombreux. Il y en a de trois efpèces, dont une étoît încon-

Chap.VIL nue à nos voyageurs. ,

Ann.177<».

Les rochers de Tifle & toute la bafe des montagnes

,

font de cette forte de pierre d'un bleu foncé & très-dure,

qui fembie la produdion folTile la plus commune. Rien

n'indiqua qu'il pouvoit y avoir dans l'ifle des mines de fer

Ou de quelqu'atitre métal.
.

j I Dec. L E 3 1 Décembre , le capitaine Cook partit de cette

terre fauvage, fe propofant de toucher à la Nouvelle-Zé-

lande , conformément à fes inllrudlions. Il avoir , en outre,

befoin d*y prendre de l'eau , du bois & du fourrage. Le

nombre de fes beftiaux étoit pourtant bien diminué. Deux

jeunes taureaux , un poulain , deux béliers & plufieurs

chèvres, étoient morts pendant que les Anglois vifitoient

k terre de Kerguelen.

Nos navigateurs eurent quelque tems un vent aflez bon

1777. & des beaux jours ; mars le 3 de Janvier 1777 , le vent pafla

3 Janv. au ^Q^d ^ ^ continua pendant huit jours » avec un brouillard

fi épais , que les vaifleaux firent trois cens lieues toujours-

dans les ténèbres. Le tems s'éclaircifToic feulement quel-

quefois par hafard , ôc permettoit aux Ai ^^h Is de voir le

foleil; mais c'étoic toujours fort r-^re & d
;
:u de durée*

Cependant, malgré robfcurité des bt. mesqv.i :mpêchoienc

les vaifleaux de fe voir , iîs furent ali^z heureux pour ne

pas fe féparer.^ Il eft vrai qir'ils tiroien fréquemment des

coups de canon pour fe faire des ligna ix {a). l>e 12 un

(tf) Les vailTeaux étoient alors par la latitude de 48" 40' fud , fie par la

longitude de ixo°26'eft.
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calme profond fuccéda aux Vents de tiôfd. Bientôt le Vent

du fud fouffla , & fut fuivi d'une pluie qui dura vingt-quatre Chap. Vil.

heures. Mais enfin la pluie ceffa , le vent renforça en ANN.1777.

tournant à 1 oueft-nord-oueft , & le tems devint très-clair.

Nos voyageurs n'éprouvèrent rien de remarquable juf-

qu'au 24 ,
qu'ils découvrirent la côte de la terre de Van 14 Janv.

Diemen j ôc le 26 ils jettèrent l'ancre dans la baie de l'A-

venture. Le capitaine Cook fit foudain mettre les canots à

la mer , 6c il s'embarqua lui-même dans le (len
,

pour

chercher un lieu où il pût prendre commodément le bois ,

l'eau ôc le fourrage dont 11 avoit befoin. Il trouva plufieurs

endroits où il y avoit de l'eau &l du bois en abondance ;

mais l'herbe dont on manquoit le plus étoit rare & très-

coriace. Cependant la néceflité força les Anglois d'en pren-

dre autant qu'ils purent en trouver.

Le 28 de Janvier , les niate}ots qui coupoient du bois , 2S.

furent agréablement furpris , en recevant la vifite de huit

hommes Indiens ôc d'un enfant. Ces Indiens s'approchèrent

des Anglois , non-feulement fans témoigner de la crainte ;

mais avec un grand air de confiance & d'amitié. Ils étoient

fans armes. On feul jd'entr'eux portoit un petit bâton pointu

par un bout. Ils n'avoient aucune efpèce d'habit ni d'or-

nement , à moins qu'on n'appelle ornement plufieurs

piquures qui paroiflbient fur leur peau, & qui formoient

des lignes droites ou courbes* 'La plupart de ces Indiens

«voient la barbe & les cheveux chargés d'une efpèce de

pommade rouge. Il y en avoit môme dont tout le vifage

Y y ij
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étoît peint de cette couleur. Ils reçurent tous les préfens

Chap. VU. que leur fit le capitaine Cook, fans marquer aucun conten-
ANN.1777. tement. Lorfqu'on leur offrit du pain & du poiffon, ils

refusèrent d'en manger ; mais ils firent entendre qu'ils ai-

moient beaucoup à fe nourrir d'oifeaux. Deux petits co-

chons que le capitaine avoit fait mettre à terre , s'étant

approchés d'eux, ils les faifirent par les oreilles, comme
auroient pu faire des chiens dreffés pour cela , ôc ils vou-

loient les emporter , dans l'intention fans doute de les tuer.

Le capitaine Cook défirant de connoître à quoi pouvoic

fervir le bâton qu'un des Indiens avoit dans les mains , le

lui demanda par fignes. Alors un d'eux plaça une pièce de

bois pour fervir de but , & fe mettant à environ vingt pas

de diftance , il y lança plufieurs fois fon bâton ; mais il

manquoit d'adrelTe ,. car le bâton paffa toujours fort loin

de la marque. Omaï voulut faire voir à ces Indiens que nos

armes étoient bien fupérieures aux leurs. D'un coup de fufil

il frappa le but ; ce qui les épouvanta tellement
,
que malgré

tout ce que les Anglois firent pour les raffurer , ils s'enfui-

rent précipitamment dans les bois.

A p R É s la retraite des Indiens, le capitaine Cook jugeant

que la frayeur les empêcheroit de fe rapprocher , il donna

ordre qu'on portât les deux petits cochons , mâle & fe-

melle , à un mille de diftance de la baie; & il les fit dé-

pofer lui-même fur le bord d'un ruiffeau. Il avoit d'abord

eu l'intention de îaiffer aulïï fur la terre de Van Diemen un

taureau ôc une' vache, avec des moutons & des chèvres;

mais il changea de deffein, en fongeant que les Indiens,
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incapables d'entrer dansfes vuesbienfaifantesjdétruiroient

sûrement ces animaux. Les cochons étant difpofds à de- Chap.VIL

venir fauvages, ôc recherchant toujours les endroits les plus Ann. x-j-jt

dpais des bols , il étoit probable qu'ils échapperoient aux

Indiens. Les autres animaux avoient au contraire befoin de

pâturages libres & découverts.

Le 2«? Janvier une vingtaine d'Indiens , hommes & ipJanv.

enfans , fans témoigner les moindres craintes ,
joignirent

le capitaine Cook , au moment où il venoit de defcendre

fur le rivage avec quelques autres Anglois. L*un de ces

Indiens étoit extrêmement difforme ; mais la bofle quUl

avoit fur les épaules ne le diftinguoit pas plus que fes fin-

geries & la jovialité de fes difcours, dont le but étoit

probablement de récréer nos voyageurs. Par malheur ils

n'entendoient pas un mot de la langue dans laquelle ce

farceur s'exprimoir. Le capitaine Cook donna à chaque

grouppe d'Indiens des grains de collier avec une médaille;

& ils parurent recevoir ce préfent avec beaucoup de fatis-

fadion. Tous les uflendles de fer n'avoient au contraire

nul prix à leurs yeux. Il y a lieu de croire qu'ils ne con-

noiffoient pas les hame<jons; cependait , on ne peut fuppo-

fer qu'un peuple qui habite les rivages de la mer , Ôc qui ne

paroît fe nourrir d'aucune production de la terre , ignore

toutes les manières de prendils le poiffon. Pourquoi donc

ne l'a-t-oa jamais vu pêcher ? Pourquoi ne l'a t on jamais

apperçu dans aucun canot, ou autre machine propre à aller

fur l'eau ? Pourquoi ces Indiens ne voulurent-ils pas manger

du poillon que le capitaine Cook leur offrit ? On n'en fait



3^8 VIE
rien ; inaSs il n'en femble pas moins certain qu'ils Te nour*

Chap. Vil. rlfToienc en partie de coquillages.

ANN.1777. .

Après que ie capitaine Cook eut quitté le rivage

,

plufieurs femmes & enfans parurent ^ & furent préfem^s

au lieutenant King par quelques hommes qui les condui-

foient. Les femmes avoient fur. les épaules une peau de

kangourou nouée pour foutenir leurs enfans. Le refte de

leur corps étoit nu , aufli bien que celui des hommes

,

également noir 6c chargé de /carifîcations. Les enfans

avoient en général les traits fins & la phyfionomie jolie ;

mais nos voyageurs n'ont point rendu le même témoignage

aux femmes , fur-tout à celles qui écoient avancées en âge.

Malgré cela , quelques Officiers de la Découverte leur

firent la cour & leur offi-irent des préfens qui furent refufés

avec beaucoup de dédain. Leurs maris en parurent non

moins offenfés. Un des plus âgés s'appercevant du deflein

des jeunes Anglois , ordonna foudain aux femmes de fe

-retirer ', 6c elles obéirent , quoique avec un peu de ré-

pugnance.

iLc capitaine 'Cook a Ëiit fur cet ëvenenoent quelques

réflexions qui font trop fages pour que je ne les rapporte

pas ici. ^ 'La manière dont les Européens fe conduifent

» auprès des femmes fauvages , dit-il , cft très-blâmable.

» Elle remplit leurs maris d'une jaloufîe qui peut devenir

» fatale à ceux qui la font naître , & à tout le corps des

I» navigateurs , iàns que la galanterie qu'on témoigne aux

K» fçmmes 'Indiennes foit prefque jamais fuivie d'aucun
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9 fuccès. Je vois que parmi toutes les nations barbares ,

» chez lefcjuelies on a trouvé les femmes d'un accès facile

,

» les hommes ont été toujours les premiers à les offrir
Ann. 1777.

» aux écrangerss i mais quand elles ne font pas offertes

,

» ni le pouvoir des préfens , ni les défirs qu'on leur té-

» moigne en particulier , n'obtiennent guère leurs faveurs.

» Cette réflexion du moins convient aux différens pays

» de la mer du Sud 011 j'ai été. Pourquoi donc y a-t-il

» des hommes affez imprudens pour rifquer leur vie 6c celle

» de leurs compagnons , en pourfuivant un triomphe qu'il»

» fout prefque certains de ne pas obtenir ? »

Tandis que nos navigateurs écolenc fur la terre de

Van-Diemen , ils ramafsèreni beaucoup de fourrage pour

leur bétail. Ils en trouvèrent même , lorfqu'ils eurent péné-

tré dans le pays 9 de beaucoup meilleur que celui qu'il»

avoient vu à leur premier débarquement; & ils en pri-

rent affez pouï efpérer d'en avoir jufqu'à la Nouvelle-

Zélande,

L A terre de Van - Diemen avoit été vifîtée deux fois

avant que le capitaine Cook y abordât. Tafman fut le pre-

mier qui la découvrit en 1542 , & qui lui donna le nom
qu*elle porte. Depuis ce terjs-là les Européens fembloient

l'avoir oubliée jiifqu'au voyage du capitaine Furneaux , qui

y relâcha eu 1773. On fait maintenant que la terre de

Van-Diemen efl la partie la plus méridionale de la Nou-
velle-Hollande, qui eft fans contredit la plus grande ifle au

monde ; peut-être même affez grande pour Jiidriter le nom
de continent.
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L E capitaine Cook ne négligea point fur cette côte ,

. jQ^j ce qu'il crut pouvoir contribuer aux avantages de la

Ann.1777-
navigation & des fciences en général. Il détermina la

latitude ôc la longitude du lieu , ainfi qu'il avoit coutume

de le faire partout où il alloic (a); il marqua les v.riations

de la boudole , ôc il dreHa une table des marées. Il

corrigea auflî une erreur du capitaine Furneaux, relati-

vement à la fituation de Tifle Marie ; & il a avoué fran-

chement, à cet égard, que fon opinion n'eft point le ré-

fulcat d'une obfervation plus favante , mais d'un fécond

examen.

M, Anderfon proBta aulTi du féjour des vaifleaux dans

la baie de l'Avenrure, pour recueillir autant de connoif-

fances qu'il étoit poffible d'en efpérer en fi peu de tems ,

fur les productions du pays Ôc fur les Indiens qui l'habitent.

Il y a peu de chofes à dire de l'aflivité 6c du génie de

ce peuple; car il paroît en général fort indolent , & il fem-

ble avoir encore moins d'intelligence que les habitans à

demi-brutes de la terre de Feu. Son peu d'étonnement à

la vue d'autres hommes qui lui étoient fi étrangers , & qui

lui reHembloienc fi peu , ainfi qu'à la vue d'une foule de

chofes qu'il ne connoiflToit abfolument pas; fon IndifTé-

rence pour les préfens que les Anglois lui offrirent ; fon

peu d'attention ; tout enfin prouve qu'il manque d'efprit

ôc d'intelligence. Ce que les anciens nous ont raconté

des faunes ôc des fatyres , v^vans dans le creux des arbres y

(a) La Baie de l'Aventure cft par les 4}° ii' 10" de latitude fud , & par

Jes 147" 25»' de longitude eft. ^

eft
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«fl précifément ce qu'on voit encore dans la terre dcVan-

Diemen. Les Anglois trouvèrent bien fur le rivage quel- Chap.VII.

ques mauvais bâtons plant^fs dans la terre ^ ôc recouverts Ann,i777.

d'écorce d'arbre , lefquels mdritoient à peine le nom de

hutes ; mais ils n'étoient mis là que pour procurer un abri

momentané. Les vraies habitations des Indiens de la terre

de Van-Diemen font les gros arbres. Ils y font un creux

avec du feu jufqu'à la hauteur de fix ou fept pieds , de

forte qu'ils peuvent s'y loger au nombre de trois ou quatre

perfonnesjôc même s'y affeoir autour d'un foyer qu'ils

y font avec de l'argile. Cependant ces abris doivent durer

long-tems ; car les Indiens ont foin de conferver un côté

de l'arbre très-fain
,
pour que la sève y circule aifdment

& entretienne les branches dans toute leur vigueur. Les

habitans de la terre de Van-Diemen font sûrement de la

même race que les autres peuples de la Nouvelle-Hollande.

Leurs idiomes ne femblent pourtant pas les mêmes; mais

nos voyageurs ne purent pas juger jufqu'à quel point ils

différoient. Il eft probable aufli que tous ces Indiens ont

une origine commune avec ceux des autres iiles de la mer
du Sud.

Le 50 de Janvier, le capitaine Coolc partit de la baie iohny.

de l'Aventure , & le 12 de Février il mouilla l'ancre dans nFév,
fon port accoutumé du canal de la Reine Charlotte. Ne
voulant pas y perdre un feul moment , il commença l'après

midi même du jour de fon arrivée à vaquer à fes occu-

pations. Plufieurs tonneaux à eau qui fe trouvèrent vuides,

furent immédiatement débarqués. On prépara une place

pour élever les obfervatoires,& pofer les tentes des gardes

2z
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Chap VII
^ ^^* autres pcrfonnes qui dévoient Être employées k

. ' ' terre
Ann. 1777.

A peine les vaîfTeaux furent à l'ancre qu'une foule de

canots indiens s'en approcha ; mais très-peu de nouveaux-

Zélandois voulurent monter à bord. Ce qui paroiflbit d'au-

tant plus extraordinaire , c'eft que la plupart d'entr'eux.

reconnoifToient parfaitement le capitaine Cook, ôcn'igno-

roient pas combien il avoit toujours été jufle ôc bienfaifant

envers eux. Il y en avoit un fur-tout qu'il avoit traité avec

une amitié particulière , lors de fon dernier voyage ; malgré

cela aucun témoignage de bienveillance , aucun préfent

ne put le déterminer à entrer dans laRéfolution,

Cette crainte des Nouveaux -Zélandois étoit fondée-

Elle avoit pour motif un événement funefle , arrivé à

une partie de l'équipage du capitaine Furneaux ^ lorfqu&

l'Aventure vint dans le canal de la Reine Charlotte , après

s'être féparéedelaRéfolution.DIx hommes partis dans une

chaloupe de l'Aventure pour recueillir des herbages

,

avoient été malTacrés dans un combat que leur livrèrent

les Indiens. Quelle qu'eût été la caufe de cette querelle ,.

il fut impofTible de la connoître , puifqu'aucun Anglois ne

? fe fauva. Le lieutenant Burney , qu'on envoya pour cher-

cher ces infortunés , trouva quelques reftes de leurs corps ^

qui prouvoîenr qu'ils avoient été mangés par les Indiens-

C'étoit donc le fouvenir de cet événement , & la peur

de la vengeance qu'on pouvoit en tirer
, qui empêchoit les-

Nouveaux-Zélandois d'entrer dans le vaiffeau du capitaine

Cook. Ils favoient bien ^ue notre navigateur ne dévoie
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pas ignorer cette hiftoire malheureufe , puifqu'Omaï étoic ~'=^=!^'^!^

h bord de l'Aventure lorfqu'elle arriva. Cependant le capi- Ciiap.VII.

taine Cook crut qu'il ëtoit ndceflairc de les aflurer que An n. 1777.

Ton amicid n'étuif point changée; & qu'il ne fongeoit point

à les punir, ^u^î , enhardis par ce qu'il leur difoic , ils

mirent bientôt de coté toute efpèce de contrainte ôc de

méfiance.

Cependant le radoub des vaiiïeaux fe faifoit avec

promptitude ^ ôc on travallloit avec non moins de zèle

à fe procurer les provifions dont on avoit befoin. Pour

protéger les hommes qui travailloient à terre , le capitaine

Cook établit une garde de dix foldats de marine, ôc il fie

donner des armes à tous les ouvriers. En outre M. King

ôc deux ou trois bas Officiers demeurèrent conilamment

avec eux. Onn'envoyoit jamais un canot à quelque diflance

fans le bien armer , ôc fans le faire commander par des

Officiers qui connuffent les Indiens , ôc fur lefquels on pût

compter. Lorfque le capitaine Cook étoit venu autrefois

à la Nouvelle-Zélande^ il n'avoit jamais ufé de pareilles

précautions ; il ne les croyoit pas même encore d'une né-

cefTité abfolue : mais les aventures tragiques arrivées aux

gens du Capitaine Furneaux , & celles qu'éprouva le Ca-

pitaine Marion du Frefne dans la baie des isles en 1772,

donnoient à nos navigateurs quelques appréhenfions

fâcheufes.

Les craintes des habitans s'écoient, comme nous Tavon»

déjà dit
,

plus aifément diffipées. Loin de continuer à

foupçonner que les Anglois vouluffent fc venger de leur

Z z ij
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^3'"''^''^^ > ^^® parurent fort tranquilles, & ils vinrent s'iétabhV

Ann. 1777. 3"P''^s des tentes de nos voyageurs. L'avantage de les-

avoir aufli à portée n'étoit pas peu confidérable. Toutes

les fois que le tems Icpermettoit, ils s*occupoient à pêcher;

ôc on obtenoit facilement par des échanges une partie de

hur poifTon qui étoit d'un grand fecours, joint à celui que

nos navigateurs prenoient avec leurs filets & leurs hame-

çons. On trouvoit également là beaucoup de végétaux

bons à manger : on y faifoit de l'excellente bière de fpruce;

de forte que s'il y avoit eu quelque femence de fcorbuc

parmi l'équipage , elle auroit été facilement détruite par le

régime qu'on fuivoit ; mais il n*y avoit que deux feuls ma^

lades fur la lifte des deux vaiiïeaux^v

Les curiofités , les poiïïbns &. les femmes étoient lesr

objets du commerce des Nouveaux-Zélandôis. I^es deux

premiers avoient un cours raifonnable i mais le troifième

le trafiquoit moins facilement , 6c étoit peu recherché.

Nos matelots avoient conçu de la répugnance pour ce

peuple , & lèmbloient déformais effrayés ou dégoûtés de

s'affocier avec lui. Un pareil éloignement eut un heureux

effet ; car le capitaine Cook ne s'apperçut pas une feule fois

qu'aucun de fes gens quittât fon pofte pour aller trouver

les Indiennes. Il eût été fans doute impoifible à notre navi-

gateur d'empêcher toujours les hommes qui lui étoient fou-

rnis , de former des liaifons avec les femmes de& pays où il

abordoit; mais jamais il ne les encouragea, & il en craignit

toujours les conféquences.Plufieurs perfonnes penfent que

de pareilles connexions font très-utiles auprès des Nations

ftuyages : mais ft par hafaid cela offre quelque avantage
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aux Européens, qui fondent des Colonies & s'éiablif- —
fent chez les Indiens , il n'en eft pas de même pour les ^''ap. VU.

voyageurs qui ne font qu'y palTer. Nos navigateurs fe ANti.1777.

trouvoieiH dans une lituation , où le commerce des femmes

indiennes pouvoit plutôt les expofer à la méchanceté per-

fide des maris , que de les en préferver. « Que pouvoit-on

» attendre que du mal , dit le capitaine Cook , d'un peuple,

y> dont toutes les vues étoient intérelTées , 6c fans aucun

9 mélange de refped ou d'attachement ? J'ai eu occa'

» ilon de l'étudier long-tems : mais je n'ai pas pu m'ap-

» percevoir une feule fois qu'il eût d'autres fentimens que

» ceux de la cupidité »,

Parmi les Indiens qui venoîent par hafard voir les An-

glois , fe trouvoit un chefnommé KaAoora
,
qui , dit-on ,

étoit à la tête du parti par lequel les gens du capitaine Fur-

neaux furent maffacrés , ôc qui même tua de fa main M.
Ro\9^e , l'officier Anglois qui commandoit la chaloupe*

Plufieurs perfonnes , même parmi les Nouveaux Zélan-

dois , foUicitoient le capitaine Cook de faire donner la mort ^

à cet homme. Ornai fur-tout l'en preflbit vivement ; mais

le capitaine Cook demeura inébranlable. Il admiroit le

courage de Kahoora; il fe plaifoit à voir que ce chef avoit

affez de confiance en lui pour fe mettre en fon pouvoir.

Kahoora fondoit en effet fa sûreté fur la déclaration qu'a-

voit fait le capitaine Cook à tous les Nouveaux- Zélan-

dois , d'être toujours leur ami, jufqu'à ce qu'ils lui donnaf-

fent une nouvelle occafion de changer d leur égard ; d'oublier

leur mauvais traitement envers quelques Anglois
,
puifqu'ii

étoit paffé depuis long-tems^ Ôc qu'il n'en avoit pas été le
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témoin; mais d'être aflurds qu'ils fentiroient le poids de fort

Chap.VII. reffentiment, s'ils tentoient de nouveau d'exercer unepa»
Ann. 1 777. reille perfidie.

16 Vév.

h

Le 15 de Février , le capitaine Cook ayant pénétré dans

l'intérieur du pays , pour recueillir du fourrage pour fes

befliaux , il eut occafion de s'informer plus exatlement des

circonftances de la malheureufe querelle des Indiens avec

les gens du capitaine Furneaux. Omaï lui fervoit d'inter-

prète , & il apprit , par les queftions qu'il lui fit faire , que

la difpute écoit furvenue pour quelques vols; que les vo-

leurs avoient été découverts , ôc qu'ils ne s'étoient révol-

tés , que parce que les Anglois avoient voulu les punir

avec trop de févérité; que fans cela il ne feroit point arrivé

de malheur
,
puifqu'il n'y avoit eu aucun projet d'attaque.

Les principaux ennemis de Kahoora , même ceux qui

avoient le plus violemment demandé fa mort , confefsèrent

qu'il ne prétendoit point chercher querelle aux Anglois
,

encore moins les aflaffiaer jufqu'au moment où le combat

commença.

Pendant le dernier féjour que le capitaine Cook fit

à la Nouvelle-Zélande , il continua à montrer les mêmes

defirs qui l'avoient animé lors de fes précédens voyages ,

pour y laifTer des marques durables de fa bienfaifance. II.

ionna à l'un des chefs , deux chèvres , mâle & femelle ,

avec un petit chevreau ; à l'autre , une truie & un verrat.

Cependant ,
quoiqu'ils lui promiffent de ne point tuer ces

animaux
,

jufqu'à ce qu'ils les lui euffent repréfentés , il

n'pfa guère compter fur leurs aflurances. Il avoit eu l'in-
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tention , avant d'arriver dans le canal de la Reine-Char-

lotte , non-feulement d'y dépofer des chèvres 6c des ce- Chap. VI!.

chons , mais des brebis, un jeune taureau & deux géniffes. Anm. 1777;

Cependant il falloit
,
pour exécuter ce deflein , trouver

un chef affez puiffant pour protéger ces animaux , ou il

falloit au moins les dépofer dans un endroit caché , où

ils fuffent à l'abri des Indiens ,
qui pourroient chercher

à les détruire, 8c c'étoit impoflible. Le capitaine Cookavoit

laifTé en différens tems à la Nouvelle-Zélande dix ou douze

cochons , fans compter ceux qu'y porta aufli le capitaine

Furneaux. II feroit donc bien extraordinaire que la race de

ces animaux ne s'y confervât pas dans l'état fauvage ou do-

meftique. Nos navigateurs apprirent qu'un chef, bon &
populaire , nommé Tiratou, avoit plufieurs coqs

, plufieurs

poules, ôc une truie en fa po/fellion.

Les jardins femés autrefois par les Anglois , avoient

été entièrement négligés , & même détruits en partie j ce-

pendant ils produifoienc encore des herbages ôc des raci-

nes d'Europe. On y trouva des choux , des oignons , des

poirreaux , des radis , de la moutarde & des patates. Les

patates , qui avoient d'abord été portées du cap de Bonne-

Efpérance , s'étoient fingulièrement améliorées en chan-

geant de fol, & donnoient lieu de croire que fi elles étoient

bien cultivées , elles deviendroient fupérieures à celles de

beaucoup d'autres pays. :, . , , j- :; •,, .,,^

Le tems que les Anglois pafsèrent alors à ia î^ouvclle-

Zélande , leur fournit beaucoup de lunùères nouvelles fur

les productions du pay^ , & fur les mœurs des Indiens. Le
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zélé du capitaine Cook pour obtenir des connolffances fur

ces différens objets > étoit admirablement fécondé par l'in-
^v.i-jyj.

teiiigencç de M. Anderfon , qui ne perdoit aucune occa-

fion de s'inftruire fur tout ce qui étoit à fa portée. Nous
nous bornerons à citer ici quelques-uns des traies qu'il re-

cueillit , & qui peignent le itiieu:^ le cara£lère des nouveaux

Zélandois.

^" Ce peuple femble entièrement fatisfait du peu qu'it

pofsède. Il ne paroît point curieux. Il ne fait prefque

jamais de queftions. Les chofes nouvelles qu'on lui pré-

fente , lui caufent beaucoup moins d'étonnement qu'on ne

le croiroit. Elles ne fixent même fon attention que peu

d'inftans. II n'a pas un grand nombre d'arts : mais il excelle

dans ceux qu'il connoît. Il fait mieux ce qu'il fait faire
,
que

ne le feroient les autres peuples Indiens les plus inteliigens.

Sans connoître l'ufage de outils de métal , il fabrique tout

ce qui lui eft néceflaire pour fe nourrir ,
pour s'habiller &

pour combattre j & fes inftrumens de pêche ou de labou-

rage , fes étoffes , fes armes , font faits avec une adreffe

,

6c une perfeftion proportionnées à l'emploi auquel il les

deûine. Il n'y a point de nation audi fenfîble à finjure que

les nouveaux Zélandois , & aufli prompte à témoigner fon

reffentiment. Cependant ils n'ont pas le earadère du vrai

courage ,
puifqu'ils fe montrent toujours infolens , lorfqu'ils

ne courent point rifque d'être punis. On doit juger par le

nombre de leurs armes , & par leur addreffe à s'en fervir

,

que la guerre eft leur principale occupation. Leurs que-

relles générales font fréquentes ou plutôt durent fans ceflfe.

A^ifi doivent-ils vivrç dans une mélîance continuelle les

M
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uns des autres , & dans l'appréhenfion de fe voir maf- TT^'^Tr^
fâcrer à tout inftant. L'horrible coutume

,
qu'ils ont de

manger leurs ennemis , non-feulement fans répugnance, ^ •*777'

mais avec une fatisfaâion barbare , feroit croire qu'ils font

privés de tout fentiment d'humanité , même pour leurs

parens ôc leurs amis : cependant il en eft tout autrement.

Ils regrettent la perte de leurs compagnons , avec une ex-

preflion de douleur
,
qui prouve, qu'ils leur font tendre-

ment attachés. Les enfans font habitués , dès leur plus

tendre jeunefle , aux bonnes ou mauvaifes coutumes de

leurs pères. Ainfi un garçon , ou une fille de neuf ou dix

ans , imite déjà les geftes efFrayans avec lefquels les plus

vieux guerriers cherchent à épouvanter leurs ennemis. Les

enfans chantent également avec beaucoup de juftefTe dans

leurs chanfons ; & ils ont beaucoup de mélodie en célé-

brant l'hiftoire de leurs aveux , leurs exploits ou leurs

palfîons. Leur plus grand plaifir , le plaidr qui les occupe

le plus fouvent , eft celui de chanter la gloire militaire de

leurs ancêtres. Ils s'accompagnent alors avec un inftrument

aiïez harmonieux ^ ôc un peu femblable à une flûte.

Quant à leur langage , il n'eft ni dur , ni défagréable

,

quoiqu'ils prononcent beaucoup du gofier. Si nous en ju-

geons même par la mélodie de quelques-unes de leurs

chanfons, il ne manque point des qualités qui rendent

une langue propre à la Mufique, Nos voyageurs acquirent

encore, pendant leur dernier féjour à la Nouvelle-Zélande,

de nouvelles preuves de l'identité de ce langage , avec les

idiomes des autres ifles de la mer du Sud.

Aaa
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Omaï pria fi vivement le capitaine Cook de prendre

Chap. VII. avec lui deux enfans Zelandois, que le capitaine y confen-

ANN.1777. tit. Mais pour que ces enfans ne quittaflent pas leur pays

dans la faufle efpérance de le revoir , il eut foin de prévenir

leurs parens qu'ils n'y retourneroient jamais. Cette afTu-

rance ne parue pas leur faire la moindre imprelTion, Le père

du plus jeune fe fépara de lui avec autant d'indifférence

qu'il âuroit pu fe féparer d'un chien ; & avant de le livrer à

nos voyageurs il le dépouilla du peu d'habits & d'ornemens

qu'il avoic , 6c le laiffa aller abfolument nud. La mère de

l'autre enfant agit d'une manière différente. Elle n'en prit

congé qu'avec les marques de la plus tendre affeiStion &
des regrets les plus vifs : mais enfuite ayant repris fa gaîté ,

elle fe retira fort tranquillement.

24 Vév. Le 24. du mois de Février, le capitaine Cook fortit du

canal de la Reine Charlotte , & le 27 il perdit de vue la

Nouvelle-Zélande. A peine les vaiffeaux ne virent plus la

terre , que les deux jeunes Zélandois , dont l'un avoit en-

viron dix-huit ans , & l'autre dix , commencèrent à fe repen-

tir vivement de leur démarche* A la vérité le mal de mer

contribuoit beaucoup à leur infpirer de la mélancolie.

Toutes les complaifances , tous les encouragemens des

Anglois ne pouvoient pas les confoler. Ils pleuroient

quand ils étoient feuls ; ils pleuroient de même devant

tout le monde , & ils chantoient une efpèce de complainte

trifte & lamentable, à la louange de leur pays & de laNa-

«•«on , dont ils s'étoient féparés pour jamais. Ces marques

de douleur continuèrent plufieurs jours; mais dès qu'ils ne

fentirent plus le mal de mer , & que les premiers mouve-
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mens de leur ame furent appaifés , leur trifteffe diminua 5!ss?h*w»

peu-à-peu. Ils cefsèrent de témoigner des regrets; ils fini- Chap. VII.

rent même par oublier leur terre natale 6c leurs amis , & ils Ann. 1777.

parurent audi attachés à nos navigateurs , que s'ils étoient

nés en Angleterre.

Après Ton départ de la Nouvelle-Zélande, le capitaine

Cook eut des vents contraires ,
qui le retardèrent long-

tems , & ce ne fut que le ap de Mars qu'il vit la terre, ij, Mars.

C'étoit une ifle habitée. Les Anglois apprirent par deux

Indiens
, qui vinrent à bord dans une pirogue , qu'elle fe

nommoît Mangeea y mais ne pouvant pas y trouver un

port commode pour mettre les vaiffeaux à l'ancre , ils ne

s'y arrêtèrent point
,
quoiqu'elle femblât propre à fournir

beaucoup de rafraîchiflemens 6c de provifions. L'ifle de

Mangeea eft d'environ cinq lieues de circuit , 6c n'a pas

beaucoup d'élévation (a) ; l'afped en eft très-agréable , 6c

préfente des campagnes propres à la culture ; les habitans

qui étoient en grand nombre fur le rivage , reffembloient

à ceux d'Otahiti 6c des ifles Marquifes pour la beauté 6c les

grâces de leurs perfonnes ; ils paroifToient même avoir

des difpofitions 6c un caradère aulïï doux , fi l'on en peut

juger du moins en auffi peu de tems que nos Voyageurs les

virent.

Le capitaine Cook s'éloigna le jo de Mars des côtes de jo.

Mangeea. Le lendemain il vit une nouvelle terre , à en-

i

{a) Mangeea eft par les ii*' J7' de latitude fud , & par les zo" yy' de longi-

tude eft.

Aaa ij
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viron quatre lieues de diftance , & il y arriva le premier

Chap. VII. Avril ; il reconnut alors que c*étoit une ifle à-peu-près

ANN.1777. femblable à celle qu'il venoit de quitter. Quelques Indiens

.
j

s'embarquèrent foudain dans leurs canots pour venir du

coté des vaiffeaux , & trois d*entr*eux, cédant aux offres

des Anglois y momèrent à bord de la Réfolution. Toute

leur conduite prouva qu'ils étoient tranquilles & qu'ils ne

craignoient y ni qu'on les retînt, ni qu'on les maltraitât*

Quelques autres habitans étant venus , ils témoignèrenc

les plus grandes craintes à l'approche des chevaux 6c des

bœufs ; ôc ils ne purent jamais fe former une idée de la

nature de ces animaux. Mais pour les moutons & les

chèvres , ils en avoient une opinion fingulière. Ils firent

entendre à nos Navigateurs qu'ils favoient que c'étoient

des oifeaux. Comme il n'y a pas la moindre reflemblance

entre les chèvres ou les brebis & des animaux ailés
^

l'idée de ces Indiens montre jufqu'oii peut aller l'hu-

maine ignorance. A l'exception des cochons , des chiens

& des oifeaux , ce peuple ne connoiiToit aucune efpèce

d'animaux terreftres.

Quelque tems après les Indiens portèrent à bord

un cochon avec des bananes Sx. des noix de coco i & ils

demandèrent un chien en échange. Tout ce qu'on leur

offrit à la place ne put leur convenir; ils voulurent abfo-

lument un chien. Un des officiers pofTédoit un chien ôc

une chienne , qui étoient très-nuifibles à bord , fie il auroit

pu en difpofer d'une manière utile , en les donnant à ces

infulaires: mais il avoit d'autres intentions. Alors Omaï^

avec une générofité ^ qui fait beaucoup d'honneur à fom
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caraâère , céda un chien qu'il avoic amené de Londres , &
qu'il aimoit beaucoup , & les Indiens parurent extrême- ^"^''- V".

ment fatisfaits de cette acquifition,
NN.1777.

Le 3 d'Avril le capitaine Cook envoya M. Gore avec 3 Avril,

trois canots, pour elTayer de defcendre dans Tisle. M. Gore>

Omaï, M. Anderfon 6c M. Burney furent les feules per-.

fonnes qui mirent pied à terre. Les événemens de ce jour ,

dont M. Anderfon rendit un compte agréable ôc inté-

reiïant , ajoutèrent aux lumières que les Anglois avoient

acquifes fur le pays , mais ne remplirent point les intentions

du capitaine Cook. On ne rapporta de terre aucune efpèce

de rafraîchifTemens. En cette occafion Omaï donna des

preuves de ce goût pour l'exagération y dont on accufe or-

dinairement les voyageurs. Les Indiens l'interrogeant fur .

les Anglois, fur leur pays, fur leurs vaiffeaux , fur leurs

armes , il leur Ht des réponfes qui tenoient toutes du mer-

veilleux. Il leur dit qu'il y avoit en Angleterre des vaiffeaux

aufli grands que leur isle , dans lefquels étoient des ma-

chines de guerre
, qui pouvoient tuer pludeurs perfonnes

à la fois. Il vouloit parler des canons ; Ôc il ajouta qu'un

feul coup de ces machines fuffiroit pour brifer l'isle où ils

étoient. Quoiqu'il fut obligé de convenir , que les canons

des vaiffeaux , qui étoient alors fur la côte , n'avoient pas

autant de pouvoir , il tira un coup de fufil
, pour efTayer

de leur montrer combien l'effet en étoit formidable. Il y a

apparence que ces récits contribuèrent à fauver les Offi-

ciers anglois
,
qui écoient defcendus fur le rivage , car

les Indiens avoient paru déterminés à les retenir dès qu'ils

les avoient vus débarquer.
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1-— C E moment paroifToic deftiné à faire valoir les talens

Chap. Vil. ôj la bonne volonté d'Omaï. Il eut la principale part à tout

ANN.1777. ee qui arriva durant la journée. Quoique les Européens

n'euffent jamais abordé dans cette islc , il y avoit cependant

des étrangers. Omaï le découvrit, & c'étoit sûrement affez

intérefTant pour mériter l'attention des Anglois. A peine

Omaï avoit-it mis le pied fur la plage
,

qu'il diftingua dans

19 foule des habitans , trois Indiens des isles de la Société.

La rencontre de ces hommes , venus d'un pays à deux

cents lieues de diftance , à travers des mers inconnues , &
dans une pirogue fragile , & propre feulement à naviger

près des côtes , 6t qu'on trouve dms une isle où l'on aborde

par hafard, relTembleun peu à ces aventures furprenantes,

inventées par les faifeurs de Romans, & mérire d'être

rapportée, ne fût-ce qu'à caufe de fa fingularité. On peut

imaginer avec quel étonnement & quelle fatisfadion mu-

tuelle , Omaï ôc fes compatriotes fe reconnurent. Douze

années avant, environ vingt Indiens des deux fexes s*é-

toient embarqués dans une pirogue à Otahiti, pour fe rendre

à Uiietea ,
qui en eft peu éloignée. Mais une tempête vio-

lente s'étant élevée , & les ayant écc.i:és de leur route

>

i!s fouffrirent des maux extrêmes; la plupart mourut de

fatigue ôc de faim ; ôc il ne reftoit plus que, quatre hommes

quand leur pirogue fut chavirée. La perte de ces infor-

tunés fembloit inévitable : cependant ils b accrochèrent aux

bords de la pirogue, & ils fîottoient ainfi depuis quelques

jours ,
quand la Providence les conduifit à la vue de l'isle

où Omaï les trouva. Les habitans avoient tout de fuite

mis u^n canot à b mer , & avoient été les chercher. Quand

Omaï arriva dans i'isle^ l'un de ces malheureux étoit mort
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depuis quelques années. Les trois autres témoignèrent la

plus vive reconnoiffance du traitement hofpitalier
,

qu'ils Chap. VII.

avoient re(;u des habicans. Ils étoient même fi fatisfaitsds ÂMN.1777.

vivre là
,
qu'ils refusèrent l'offre que les Anglois leur firent

de les ramener dans leur patrie.

On peut tirer de l'hiftoîre que nous venons de rappor-

ter, une conclufion importante. Elle doit fervir à montrer

bien mieux qu'une foule de conjectures incertaines & de

raifonnemens fpéculatifsi comment les différentes parties de

la terre, & fur-tout les isles de l'Océan Pacifique , les plus

éloignées & du continent & des autres isles , ont été peu-

plées. De femblables aventures font Couvent arrivées , 6c

fi elles étoient connues , elles grofliroient beaucoup l'hif-

toire de la navigation ôc des naufrages.

L* I s L E où defcendirent MM. Gore , Anderfon & Bur-

ney , & où Omaï rencontra fes trois compatriotes , fe

nomme Wateeoo {a) ; elle efl charmante. Le mélange des

plaines & des coteaux , couverts d'une verdure variée

,

plaît beaucoup à l'œil qui les contemple. Les habitans y
font en grand nombre. La plupart des jeunes hommes font

extrêmement bien faits & de la taille la plus élégante. Ils

ont en outre le teint aulTi délicat que celui de leurs fem- •

mes , & ils paroifTent d'un caradère auffi doux. Les ma-
nières , les mœurs , les opinions , les cérémonies religieufes

/

(<j) Wateeoo eftparla latitude de lo^ \' fud, 8c par la longitude de 201*

45' eft. Elle a environ fix lieues de circonférence.
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de ce peuple a beaucoup de rapport avec celles d'O-

VII.
jajjjjj ^ jgj autres isles de la Société , & fon langage étoic

ANN.1777; fQft aifément compris par Omaï ôc parles deux nouveaux

Zélandois.

De "Wateeoo le capitaine Cook fe rendit dans une autre

petite isle , nommée ff^ennooaette ou Otakootaix, M.

Gore y defcendit à la tête d'un parti \ il en rapporta une

centaine de noix de coco , pour chaque vaifTeau , avec

de l'herbe 6c des jeunes branches d'arbre pour le bétail.

Quoique aucun Indien nefe montrât à Wennooa-ctte, ce

qu'on y trouva prouvoit qu'elle étoit habitée au moins de

tems en tems; & M. Gore laifTa fur la plage une petite

hache & plufieurs clous
y pour prix de ce qu'il en

emportoit.

5 Avril. Le ; d'Avril nos Navigateurs cinglèrent vers Tislc

d'Harvey ^ qui n'étoit qu'à quinze lieues de diftance ^ & où

ils efpéroient de fe procurer quelques rafraîchifTemens (a).

Le capitaine Cook , avoit déjà découvert cette isle en

1775 ; mais il n'y avoit alors trouvé aucun habitant. Cette

fois-ci , elle étoit au contraire fort bien peuplée , par une

race d'Indiens
,
qui paroinfoient différer beaucoup de ceux

de Wateeoo. Leur afiemblde étoit bruyante & défordon-

née. Ils avoient la peau noire , & plufieurs d'entr'eux fem-

bloient brutaux & méchans. Ce qui frappa les Anglois

,

c'efl qu'aucun de ces Indiens n'avoit fur le corps les dé-

(a) Elle eft au i?* »j' de latitude fud, & au zoi" yj' cfl.dc longitude,

coupures
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coupures ou marques piquetées > que fe font en général

cous les Infulaires de la mer du Sud. Cependant ils ont Chap.VU.

indubitablement une origine commune avec les autres In- ANN.1777.

diens;nos Voyageurs en eurent des preuves. Leur langage

approchoit beaucoup plus de celui d'Otahiti que de celui

de Wateeoo 6c de Mangeea. L'I:le d'Harvey , n'oflfranc

aucun porc où les vaiflfeaux puflent mouiller l'ancre , ils

s'en éloignèrent prompremenc. • •" - — ,

^^ - ^ » » I if. If »
*

I
•

L E capitaine Cook s'écant trompé relativement aux

isles qu'il avoit rencontrées , 6c où il avoit cfpéré de trouver

des fecours , depuis Ton déparc de la Nouvelle-Zélande ;

fa marche ayant en outre éiâ retardée par les vents con-

traires 6c par quelques autres circondances imprévues , il >

vit bien qu'il ne pouvoit rien entreprendre cette année dans

les hautes latitudes de rhémifphèrc feptentrional ; la faifon

écoit déjà propre à y commencer Tes recherches , 6c il en

écoit à une diflance immenfe. Il avoic befoin de relâcher

dans le premier endroit commode pour fe procurer les

moyens de fauver les beftiaux qu'il avoit à bord. Un motif

plus important , c'écoit de conferver les provifions des

vaifTeaux , afin d'être en écat de pourfuivre les découvertes

qu'il devoit tenter dans le Nord , mais qui fe trouvoient

réculées d'un an. S'il avoit eu le bonheur d'obtenir de

l'eau ôc du fourrage dans l'une des isles récemment vifitées,

il auroit foudain reviré de bord , ôc fait voile vers le Sud,

jufqu'à ce qu'il eût rencontré les vents d'oueft. Mais en

prenant ce parti , fan$ un fuppiément de fourrage ôc d'eau ,

il ne pouvoit pas manquer de perdre tout fon bétail ; 6c

Bbb
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s ce changement de route n'eût pas été fort avantageux

Chap. vu. pour le principal objet de fon voyage. D'après toutes ces

Amn. 1777. confidéracions , il prie le chemin des isles des Amis;^ où

il écoit sûr de trouver des provifions en abondance.

14 Avril. Le 14 d'Avril , nos Navigateurs arrivèrent à l'isle de

Palmerfton ; là & dans une autre petite isle voiHne inha-

bitée , comme celle de Palmerfton , ils prirent quelques

rafraîchifTemens. On y chargea les canots d'herbes aux

cuillers ^ & dé jeunes cocotiers , qui furent d'un grand

fecours pour les beiliaux ; on y prit auili beaucoup de choux

palmiftes & de jeunes branches de l'arbre de Wharra, De
forte qu'on eut de quoi nourrir les animaux pendant plu-

16. fieurs jours. Le i(î Omaï étant defcendu à terre avec le

capitaine Cook , prit en peu de tems , en péchant à

l'épervier , affez de poiflbn pour le dîner de tous les An-

gl(iî$ qui étoient à terre , & pour en envoyer un préfent

à bord des deux vaifTeaux. On tua beaucoup d'oifeaux
,
prin-

cipalement des frégates ôc d'autres oifeaux du Tropique.

Auffi nos Voyageurs firent un fomptueux repas. En cette

occafion Omaï voulut fervir de cuifinier. Il fit cuire le

poiHon 6c les oifeaux avec des pierres chaudes à la manière

de fon pays , & il s'en acquitta avec une addreffe , une

gâîtvi , qui le rendirent encore plus agréable aux Anglois.

On recueillit fur la petite isle douze cents noix de coco
,

qu'on partagea entre les équipages des deux vaifîeaux.

Il n'y a point d'eau dans l'isle de Palmerfton , ni dans les

islets voifins. Si on y trouvoit de l'eau 6c qu'on pût jecter

l'ancre en dedans des récifs j le capitaine Cook eût préféré
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cette isleà toutes les autres isles inhabitées de la mer du

Sud, à caufe des rafraîchiffemens qu'elle fournit. L'équipage ^hap. VU.

d'un vaiffeau peut y pêcher affez de poiffon pourfenour- ANH.1777,

rir, & on a l'agrément de s'y promener, fans courir rifque

d'y être inquiété par perfonne.

Il y a pluHeurs opinions différentes fur la formation

des petites isles de l'Océan. D'après fes obfervations

,

le capitaine Cook demeura convaincu , que les isles qu'il

voyoit alors , étoient formées par des bancs de corail , fie

croliToient fans ceffe ; 6c il a détaillé avec beaucoup de

fagefîe & de fagacité , les raifons qui lui avoient fait em-

braffer cette hypothèfe.

- 1»

En partant dé l'isle de Palmerfton , notre navigateur

fit voile vers l'oueft 9 dans le dcffein de relâcher à Anna-

mooka. Pendant cette route , les grains de pluie devinrent

fi firéquens , que les Anglois ramafsèrent une grande quan-

tité d'eau. Voyant qu'une heure de pluie donnoit plus

d'eau qu'un mois de diftillation de la machine à deiTaler ,

on mit de côté cette machine ennuyeufe. i, >

L A chaleur fie l'humidité de l'air , jointe à l'impodl-

bilité de tenir les^ vaiffeaux iecs , firent craindre alors pour

les équipages. Cependant , ni l'ufage continuel des viaudes

falées , ni les changemens de climat , n'avoient encore pro-

duit aucun mauvais effet. Depuis le départ des vaiffeaux

du Cap-de-6onne Efpérance , on n'avoit eu des rafraîchif-

femens un peu confidérables qu'à la Nouvelle-Zélande 9

malgré cela une feule perfonne étoit malade à bord. Cet

13 b b ij
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avantage ëcoic dû fans contredit à ratcention , à la vigilance

Chap.VII. perpétuelle du capitaine Cook, qui ne laiflbitpas échapper

Amn>j777. la moindre occafîon de procurer à Tes gens ce qui fouvoic

être utile à leur fanté. ,,L,wi .-..cm . .,:..^ j i>

,.i,'!i.

iS Avril. Le 28 d'Avril nos Voyageurs touchèrent à Tisle de
I Mai. Komango. Le premier de Mai ils arrivèrent à Annamooka ;

& ils jettèrent l'ancre dans le même endroit où le capitaine

Cook s'étoit arrêté troiis ans auparavant. Cécoit vraifem-

biablement là aufli que Tafman , qui le premier décou-

vritAnnamooka ôc les isles voifines , mouilla l'ancre en

'ê.

16^3,

i.(U' '.l :~y^

Il y eut bientôt un commerce établi entre les Anglois

& les habitans. Tout fut arrangé àla fatisfaûion du capi-

taine Cook. Il re^ut les plus grandes marques d'amitié de la

part de Toobou, chef d'Annamooka , & Taïpa, chef de

lisle de Komango , s'attacha aux Anglois d'une manière il

extraordinaîrej que voulant être auprès d'eux la nuit comme
le jour

f il fit tranfportex fa maifon fur les épaules de fes

Indiens^ à plus d!un quart de mille de diftance, & il la fit

placer à côté des tentes de nos Voyageurs.

i- L E tf de Mai , - le capitaine Cook fut vifTté par un grand

chef de l'isle de Tongataboo. Son nom étoit Feenou ;,

Taïpa le préfenta fauiflement comme R,oi de toutes les isles

des Amis. L'amitié qui régnoit alors entre les Anglois &:

les habitans d'Annamooka y fut un peu interrompue parriiv

,clination que ce peuple avoit pour le vol. Il donna fou-

vent des preuves étonnantes de fon adrefife à dérober. Les
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chefs même ne croyoient pas en volant ce qui leur con-
^i,,^ _iiiij

venoit , manquer à leur dignité. Un d'eux fut pris empor- Chap. Vit*

tant du vaifleau un verrou qu'il avoit caché fous fes v£t£- ANN.1777*

mens; le capitaine Cook le condamna ^ pour punition,

à

recevoir douze coups de fouet, ôc à refter à fond de cale

jufqu a ce qu'il eût payé l'amende d'un cochon. Après

cet ade de juftice,nos Navigateurs n'eurent plus à craindre

des voleurs d'un rang élevé ; leurs fujets ou leurs efclaves

furent feuls occupés à ce vil emploi ; ôc quand on les y
attrapoit , une volée de coups de verges ne faifoit pas

plus d'impreflion fur eux , que fi on l'avoit appliquée fut

le mât du vaiffeau. Les maîtres même étoient alors fi

éloignés d'intercéder en faveur de ces malheureux, qu'ils

confeilloient fouvent aux Anglois de les tuer : mais

les Anglois n'avoient garde de fuivre ces confeils. Quel-

quefois même ils laiflbient les voleurs impunis y car le

fouet & la honte étoient des châcimens inutiles. A la fin

pourtant le capitaine Clerke trouva un moyen efHcace de

les punir. Il fit rafer complettement la tête à tous les vo-

leurs qu'il prit en flagrant délit. Ce fut pour eux une

infamie
, parce qu'ils en devenoient ridicules aux yeux

de le-'rs compatriotes , 6c les Anglois les diflinguant ,

ne les laiflbient plus approcher du vaifleau , ni des tentes

,

& ne pouvoient pas être furpris deux fojs par les mêmes
voleurs.

L'isLE d'^Annamooka commençant a fournir moins de

provifions à nos Voyageurs ,1e capitaine Cook fe propofa

d'aller le 1 1 de Mai à Tongataboo ; mais il en fut détourné 1 1 Mal,

par Feenou
,
qui le foUicica vivement de fe rendre dana
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une isie , ou plutôt un groupe d'isles

^ qui font au nord-
Chap vu.

eft ^ ôc qu'on nomme Hapaée, Feenou afTura le Capitaine,
ANN.1777.

qy»jj y trouveroit abondamment des provifions ; & pour

preuve dé ce qu'ils difoit ^ il offrit d'accompagner les Ân-

glois. Hapaée devint donc le lieu où on réfolut de relâ-

cher ; notre Navigateur y confentit d'autant plus facilement,

qu'aucun autre Européen n'y étoit allé avanc lui.

il

:i7 Mai. Le 17 les vailfeaux arrivèrent à Hapaée ; le capitaine

Cook fut très-amicalement reçu par les habicans , 6c fur-

tout par Earoupa , le chef de l'isle. Tout le tems qu'il y

demeura , fe paffa dans un commerce réciproque de pré-

fens , de civilités & de fêtes. Les Indiens donnèrent des

fpeâacles , des combats à la lance , à la lutte , aux coups

de poings : les femmes même fe mêloient à ces gymnafes ;

les hommes exécutoient des pantomimes. Enfin, les nuits

étoienc employées à chanter ôc à danfer. Les Anglois > en

revanche , firent manœuvrer leurs foldats de marine , &
tirèrent des feux d'artifice , qui causèrent aux Indiens beau-

coup de plaifir & d'étonnement.

Après les premiers divertiffemens , le capitaine Ccok

s'occupa de l'examen d'Hapaée , de Lefooga & des autres

isles voifines donc il prit pleine connoifTance.

51. Le 3 1 , il venoit de quitter ces isles pour s'en retourner

à Annamooka, lorfque la Réfolution fe trouva en danger

d'échouer fur une petite ifle de fable , entourée de bri-

fans , & nommée Pootoo Pootooa, Heureufement qu'alors

tous les matelots étoient fur le pont , & exécutèrent les
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ordres du capitaine avec autant de fang froid que d'agilité.

Cela feul fauva le vaiffeau. « Ces fituations périlleufes , dit Chap. VII.

» M. Cook , font néceffairement le partage de l'homme ANN.1777,

» qui navige dans des mers inconnues. »

Pendant que le capîtaîne Cook demeura à Hapade ,

il fut prdfeiité à Poulaho , le véritable Roi de toutes

les isles des Amis. C'eft en prdfence de ce Roi qu'on

reconnut que Feenou avoit fauflement pris ce titre. Fee-

nou étoit cependant un grand chef qui n« manquoit pa»

d'influence. >

Poulaho invita le capîtaîne Cook à paffer à Ton-

gataboo ; ce que notre Navigateur, fit après s'être arrêté

trois ou quatre jours à Annamooka. Dans cette route, la

Réfolution fut entraînée fur les hauts fonds couverts de

roches de corail , plus ou moins cachés fous les eaux. Mal-

gré toute l'attention , tous les foins des Anglois pour s'en

préferver , îls ne purent pas empêcher qu'elle ne touchât

à la pointe d'un roc ; la Découverte toucha aulTi : mais ni

l'une > ni l'autre ne frappèrent affez fort pour être endom-

magées, t
V ' "

Le 10 de Juin le capitaine Cook arriva à TongataBoo; lo Juiiïr

le Roi s'étoit rendu fur le rivage pour le recevoir , & dès

que le Capitaine mit pied à terre , ce Prince le tonduifit

loi-même dans une maifon
, petite , mais propre & jolie

,

qu'il lui avoit deftinée pour tout le tems de fon féjour dans

l'inle. Cette maifon , Htuée à l'entrée du bois , avoit devant

elle une grande prairie ôc un point de vue étendu. On^
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ne pouvoit pas défirer un endroit plus commode & plus

Chap.VII.
j,gj.^jjjjjg^ L'arrivée des Anglois à Tongataboo fut fuivie

Ann.i777. des mêmes plaidrs, des mêmes fpeftacles qu'ils avoient

eus à Hapaée, mais plus variés & repréfentés avec plus ie

fplendeur. Cela n'empêcha pourtant pas que quelques In-

diens ne fe fignalaflent de tems en tems par de petits

vols. Rien ne pouvoit corriger ce peuple d'un fi ddteftable

défaut; fouvent même il s'y abandonnoit avec audace. Il

n'y avoit rien dans le vaiiTeau ou dans les tentes , fur quoi

il n'osât porter les mains ; & comme la foule étoit tou-

jours confidérable , le Capitaine ne vouloit pas permettre

aux fentinelles de tirer, de peur que les innocens ne

payaffont pour les coupables. -, r.-' >

'

*,- *

*5 Jwin. Le ip de Juin le capitaine Cook diftrîbua les animaux

qu'il avoit choifis dans fon bétail
, pour faire des préfens

aux principaux Indiens. Poulaho , Roi de toutes les isles

des Aimis , eut un jeune taureau , une vache & trois chè-

vres, Maree\ragée ,run des grands chefs, eut un bélier avec

deux brebis (a) i Feenou , un cheval & une jument. Omaï

fut en même- tems chargé d'expliquer aux Indiens l'impor-

tance de ces animaux 6c la manière dont il falloit s'y prendre

pour les conferver & les faire profpérer. Cependant la gé-

nérofité du capitaine Cook ne fut pas fans quelques incon-

(a) Comme p;rfonne ne ptenoît foin des trois brebis, échues en partage

à Marcewagée , le capitaine Cook, les fit rapporter à bord du vailTti.iu. fn-

dépeodamment des animaux ci-deflus mentionnés» il laifla aiiflî dans l'ifle , un

jeune verrat, & trois truies, de la rac« des cochons d'/^nglitçne, deux hpins

^' deux daims mâle ôc femelle»

véniens»
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v^niens. Il y eut des Indiens jaloux des dons qu'on avolt

faits aux autres ; car dès le lendemain matin on vola deux Chap.VII.

chevreaux & quelques poules d'Inde. Comme notre Na- -^^N.iyyy,

vigateur ne dut pas s'imaginer que ces ailimaux Te fulTent

égarés d'eux mêmes , il voulut abfolument les ravoir. Il

commença par faire faiilr trois pirogues , qui étoient ve-

nues le long de fon bord. Enfuice s'étant rendu au rivage ,

& ayant trouvé le Roi , le frère du Roi , Feenou ôc quel-

ques autres chefs , il les fit envelopper par une garde an-

gloife , ôc leur déclara qu'il ne les relâcheroit pas , jufqu'à

ce qu'on eût rapporté, non-feulement les chevreaux & les

poules d'Inde , mais encore toutes les chofes qu'on lui avoic

dérobées en différens tems. Cette démarche hardie eut le

plus heureux effet. La plus grande partie des objets volés

fut immédiatement rendue , & on donna de fi fortes affu-

rances de rapporter promptement le refte , que le capitaine

Cookfit dès l'après-midi mettre les chefs en liberté. Ce qu'il

y eut encore d'afTez heureux c'efl que cette affaire ne dimi-

nua point la confiance que Poulaho ôc fes amis avoient dans

lagénérofité de notre navigateur.

Le j de Juillet il y eut une éclipfe de foleil que le tems 5 Juillet.

ne permit d'obferver qu'imparfaitement ; mais cet in-

convénient ne nuifit pas beaucoup. La longitude avoit

déjà été très-exa£lement déterminée pcr les obfervations

lunaires^

Le capitaine Cook partit de Tongataboo le 10 de Juil- 10.

let. Deux jours après il mouilla l'ancre dans un port de

Ccc
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l'ifle de Middlebourg ou d'Eooa ^comme rappellent les In-

C JAP. VII. diens. Il reçut foudain une vifice de Taoofa , chefde l'ifle,

ÂNN.1777. qu'il connoifToit depuis Ton fécond voyage. Leur amitié

fut renouvellée de la manière la plus affe£lueufe } & tous

les autres Indiens imitèrent la conduite de Taoofa. Le
capitaine Cook leur fit un préfent qui devoit leur devenir

très-agréable par la fuite. Il planta dans une des habitations

de Taoofa un pommier^ 6c il y fema diverfes graines de

fruits & d'herbages d'Europe. Ce qui Pencouragea à pren-

dre ces foins ^ c'efl qu*il eut une preuve qu'ils ne feroient

point inutiles ; car Taoofa lui fît un jour fervir à diner un

plat de turneps , provenant des graines que les Anglois lui

avoient autrefois données.

L E féjour que fit alors le capitaine Cook aux ifles des

Amis fut de près de trois mois. Il régna entre les Anglois

& les Indiens une amitié qui ne fut que rarement troublée

par les légers accidens dont nous avons parlé ^ & qui n'eu*

rent jamais de conféquences fâcheufes. Il efl vrai que le

capitaine Cook apportoit une attention continuelle à pré-

venir tout ce qui pouvoit nuire aux habitans ou aux

Anglois.

Ce qu'il y a de remarquable y c'efl que pendant tout lé

tems que nos voyageurs relièrent dans ces ifles, ils ne tou-

chèrent prefque point aux provifions du vaiffeau» Ce qu'ils

obtenoient par leurs échanges leur fuffifoit pour vivre ; ôc

ils eurent même aiïisz de provifions fraîches pour efpérer

qu'elles dureroient jufques aux autres endroits où ils de*

Esa
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voient relâcher , ôc où ils en troBveroient de nouvelles.

Aufli le capitaine Cook , content de ces bons Indiens , & Chap.VII.

de tout ce qu'il recevoit d'eux, jouit de la plus douce ANN.1777.

fatisfaâion en augmentant leurs lichefTes & leur bonheur

par les dons qu'il leur fit , 6c d'un grand nombre de végé-

taux , & de divers animaux d'Europe. Enfin le féjour des

Anglois aux isles des Amis fut réciproquement utile ', Ôc

cette utilité ne retarda pas d'un feul moment le grand projet

du capitaine Cook, puifque la faifon étoit déjà trop avancée

pour pafler dans le nord, quand il arriva à Annamooka.

iNDÉPENDEMMENTde tous les avantages dont nous

venons de parler , nos navigateurs acquirent alors beau-

coup de connoifTances géographiques fur cette partie de la

mer du Sud. Sous le nom des isles des ^mis on doit com-

prendre , non - feulement Annamooka, Tongataboo, le

grouppe des isles d'Hapaée,|m^ij toutes celles qui ont été

découvertes fous le même méridien , en tirant vers le

nord , ainfi que les autres isles qui avoient été jufqu'alors

inconnues aux Européens , ôc qui font fous la domination

de TongataboOc D'après ce que le capitaine Cook apprit

des Indisins, cet Archipel efl immenfe. Ils difent qu'il com-

prend plus de cent cinquante isles; & ils fe fervent, pour

marquer ce nombre , d'autant de petits morceaux de bois

ou de feuilles d'arbres. M. Anderfon , avec fes foins ordi-

naires , recueillit tous les noms de ces différentes isles. Il

y en a , dit - on ,
quinze très-hautes , ôc trente-cinq affez

baffes, mais fort vafles. Trente deux que les Anglois ne

vifitèrent point , font de la grandeur d'Annamooka
, qui

eft comptée au nombre des plus petites. AufTi la plus

C c c ij
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grande partie de ces petites

capitaineChap. vu. fur Ja carte que le

sles eft inhabitée. On en voit

,

donnée des isles desCook

!

Ann. 1777. Amis & du port de Tongataboo , foixante-une, dont les

gifTemens ôc les noms font exaftement marqués. Le capi-

taine Cook ne doutoit pas que les isles du prince Wil-

liams , découvertes ôc nommées par Tafman , ne fuifenc

cumprifes dans la lifte de celles que les Indiens fournirent

aux Anglois. Il penfoit audi que les isles de Keppel & de

Bofcaven , vues en ij6^ par le capitaine "Waliis , dévoient

fe trouver dans la même lille , & étoient fous la dépen-.

dance de Tongataboo, cheflieu du gouvernement de tout:s

tes isles & de l'empire de Poulaho. Les navigateurs à \ e.iir

pourront étendre la géographie de cette partie de l'Océan

Pacilîque , & déterminer la grandeur & le giflement de

près de cent des ifles des Amis que le capitaine Cook n'eut

pas le tems de vifiter.

Il acquit pourtant beaucoup plus de connoifTances qu'il

n'en avoit eu à fon précédent voyage fur l'hiftoire natu-

relle, fur les productions du pays & fur les mœurs & les

coutumes des peuples qui l'habitent. Il y fit en même-tems

des réflexions fi fages & Ci remplies de candeur & d'hu*-

manité fur Hnclination que ces peuples ont à dérober ,

que je ne puis m'empêcher de rapporter fts propres pa-

roles. «Le feul défaut, dit-il, qui dégrade ces Indiens, c'eft

» leur penchant à voler. Ils y font adonnés avec une forte

» de fureur, quelque âge qu'ils aient & de quelque fexe

» qu'ils foient. Cependant il eft bon d'obferver qu'ils

» ne dérobent que les Anglois ; & je fuis fondé à croire

a» qu'il fe commet aullî peu de vols entr'eux , même peut-
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V être moins que dans les autres pays où les vices de quel-

» que individu ne fuffifenc pas pour faire accufer une Na- Chap.VIL

» tion entière. On doit fans doute pardonner les foiblefTes ANN.177/;

» de ces bons Indiens de l'Ocdan pacifique , dont l'ame

» eu entraînée par l'dclat des objets nouveaux & fcduifans

» que nous leur prdfentons. Le vol peut être confidéré

» chez les peuples civilifés , comme l'effet d'un caraftère

» profondément vicieux 6c annonçant un homme qui par

» avarice brave les loix de l'équité , ou qui par inconduite

,

» fe trouve réduit à une extrême indigence & dédaigne les

» moyens honnêtes d'en fortir. Mais aux isles des Amis

,

» ôc dans les autres pays nouveaux où je fuis allé , les petits

» pillages , auxquels nous étions fi fouvent expofés , doi-

» vent être imputés à des motifs moins odieux. On peut

» les attribuer à la curiofité & au dedr qu'avoient les

» Indiens de fe procurer des chofes extraordinaires & ap-

» partenant à un peuple étranger & fi différent d'eux,

» Peut-être que s'il étoit polTible qu'une efpèce d'êtres aufli

» fupérieure à nous pour les richeffes
,
que nous l'étions

» aux Indiens , vînt tout-à-coup dans notre pays , tous

» nos principes d'équité ne nous rendroient pas capables

» de réfifler à la tentation. Je crois que j'ai eu d'autant plus

» raifon d'attribuer à l'envie de pofféder des chofes rares,

» la difpofition des Indiens pour le vol, qu'ils dcrcboient

» en effet la première cliofe qui s'offroic à leurs yeux , fa 1'^

» favoir s'ils pourroient jamais s'en fervir : mais parmi nous

» il en eft tout autrement. Nul homme ne voudroit s'cx-

» pofer à l'infamie & au» châtimens , avant de connaître le

» prix & l'emploi des objets pour lefquels il s'expoferoit.

» £niin ^ les pillages des Infulaires de U mer du Sud^
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» quoique fouvent înquiérans ôc défagrdables , nous nii-

Chap. VII.
^ ^gj^j jy moins à même de connoître leur agilité & leur

Ann. J777. ^ iateliigence ».

Quant à la Religion des Indiens des ifles des Amis,

M. Anderfon prdtend qu'ils croient fermement à l'immor-

talité de l'ame; ôc qu'ils n'adorent ni des ouvrages fortisde

la main des hommes, ni aucun autre objet matériel. Leur

langage eft abfolument conforme à celui de la Nouvelle-

Zélande , de "Wateeoo & de Mangeea. M. Anderfon en a

recueilli plufieurs centaines de mots ; 6c parmi ces mots

il y en a qui expriment des nombres jufqu'à cent mille ;

mais ils ne vont ni ne peuvent vraifemblablement compter

au-delà ; car les Anglois obfcrvèrent que quand ils vou-

loient exprimer davantage , ils fe fervoient toujours d'un

mot qui figniHe un nombre indéfini. «

On ne doit pas douter que pendant que le capitaine Cook

fut aux ides des Amis , il ne s'occupât toujours avec le

même zèle de fes obfervations nautiques & agronomiques.

AufTi il a marqué avec le plus grand foin la latitude ôc

la longitude des différens endroits où il aborda , les varia-

tions de la bouITole , la force des marées j ôc tout ce qui

peut être utile aux marins qui voudroienlvifiterlesmêtnes

contrées.

17 Juillet. Le 17 de Juillet nos navigateurs prirent leur dernier

congé des Infuiaires de Tongataboo ôc des environs ,

pour aller enfin revoir ceux des ides de la Société. Ils pour-

21. fuivoicnt leur route dans la nuit du 21 , lorfqu'ils obfervè-
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rent une dclipfe. Le 8 d'Août, ils découvrirent une terre. - - "—

Quelques Indiens vinrent dans des pirogues , le long des
"'^'^' *

vaifleaux , fie prefferent vivement les Anglois de defcen- Ai4N.i777i

dre dans leur ifle ; mais le capitaine Cook ne voulut pas
'

courir le rifque de perdre l'avantage d'un bon vent , pour

examiner un pays qui paroifToit de fort peu de confé«

quence. Le nom de cet endroit eft Toobouai {a). Les ha-

bitans qui vinrent à bord parloient la même langue que les

Otahitiens.

Le 12 d'Août nos voyageurs arrivèrent à Otahiti. Ils

entrèrent dans la baie d'Oheitepeha , où ils mouillèrent

l'ancre. Le capitaine Cook vouloit d'abord prendre les pro-

vifîons qu'il pourroit obtenir dans le fud-efl de VïHq , ôc puis

fe rendre à Matavai.

L E premier accueil qu'on fît à Omaî ne fut pas flateur

pour lui. Quoiqu'il vînt à bord plufieurs Indiens de fa con-

noiffance , 6c même fon beau - frère , aucun d'eux ne^

témoigna beaucoup de plaifir à le revoir ', mais le lende-

main il eut une entrevue avec (a fceur , dans laquelle la

nature fît fentir tout fon pouvoir ; fie il e(l plus alfé d'ima-

giner que de décrire avec quelle tendrefT;: le frcre 6c la

fœur s'embrafsèrent 6c fe parlèrent. Une tante du bon

Omaï vint aufli le voir, dedans les premiers tranfports de

fa joie , cette vieille femme fe jetta aux pieds du jeuiie

homme , 6c les inonda de fes larmes.

li;

ij;

(a) Toobouai eftparlesij" ij' de latitude fud, & parles xio" jz'Js

longitude eft. Cette iflt n'a que cinq ou fix mill^sde long.
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Le capitaine Cook fut informé par les Indiens que^

Çhap. VII.
jgpyis fon départ , deux vaifleaux étoient venus dans la

Ann. 1777. baie d'Oheitepeha, & qu'ils avojent laiffé des animaux dans

le pays. Ces animaux étoient des cochons , des chiens ^

des chèvres , un taureau , un bélier. Les vaifleaux étaient

Efpagnob. Les Anglois ne purent pas en douter quand ils

virent une Infcription gravée fur une croix de bois qu'on

avoit plantée à quelque didance d'une maifon où s'étoient

établis les étrangers. Sur la partie tranfverfale de la croîjç

on lifoit :

ChRISTUS F'iNClT,

Et fur la partie perpendiculaire ;

Carolus II, Imper, 1774:

L E capitaine Cook faiflt cette occaflon de conferver la

mémoire des premiers voyages des Anglois à Qtahiti. Il

grava fur l'autre côté de la croix ;

'

G EO R G lU s TZ h I lU s Re X y

ANNÏS 1767 ,

i75p , 1773 , 1774 ^ 1777.

Quelles que fuflent les intentions des Efpagnols en

venant dans l'ifle , on doit avouer à leur gloire qu'ils fe

conduifirent Ci bien envers les habitans , que ceux-ci en

. f)arloient toujours avec de grands témoignages d'eftime

(6c dç jeconnoiflànce.
., .

Le capitaine Cook eut alors une importante afTaire à

régler.
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régler. Il favoit qu'il pouvoir fe procurer beaucoup de

noix de coco , dont la liqueur eft une boiiTon agréable 6c ^"^ ''• '^ !'•

faine; & il défiroit d'obtenir le confentement de fon équi- Ann. 1777.

page pour que cette boiiTon remplaçât les rations d'eau-

de-vie pendant tout le tems qu'il féjourneroit à Otahiti 6c

dans les ifles voifines. Mais comme cette innovation au-

roit pu occafionner des murmures 9 fi on n'en avoir pas

expliqué la caufe , le capitaine Cook crut devoir prudem-

ment affembler tous Tes gens^ pour leur faire connoître

le but de fon voyage 6c les travaux qui les attendoient. ABti

de les animer d'abord à braver les fatigues 6c les dangers

d'une telle entreprife , il leur rappella la récompenfe que

le parlement offroit à tous les fujets de Sa Majefté Bri-

tannique
y qui découvriroient une communication encre

les mers du Sud 6c l'Océan Atlantique, dans quelque paitîe

que ce fût de l'hémifphère feptentrional , ainfi qu'à ceux

qui s'avanceroient les premiers au-delà du quatre-vingt-

neuvième degré de latitude nord. Il leur dit enfuite , qu'il

ne doutoit nullement qu'ils ne fulTenc tous difpofés à en-

treprendre avec lui de mériter ces récompenfes: mais

que pour fe préparer au fuccès , il étoit néceflaire d'ob-

ferver la plus grande économie relativement à toutes leurs

provifi jns , fur-tout aux provifions de bouche
, parce qu'il

n'y auroit plus d'efpoir d'en trouver de nouvelles
, quand

ils fe feroient éloignés des ifles de la Société. Il ajouta

que cet:e précaution devenoit d'autant plus importante

,

qu'ayant déjà perdu l'occafion de fe rendre dans Ij Nord
cet Eté , leur voyage dureroit au moins une année de plus

qu'on ne l'avoit d'abord cru ; qu'ils dévoient donc confi-

dérer les nombreux obftacles ,
qu'il leur reftoit à Airmonter,

Ddd
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:s peines horribles qu'ils avolenc à fouffrlr , & qu'il ne
HAr. VU.

f^iiQi^ point les aggraver en fe mettant dans le cas de voir
*'^'^777' diminuer leurs rations dans des climats froids; qu'illeur

çxpHquoic ces différentes raifons
, pour qu'ils jugeafTent

s'il n'étoic pas plus prudent de fe palfer des liqueurs fpiri-

tueufes pendant qu'ils fe trouvoient dans un pays chaud y

que de courir le hafard d'en manquer quand elles leur fe-

roient vraiment néceiïaires ; ^ qu'ils déclaraflent s'ils coa-

fentoient à renoncer à l'eau-de-vie, & à y fupplder Tex-

cellente boiflbn que fournilfoient les cocos
,
qu'ils avoient

alors en abondance ; enfin , il conclut en leur dilant qu'il

s'en rapportoit là-deffus abfolument à leur chpix.

Ce difcours rempli d'une éloquence fimple , naturelle

& perfuafive, eut tout l'effet qu'on pouvoit défirer , il en-

traîna facilement l'ame généreufè des matelots Anglois;

le capitaine Cook eut la fatisfaâion de voir accepter d'une

commune voix & fans la moindre objection y ce qu'il venoit

de propofer. Soudain 11 donna ordre au capitaine Clerke

d'en dire autant à fon équipage y ce qui fut exécuté âc

agréé de la fnême manière. Ainfi on ne fervit plus d'eaur

de-vie , excepté le famedi au foir , qu'on en donnoit une

forte ration , afin que nos marins puffent fe rejouir âc boire

à la fanté de leurs amis d'Angleterre..

24 Août, Le 24 du mois d'Août , les vaiffeaux quittèrent leur

ftation dans le fud-eft d'Otahiti , & fe rendirent dans !:»

baie de Matavai. Dès qu'ils furent arrivés 9 le capitaine

Cook reçut la vifite d'Otoo , roi de l'ifle, & leur ancienne

amitié fe renouvellade la manière la plus facififaifante» Les
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cîvîlîtés , les bons offices , les fêtes , en reflerrèrent même
les nœuds. Un des premiers foins de notre Navigateur ,

Chap. VU.

fut de difpofer de tous les animaux d'Europe qui lui ref-
ANN.1^77.

iloient. Il fie conduire à Oparre , lieu de la réfidence

ordinaire d'Otoo , un paon 6c fa femelle, un coq d'Inde

& fa femelle , un jar & trois oies, un canard & trois

canes. Les deux dernières efpèces de ces volailles , cou-

vèrent & réuffirent fort bien , avant que les Anglois quit-

taffent l'isie. Otoo poffédoit ddjà ^ ainfi que noUs l'avons

dit plus haut, des chèvres & un taureau efpagnolj qui

étoit fans contredit le plus bel animal qu'on pût voir. Cela

n'empêcha pas que le Capitaine ne donnât au Roi un tau <

reau anglois , avec trois belles vaches. Il lui Ht aulTi prd-

fent d'un cheval àc. d'une cavale , ainfi que de tous les mou-

tons qui fe trouvoient à bord des deux vaiffeaujt.

En difpofant ainfi de ces animaux, le capitaine Cook
fe vit délivré d'un fardeau très-pefant. Il n'efl pas aifé de

concevoir combien il avoit fallu prendre de foins pour con-

duire cette cargaifon vivante à travers tant de dangers fie

aune fi grande diflance ; mais notre Navigateur en fut bien

lecompenfé par le plaifir qu'il eut de remplir heureufement

les intentions bienfaifantes de notre digne Monarque, quj

avoit fongé à envoyer tant de préfens utiles aux bons In-

fulaires de la mer du Sud,

I L y avoit alors des hofiilités corftmencécs entre les ha-

bitans d'Eimeo & ceux d'Otahiti. Les Otahitiens prièrent

forcement le capitaine Cook de combattre pour eux ; mais

il étoic trop fage pour y confcntir. Il réfifta à toutes leurs

Ddd ij
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follicltations. Il allégua à Otoo Ôc aux autres Chefs , qu*il

Chap. vu* ^q connoiffoit pas aflez le fujet de leur querelle ; & qu&
NN.» 777'

|g peuple d'Eimeo ne l'ayant jamais offenfé, il ne pouvoic

pas raifonnablement s'armer contre lui. Otoo Se la plupart

des Chefs parurent fatisfaits de ces raifons; mats l'un d'eux,

ToVha en fut fi mécontent , que notre navigateur perdic

pour jamais l'amitié de cet Indien.

Dans cette occaflon, le capitaine Cook eut des preuves

inconteftables que le peuple d'Ocahiti immoioit des viâi-

mes humaines dans fts folemnités religieufes. Il fut lui-

même témoin d'un de ces abominables facrilices» Il Ta dé-

crit avec les expreflions ds l'indignation & de l'horreur

qu'un pareil aûe de barbarie doit infpirer. La vi£lime in-

fortunée qu'on offroit alors àh divinité d'Otahitl
, paroilToic

u'.i homme d'un âge mur & de la plus baHTe claife du peu-

ple ; mais , malgré toutes fes recherches , le capitaine

Cook ne put jamais apprendre (i ce malheHreux Indien

avoir commis quelque crime qui méiitâc la morr. Il cfl cer-

tain qu'en général le choix tombe ou fur des crimiiiels,

ou fur des gens de la lie du peuple
,

qui n'ayant po nt

d'habitation fixe , rôdent fans pouvoir fe procurer honnê-

tement leur fubdftance. Ceux qu'on deiline à périr , n'ea

font jamais avertis qu'au moment où le coup fatal tombe

fur eux. Lorfque dans des cas extraordinaires
, quelque

chef juge à propos de faire un facrilîce humain , il chojfit

lui-même une vidime , & donne foudain l'ordre de la faifir

& de l'immder; ce qui s'exécute toujours, ou avec ces

piques , ou à coup de pierres. Quoiqu'il y ait apparence

^u'oa ae (âcrifie jamais q^u'une feule perfonne à la fbis^
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ces atrocités font fi fréquentes à Otahiti , que la popu- — . .

lation y perd fans doute beaucoup. Le capitaine Cook Chap.VII,'

compta quarante-neuf crânes humains appendus devant le ^nm. 1777.

Morai , où on alloit en attacher un cinquantième. Il vit

bien aufTi , d'après l'état de ces débris de vidimes, qu'il ne

pouvoit pas y avoir long-tems que les infortunés , dont ils

éroient les relies , avoienc péri fur ces autels de fang.

On ne peut douter que cette horrible coutume ne

foit fuivie dans toutes les ides femées au milieu du vade

Océan Pacifique. Le capitaine Cook avoit déjà eu des

preuves qu'elle exifloic aux ifles des Amis. On fait combien

les facritices de frig humain étoient jadis communs dans

notre ancien mo; .e. Il n'y a prefque point eu de nation

qui en ait été exempte. Comme la réforme des pratiques

religieufes efl un des derniers eBbrts de l'efprit humain , la

fuperftition peut fubfifter encore après que les peuples fonc

éclairés. Il a fallu bien du tems pour que la civilifation

enlevât au fanatifme fa cruauté , & le réduisît à des céré*

monies qui
, quoique fouvent ridicules , font douces fie in*

nocentes , quand on les compare aux rits barbares donc

nous venons de parler.

L E 5 de Septembre , nos voyageurs éprouvèrent un

accident qui , bien que léger en foi , étoit fâcheux par

rapport aux circonflances. Un jeune bélier de la race des

moutons du Cap de Bonne-Efpérance fut étranglé par un

chien. Le capitaine Cook en fut d'autant plus fâché
, que

c'étoit le feul qu'il eût de la même efpèce , 6c qu'il ne

SepT,
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Chap. VII.

reftoic qu'un autre bélier de U race des moutons d'An-

gleterre.

ANN.1777.

.14 Sept. Le 14 , le capitaine Cook & le capitaine Clerke mon-

tèrent à cheval , 8e (é promenèrent dans la plaine de

JVIatavai , au grand étonnement des Otahitiens , qui accou-

rurent en foule pour les voir , & qui les regardoient avec

non moins d'admiration que li nos cavaliers avoient été des

Centaures. Ce que nos Capitaines avoient fait^ fut répété

tous les jours par quelques» uns des OiHciers; mais cha-

que fois les Indiens témoignoient là même curioficé ôc

la même furprife. Ils paroiflbient être dans l'enchantement

en voyant Tulàge qu'on pouvoit faire des chevaux. Nulle

autre chofe apportée par les Européenè, ne leur donnoît

une fi haute idée de la grandeur 6c de la puiffance des

nations éloignées.

Quoique le capitaine Cook ne voulût point prendre

parti dans la querelle élevée entre les isles de la Société ,

il étoit pourtant toujours prêt à protéger fes amis particu-

liers , lorfqu'ils recevoient quelqu'injure. Tov^ha , qui

commandoit l'expédition contre l'isie d'Eimeo , avoir été

obligé de fe foumettre à un arrangement défagréable; ôc

plein de reiTeniiment de n'être pas fécondé comme il le

defiroit , il avoit juré que dès que le capitaine Cook ferolt

parti , il joindroic fes forces à celles de Tiaraboo , pour

attaquer Otoodans Oparre. Mais notre navigateur, inftruit

de cette menace , déclara hautement qu'il étoit réfolu à

défendre fon ami contre un pareil projet ; & que fi on

l'exécutoit , on fentiroit le poids de fa vengeance dès qu'il
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retournerolc à Otahiti. Cette ddclaration eut fans ioute

l'effet qu'en attendoit le capitaine Cook j car il n'entendii Chap. \'II.

plus parler des dépeins de Tovha. AKN.17/7.

La manière dont le capitaine Cook fut gudri d'un

rhumatifme qui lui prenoit depuis la hanche jufques au

pied , mérite d'être rapportée. La mère d'Otoo , fes trois

fœurs ^ ôc huit autres femmes , fe rendirent à bord pour

entreprendre cette cure. Le capitaine accepta leur offre

amicale , leur fit étendre un lit dans la grand-chambre y

& fe fournit entièrement au traitement qu'elles voulurent

lui faire. Elles le firent coucher au milieu d'elles ; alors

elles fe mirent à le preffer avec leurs mains de la tète aux

pieds ) mais principalement fur le côté endolori , jufques

à ce que fes os craquèrent , & que fes chairs furent ex*

trêmement ramollies. Cette première opération dura envi-

ron un quart-d'heure ; & quoiqu'elle l'eût fort incom-

modé , fa douleur rhumatifmale en. fut tellement foulagée y

qu'il fe fentit encouragé à fe foumettre à un fécond frotte-

ment avant de fe mettre dans fon lit. D'après cela il pafTa

la nuit affez tranquillement. Les femmes répétèrent deux

fois leur opération dans la journée d» lendemain , Ôc enfin

le capitaine Cook fut parfaitement guéri. Ce remède , ap-

pelé rornée , eft généralement pratiqué parmi les infulaires

de cette partie du monde. Les hommes le font quelquefois^

eux-mêmes; mais plus fouvent ce font les femmes.

Le capitaine Cook qui avoit alors réfolu de partir promp»

tementd'Otahiti, accompagna Otoo à Opaire ,. pour exa^
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miner les animaux qu'il avoic confiés ï cet ami. Tout

^"^^' •
(Jtoit foigné de la manière la plus convenable : tout étoit

NN.I77/'
gj^ fQj.j jjQj^ ^jjj . j^yj promettoit de profpérer. Le capi-

taine Cook demanda alors à Ocoo quatre chèvres. Il en

vouloit laiflfer deux à Uiiecea , où il n'y en avoit pas en-

core , & deux dans la première isle que le hafard lui feroit

rencontrer fur Ton palTage quand il iroit dans le nord.

Le lendemain Ocoo vint à bord , & informa notre navi'

gateur qu'il avoit une pirogue ,
qu'il le prioit d'emporter

en Angleterre , pour en faire prdfent au Eare'e rahie no

Pretane. C'étoit la feule chofe^ dit- il ^ qu'il crût digne

d'offrir à Sa Majefld Britannique. Le capitaine Cook fut

très content de cette marque de générofité de la part d'O-

toO) fur-tout quand il fut bien sûr que perfonnenela lui

avoit fuggérée. Otoo fe croyoit endetté envers les Ânglois

pour tous les dons utiles qu'il en avoit reçus , ôc , de fon

propre mouvement , il voulut leur donner une preuve de

fa gratitude. Cependant la pirogue étant trop grande peur

qu'on l'embarquât dans la Réfolution , le capitaine Cook

iut obligé de remercier le Roi Indien de fa bonne volonté i

mais ce Prince ne fut pas auffi fatisfait que fi notre navi-

gateur eût accepté fon préfent.

. Fendant ce dernier féjour des Anglols à Otahltl y l'amitié

qui rdgnoit entr'eux & les Indiens ne fut jamais troublée. Il

n'arriva pas le moindre accident. Le capitaine Cook avoic

fait feniîr aux chefs
,

qu'il étoit de leur intérêt de le traiter

av&c judice , & d'empêcher le peuple de rien dérober aux

Anglais. Otoo s'étoit (i fort attaché à nos voyageurs y
qu'il

fouhaitoic
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. /uhaltoit de les voir former un établiffement fixe à Ma-

tavaï , fans confidérer qu'il feroit dès-lors dépouillé en CnAr. VII.

quelque force de fa royauté 1 ainfi que fes peuples de leur ANN.1777.

droits i mais le capitaine Cook avoic une reconnoiflfance

& un attachement trop vrais pour defirer que jamais cela

arrivât. Quoiqu'il pensut que des vifites paflagères fuflfenc

,

à beaucoup d'égards , utiles aux Ocahitiens , il frémiiïoic

enconfidéranc qu'un écabliffement durable fie pareil à ceux

que les nations de l'Europe ont malheureufemenc formés

chez tant d'autres Indiens
,
pourroit mettre Ocoo ôc fon

peuple dans le cas de fe plaindre d'avoir jamais écc décou-

verts par nos navigateurs. Il n*eft pourtant pas vraifembla-

ble qu'un tel événement aie jamais lieu , puifqu'il ne con-

vient ni à l'ambition des Rois ^ ni à l'avarice des particu-

llers.Or^ fans ces motifs^ on ne fonde point des colonies.

Le 30 de Septembre, nos voyageurs partirent d'Ota- 30 Sept,

hitt , fie le même jour ils mouillèrent l'ancre à £imeo.

Quelques accidens qui furvinrent d'abord ^ rendirent leur

féjour dans cette isle affez défagréable. Une chèvre fut dé-

robée; puis on la rendit avec quelque difficulté, 6c les

Indiens eux-mêmes conduifirent un des voleurs aux pieds

du capitaine Cook : premier exemple d'une pareille juftice

depuis que les Anglois fréquentoient les isles de la So-

ciété. Le vol d'une autre chèvre occafionna plus d'inquié-

tude , 6c exigea plus de foins. Comme il écoic très-e(fentiel

de ne point perdre cette chèvre , le capitaine Cook ré-

folut de la ravoir à quelque prix que ce fût. Pour y réuffir,

il fut obligé de faire une incurfion dans l'isle. Il mie le

Eee
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~ feu à cinq ou fix maifons , & à un grand nombre de pîro-

CiiAi'.VII. gucs de guerre: enfin, ayant envoyé un meflage à Ma-
ANN.J777. heine, chef de l'isle

,
pour le prévenir que les Anglois ne

laineroient pas un feul canot dans l'isle, ôc que rien ne les

appaiferoit jufqu'à ce qu'en leur rendît leur chèvre ; la chè-

vre fut rapportée. Cette querelle caufa autant d'affliclion au

capitaine Cook qu'aux Indiens mêmes. Il étoic très-afTeûé

en confidérant qu'après avoir refufé de céder aux prcfTantes

(bIJicitations des cliefs d'Otahiti
,
pour les féconder dans

l'attaque projettée contre les peuples d'Eimeo, il fe trou-

voit cependant dans la fàclieufe nécelfité de faire la guerre

à ces malheureux Indiens , & de leur cauferde plus grands

maux que ne leur en préparoit l'invadon de Towha.

M Odob. Le II d'oÊlobre , les vaiiïeaux fortirent d'Eimeo; le

lendemain , ils arrivèrent à Huaheine , & ils entrèrent dans

le port d'Owharre , fitué fur la rive occidentale de lisie.

La principale affaire du capitaine Cook, pendant qu'il réfida

à Huaheine , fut rétabliffement d'Omaï. On employa

beaucoup d'art , de fageffe , & même de politeflTe
, pour

obtenir le confentement des- chefs de l'isle. Omaï s'habilla

très-proprement
,
préfenta aux chefs des préfens convena-

bles , s'acquitta de plufieurs cérémonies relîgîeufes , de

prononça un difcours , dont le capitaine Cook lui avoic

fourni les principales idées. Le réfultat de cette négociation»

fut qu'on accorda a Omaï un terrein auprès du port, lequel

terrein avoit deux cents pas de large , ôc s'érendoit du

rivage
,
jjfques au pied de la montagne. Une partie même

de cette montagne fut comprife dans la concelTion. Tout
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étant bien arrange , 6c la garantie du terrein affurée , les———

^

charpentiers du vaifleau furent employés à bâtir une maifiMi CnAr. VII.

pour Omaï , afin qu'il pût y ferrer les richeffes qu'il avoit ANN.1777.

apportées d'Europe. Kn même tems plufieurs hommes de

l'équipage travaillèrent à lui faire un jardin , où ils plan-

tèrent des chadcks , des feps de vigne , des aiianns , des

melons, & diverfes autres graines de fruits & d'hcrlagcs

,

& le capitaine Cook eut la fatisfaâion , avant de partir

d'Huaheine , de voir que ces différentes femenccs avoienc

fort bien réufTi.

Omaï trouva à Huaheine un frère , une focur 6c un

beau frère
, qui l'accueillirent avec beaucoup de tendreffe;

mais quoique ces Indiens euffent de l'affetlion pour Omaï,

le capitaine Cook reconnut avec peine qu'ils étoient de

trop peu de conféquence dans l'isle
,
pour pouvoir rendre

aucun fervice à leur parent. Ils n'avoient le moyen de pro-

téger ni fa perfonne , ni fes propriétés , 6c il ; avoit lieu

de craindre qu'il ne fût dépouillé de tout ce qu'il poflTédoit,

dès qu'il cefferoit d'être foutenu par le pouvoir des Anglois.

Pour prévenir un tel malheur , le capitaine Cook lui con-

feilla de fe procurer la faveur ôc la prote£lion de deux ou

trois des principaux chefs , en leur faifant part de fes

biens. Omaï fuivit prudemment ce confeil. Malgré cela

,

notre navigateur ne fe fiant pas tout-à-fait à l'efpoir de la

reconnoiflance des chefs , employa les menaces pour dé-

fendre fon ami. Il faifit plufieurs occafions de fignifier aux

habifans
,
qu'il avoit deffein de retourner à Huaheine , après

en avoir été abfent fuivant fon ufage, ôc que fi à fon retour

il ne trouvoit pas Omaï dans le même état où il le laiiToit

,

Eee ij
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tous ceux qui l'auroienc inquiété feroicnt févércmcnt punis,

Chap. VII. Les Indiens croyoient que les vaifleaux anglois continue-

ANM.1777. roient à venir périodiquement dans la mer du Sud : ainfi la

menace du capitaine Cook ^''nbloit devoir produire un

heureux effet.

Quand la maifon d'Omaï fut prefque achevée de

bâtir , on mit à terre les chofes qui lui appartenoient. Alors

une boëte de curiofité fervit à exciter bien plus l'admi-

ration des Indiens , que les objets les plus utiles n'auroient

pu le faire. Quant aux pots , aux chaudières , aux plats
,

aux alfiettes , aux gobelets & autres udenfiles de ménage ,

les habitans les regardoient à peine ; Omaï lui-même^ fen-

tant que ces chofes n'étoient pas d'une grande conféquence

pour lui dans fon nouveau domicile , en troqua fagement

la plus grande partie , avec les matelots anglois
, pour

des haches ôc d'autres indrumens de fer qui avoient une

valeur plus réelle à Huaheine , 6c qui pouvoient lui donner

plus de fupériorité fur les hommes avec lefqucls il devoit

palfer le relie de Ces j jurs.

Quand Omaï s'étnblit à Huaheine , fa famille confiftoit

en huit ou dix perr)ivî_s ; fi l'on peut toutefois apj^eiler

famille , la maifon à laquelle n'appartient m ne peut appar-

tenir une feule femme , à moins que fon maître ne de-

vienne moins volage. Omaï ne paroiflToit pas nlirs dT| f)fé

à fe marier , ce qui pourroit faire croire que fa réfidence

en Angleterre n'avoit pas beaucoup contribu<5 à lui faire

defirer de goûter la félicitii d'une union chafte 6c domefti-

quc , avec une femme de fon pays.



DU CAPITAINE COOK. 40J

Les armes qu'Ornai poffédoit , étoient un mmifquet,

unebayonnette,une boëte à cartouches; unfufildechaffe, '-"^p. vu.

deux paires de piftolets ôc deux ou trois fabres ou dpées. Il ^^^' '777'

ëtoit enchanté de cet alTorciment militaire ; le capitaine

Cook ne lui en fit préfent que pour c<5der au violent defir

qu'il avoit de ces armes : car il penfoit qu'Omaï fcroit plu»

heureux de ne point garder des fufils , ni d'autres armes

européennes , de peur que l'ufage qu'il en pourroit faire

,

ne devînt pour lui plus dangereux qu'utile ; d'autant que

la prudence n'étoit pas la vertu qui diûinguoit le plus ce

bon Indien. Quoique notre Navigateur fentitun vrai plaifir

d'avoir rapporté Omaï dans le même endroit où il i'avoit

pris , il étoit pourtant un peu afflige , en confidérant que la

fituation de ce jeune homme ctoic peut-être moins lieu-

reufe qu'avant qu'il connût les Anglois; il y avoit tout lieu

d'appréhender que les avantages qu'il devoit à fon voyage

d'Angleterre, l'expoferoient à bien de» périls.

Quelques déHiuts qu'eût Omaï , ils écoient bien plus

que balancés par fon bon naturel & fcs fentimens de re-

connoiflTaace. Il av l'r allez d'intelligence, mais peu d'ap-

pucation & de perfévdrance. Il favoit en général beaucoup
de chofes

, mais il les favoit imparfaitement , & fes ob-

fervations n'étoient ji-mais profoi.des; auffi il n'étoit pas

capable d'introduire les arts & les coutumes des Angîois

parmi fes compatriotes , ni même de perfeûionner beau-

coup les arts, qu'ils connoiflbient dès long-tcms. Cepen-
dant le capitaine Cook dtoit certain qu'Omaï s'efforceroit

de cultiver les fruits & les plantes , dont les Anglois

avoient enrichi fon jardin , & cela feul n'étoit pas une
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médiocre acquindon pour les Indiens: mais le plus grand

Chap. VII. avantage que les ifles de la mer du Sud puflent devoir au

Ann. 1777. voyage d'Omaï, c'étoit les animaux qu'on avoir portés d. ns

ces ides : car il eft probable qu'elles ne les auroient jamais

eus , fi Omaï n'écoic pas venu en Angleterre. Quand ces

animaux fe multiplieront , comme le capitaine Cook l'ef-

pdroit , Otahiti & les autres illes de la Société égaleront

& fiirpaflTeront peut-être, pour l'abondance des provifions,

toutes les autres contrées de la terre.

Avant de quitter Huaheine , notre Navigateur fit

graver fur un des côtés de laniaifon d'Omaï l'infcriptioii

luivante :

Gcorgliis tertlus Rex , 2 Novemb. 1777.

, f Refoluùon , Jac, Cook , Pr.

\ Dijcovery , Car, CUrke , Pr,

iNov. Le 2 de Novembre, Omaï prit pour la dernière fois

congé de nos voyageurs. Il dit adieu de la manière la

plus afl^e£lueufe à tous les officiers. Cependant il fe con-

tint avec beaucoup de force jufqu'à ce qu'il vînt au capi-

taine Cook ; mais alors fes larmes coulèrent en abondance,

& il continua de pleurer tout le tems qu'il fut dans le canot

qui le conduifit au rivage.

J'ajouterai ici qu'une quinzaine de jours après,

notre navigateur étant à Ulietea, reçut un meflage de deux

hommes qu'Omaï lui envoyoit pour lui dire que fes com-

patriotes ne l'avoient point encore chagriné \ que tout ce
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qui lui appartenoic ifcoic en bon dtat , excej :é fa chèvre ,
^==

qui ccoit morte en faifant fcs petits , & qu'il prioit le Chap.VII.

capitaine Cook de lui envoyer une autre chèvre avec une ANN.1777.

hache. Le capitaine Cook fe félicitant d'avoir une nouvelle

occafion de rendre fervice à Omaï , lui renvoya fes meffa-

gers , non- feulement avec les haches, mais avec un couple

de chevreaux qu'on prit dans la Découverte.

Les deux enfans que le capitaine Cook avoit pris à la

Nouvclle-Zdiande, ne doivent pas ôtre oublies. Ils deli-

roient vivement de refier à bord, & le capitaine Cook
les auroit volontiers conduits en Angleterre , s'il avoit eu

quelque efpérance de pouvoir les rendre à leur patrie.

Tiarooa , le plus avancé en âge, étoit un très-beau jeune

homme
,

plein de bon fens , & capable de profiter des

indrutlions qu'on auroit voulu lui donner. Il fembloit per-

fuadéde l'avantage des iiles de ta Société , fur la Nouvelle-

Zélande, & il confentit ,
quoiqu'avec un peu de peine,

à fixer (es jours à Huaheine , dans le fein de l'abondance

& du repos. Pour le plus jeune , il s'étoit tellement attaché

à nos navigateurs
,
qu'il fallut le faire mettre à terre par

force. Cette néceflicé coùtoit pourtant au capitaine Cook
& à tout fon équipage; (;ar l'enfant étoit fpirituel

,
jovial

,

& tout le monde l'aimoit beaucoup. Il devint , ainli que

fon camarade , une partie de la famille d'Omaï.

Tandis que nos voyageurs étoient à Huaheine, un

voleur leur caufa tant d'inquiétude par fa conduite atroce

,

que le Capitaine Cook fe crut obligé de le punir plus
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fdvèrement qu'il n'avoic jamais puni les autres. Après lui

Chap. VII. gyQif fgif f^ç^f jgg cHcveux & la barbe , il lui fit encore
ANN.1777.

çQypgj. |gg oreilles , & il le renvoya ainfi mutilé. Nous
ne pouvons apporter qu'à regret cet adle d'une fdvdritd

cruelle.

f Nov.
L E 3 de Novembre , les vailTeaux mouillèrent l'ancre

dans le port de Ohamaneao , fur la côte d'Ulietea. Le 6

on dleva deux obfcrvatoires fur le rivage , ôc les deux

journées fuivantes furent confacrées aux travaux aftrono»

miques. Dans la nuit du 1 2 au 15, John HarrilTon , foldat

de marine qui étoit en fentineile devant les tentes , déferta

arme ôc bagage. Le capitaine Cook fe conduifit dans cette

occafion avjc fa fermeté ôc fa vigueur accoutumée. II

alla lui-même à la pourfuite du déferteur
, qui , après

quelques difficultés de la part des habîtans , fut enfin pris.

On le trouva affis entre deux femmes , ayant mis fon mouf-

quet par terre à côté de lui. Tout ce qu'il put dire pour

fa défenfe , c'eft que les Indiens l'avoient engagé à relier

parmi eux. C'étoit afTez vraifemblable. D'ailleurs il n'avoic

quitté fon polie qu'environ dix minutes avant le moment

où on devoit le relever. Ainfi le capitaine Cook ne lui fit in-

fliger qu'une légère punition.

Quelques jours après cette défertion ^ il y en eue

une autre plus inquiétante. Dans la matinée du 24. No-

vembre , le capitaine Cook fut informé qu'un pilotin Ôc

un matelot de la Découverte manquoient. Bientôt après

en fut inftruit qu'il? s'étoient échappés la foirée précé-

dente
I
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^ente , dans un canot , & qu'ils dévoient avoir déjà a

atteint l'extréniité de l'ifle. On avoit entendu plulieurs Chap. VII.

fois le pilotin tcmoigner le défir de vivre dans ces con- Ann. 1777.

trdes i ou ne j>ouvoit donc pas douter que lui & le ma-

telot ne fe fufT^nt caches r.vec cet efpoir. Quoique le

cap'.taine Clerice parât immédiatement pour fe mettre à

leurs troiîfles, avec deux canots armés , il revint fans les

trouver. Lis Indiens l'amusèrent toute la journée par de

faux avis. Le lendemain on rapporta que les défertcurs 15 Ni -,

^toicnt à Ocaha. Comme ils n'étoient pas les fculs dans les

vaiHeaux qui défiradenc de paiTer leurs jours dans ces ifles

chéries , il devenoit important de les ravoir à quelque prix

que ce fût , afin de prévenir déformais de femblahles éva-

fions. Auffi le capitaine Cook voulant faire connoitre fes

intentions aux liabitans , rciolut de fe mettre lui-même

en quête des deux fugitifs » d'autant qu'il avoit déjà oblervé

plufieurs fois que les Indiens n'ofoient jamais l'abufer par

de faulTes informations.

Il partit don'^ le lendemain matin 4 avec deux csnots

armés, & accon agné d'Oreo , chef d'Ulietea. 11 fe rendit

droit à Otaha; mais quand il fut arrivé dans l'endroit où

il croyoit trouver les déferteurs , on lui dit qu'ils avoient

pafféà Bolabola. Notre navigateur ne jugea point à projos

de les pourfuivre jufques dans cette ifle. Il aima mieux

mettre à exécution un projet qu'il crut plus efficace. Il

s'empara du fils du chef Oreo, de fa fille & de fon gendre;

& lî déclara qu'il les retiendroit prifonniers jufques à ce

(ju'on eût rendu fes déferteurs. Quant à Oreo lui-même
,

Fff
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-

il lui dît qu'il ^toit maître de fortir du vaKTeau lorfqu'il

Chap. VII. voudroit , & de prendre les mefures les plus convenables
Ann. 1777. pour ramener les deux Anglois ; que s'il réufliflbit , on

re'.iiettroit fea enfans en iii .rté; mais qu'autrement on les

eniporteroit en Angleterre, i e capitaine Cook ajouta que

la conduite du chef Ôc de la plus grande partie de Ton peu-

ple, en favorifant ïéviCion des déferteursi & en encou-

rageant d'autres Anglois à les fuivre
,
juftifîoit tout ce qu'il

pourroit faire pour s'en venger. Après cette explication ,

Oreo fe conJuifit avec beaucoup de zèle pour ravoir les

deux fugitifs. Il envoya un canot avec un meflage à Opoo-

ny , Roi de Bolabola ; pour lui apprendre ce qui venoit de

fe paff jr , & pour le prier d- faire faifir les deux Anglois,

& de les lui renvoyer. L'Indien chargé de cette commiffion

étoic le père de Pootoe , gendre d'Oreo. Il vint, avant de

partir , demander les ordres du capitaine Cook, qui lui

recommanda de ne pas revenir fans les déferteurs, ôcde

dire à Opoony , que s'ils dcoient ddja fortis de Bolabola

,

il mît fes canots à leur pourfuite jufqu'a ce qu'ils fuHenc

pris. Ces démarches hardies eurent enfin un heureux fuccès.

a 8 Nov. Le a8 les déferteurs furent ramenés ; & dès qu ils en-

trèrent à bord du vailTeau on relâcha les trois prifonnier»

Indiens. Notre navigateur n'auroit peucêtre p.is pris , en

cette occafion un parti auifi vigoureux, s'il n'avoir pas eu

le plus grand défir de conferver à fa patrie le fils du frère

d'un de fes meilleurs OlHciers.

Pendant que cette affaire fe paiToit . quelques Indiens,

affligés de i'emprifonnement des enfans de leur chef.
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conçurent un projet oui pouvoit avoir des fuites fâcheufes. "• "-'--

Ils rciolurcnt de s empnrer , a la première occalton luvo-

rable j 6c du capicaiiv^ Clerke & du capitaine Cook. Re- ANN.1777.

Irttivemcnt au capitr.ine Clerke, ils ne firent point un fecrct

de leur complot , & le lendemain il fut d(;coiivert ; mais

ils flirjnc plus difcrets fur leur principal deflein
,

qui droit

d'nrrcLer le cfîptaine Cook. Il avcic coutume d'aller fe bai-

gner tous lei foirs dans r.nc petite rivière auprès du port

,

& en y allant , il dcoit prefque toujours feul , fie fans armes.

Les Indiens le favoicnt : en confc^quence ils fe préparè-

rent , le 25 , à faifir le capitaine lorfqu'il feroit au bain ; i6 Nov.

mais heurcufement «^u'il avoit eu la prudence du ne plus

vouloir s'expofer fcul, tandis qu'il retenoit prifonnicre la

famille d'Oreo. Il avoit même averti le capitaine Clerke

& tous les ofliciers de ne point hafarder d'alL^ feuh loin

des vaiiïeaux. Dans l'après midi , où le projet des Indiens

devoîts'exdcuter , le chefdes Indiens demanda au capitaine

Cook , s'il ne vouloi: pas aller au bain ; & quand il vit

que le capitaine avoit réfolu de ne point fortir ce jour-là ,

il fe retira avec tout fes fujets. Ordo foup<;oaiia fans

doute que fon plan étoit découvert ; cependant le capi-

taine Cook n'en avoit eu aucune idée. Il imasinz au con-

traire . en voyant les habitans fe retirer fi v'ite
,
qu'ils

dprouvoient quelque terreur panique , dont ils feroient

,

comme à l'ordinaire, bientôt guéris.

L F. capitaine Clerke ôc M, Gce furent le même jour

dans un afTcn grand dnnger. Pen Jant qu'ils fe promenoient

enfcmble, un pirti d'Indiens , arrrés de piques , vint les

environner } mais le capitaine Clerke tenoic un piftolet

Fffij
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à la maîn, qu'il cira une fois , 6c les Indiens fe diilipèrenf»

Chap. VII. Lg ddcouverte de la confpiration formée contre le capitaine
Ann.i 777- Qerke & M. Gore , fut due à une fille, qu'un des officier»

avoit amenée de Huaheine. Alors les habitans furent (i

irrités contre cette fille
y qu'ils menacèrent de la tuer dès

que les Anglois fe feroient éloignés de l'isle ; mais nos

voyageurs prirent des moyens sûrs pour la mettre à l'abri

de ce malheur. On dut fe féliciter que le complot des

Indiens fût découvert ; parce que s'ils avoienc mis leur plan

à exécution , il leur feroit devenu fans douce très-funefte

à eux-mêmes par le fang qu'il auroit fait répandre.

Tandis que le capitaine Cook féjournoit à Ulietea ,

il fut vifité par fon vieux ami Orée ,
qui , lors des premiers

voyages des Anglois, étoit chef, ou plutôt régent d'Hua-

heine. Cependant , quoique defcendu de ce rang, ôc réduit^

en quelque forte , à celui d'un fimple particulier , il con«

fervoit un grand crédit : il ne parut jamais qu'avec une

nombreufe fuite , ôc des préfens qui prouvoient fon opur

lence & fa générofité.

BoLABOLA fut la dernière des isles de la Société où

le capitaine Cook relâcha. Il y arriva le 8 de Décembre.

Son deflein , en s'arrêtant à Bolabola , étoit de fe procurer

une ancre ,
que M, de Bougainville avoit perdue à Otahiti,

& qui étoit dans la poflenion d'Opoony , roi des Bolabo-

liens. Ce n'eft pas que notre navigateur manquât d'ancres f

mais il vouloit convertir celui-ci en objets de commerce ,

dont la quantité diminuoit beaucoup dans les vaifieaux.

Le capitaine Cock réuffit dans fa négociation > 6c il
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rdcompenfa généreufement Opoony de lui avoir cédé =

l'ancre. ^ "'^''•V"-

Ann.1777.

Pendant le tems que les Anglois demeurèrent à Bo-

labola , ils eurent occafion de connoître parfaitement i'hif-

toire militaire de cette isle , dont ils avoient (i fouvent

entendu parler. Les guerriers de Bolabola avoient déjà

achevé la conquête d'Ulietea & d'Otaha, & leuff vi£loire8

les rendoient redoutables à tous les iiabitanp des isles voi-

Unes. Ce qui ajoute fur-tout à leur gloire , c'ed que leur

pays n'a pas huit lieues de circonférence y c'eft-à-dire , la

moitié de la grandeur d'Ulietea.

Le zèle du capitaine Cook pour procurer des animaux

utiles aux habitans de la mer du Sud , ne fe rallentit

jamais. Opoony avoit déjà un bélier, que les Efpagnols

avoient laiiïé à Otahiti. Le capitaine Cook lui donna une

brebis , de la race des moutons du cap de Bonne-Efpé-

rance; content de pouvoir
,

par ce préfent , efpérer que

ces animaux fe multiplicroient dans Tisle de Bolabola. Il

avoit aufli fait donner à Oréo , chef d'Ulietea, un verrat

& une truie d'Angleterre , avec deux chèvres mâle 6c

femelle. D'après tant de foins , on ne doit pas douter

qu'avant peu d'années , Otahiti ôc toutes les isles du voi-

finage , non-feulement aient une bien meilleure race de

cochons, mais encore une grande quantité d'autres efpéces

d'animaux que leur ont porté nos voyageurs; ÔC alors au-

cune autre partie du mondai ne pourra le difputerà ces isles

pour la variété & l'abondance des provifions nécelTaires

aux navigateurs, Telles qu'elles étoienc déjà à l'arrivée da
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capitaine Cook , ce chef expérimenté les préféroîc à tout

Chap.VII. les autres lieux de relâche.

ANN.1777.

Une ohfervation importante , c'ed que le bonheur des

infulairesde la mer du Sud dépend Jc^formais beaucoup dei

vifites des Européens. Le caj itainc C')ok ne p:îuvoic pas

s'empêcher de confcrtcr que ce pcujh aviroic Ctâ infini-

ment plus heureux de n'avoir jamais connu toutes les com-

modités, tous les agrcmens que |-rocurent nos .irts
,
que

d'être abandonné enfuite à fou ignorance première. Si les

relations entre ce peuple & nous celToient entièrement , il

ne pourroit plus jouir de cette douce indillcrence , dans

laquelle il vivoit avant qu'on le découvrit. AulTi , il fem-

bloit à notre navigateur que ce fût maintenant un devoir

pour les Européens, que d'aller tous les trois ou qurtre

ans dans ces isles ,
pour leur apporter une provifion des

chofes auxquelles nous les avons fi bien accoutumés. Peut-

être les habitans de rArchipcl de Ia Société fentiront-ils

vivement la privation de notre commerce
,
quand il fera

trop tard pour revenir aux choies de leur invention ; chofes

qu'ils méprifent en grande partie , 6c dont ils ne veulent

plus fe fervir , depuis que nous leur en avons fait con-

noitre de meilleures. On peut même craindre que quand

les inftrumens de fer , apportés d'Europe , feront en-

tièrement ufcs , les Indiens auronr déjà perdu la connoif^

fance de beaucoup d'autres inftrumens que ceux-ci ont

remplacé parmi eux. Au dernier voyage du capitaine Cook,

une hache de pierre paroi (Toit au (Ti rare à Otahiti
, qu'une

hache de fer i'étoit huit années auparavant , 6c on n'y

voyoic plus un feul cifeau de pierre ou d'os* Nos cifeaux
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de menuilîer leur avoient fuccdiid. Les Indiens étoicnt

mOme aire* boriitis pour croire qu'ils poflédoient une pro- Chap. Vit

vifion incpuifable le cette dernière marchandife. De toutes Ann. 1777.

les clufc's que nous leur avons fournies, les plus précieufet

pour eux , font les haches ôc les coignées. Ils ne leur com-

parent abfolumcnt rien; mais en gdnéral nos inflrumens,

nos outils leur font devenus d'un ufage fi commun 6c li

ndceiïaire , ils en retirent tant d'avantages 6c de commo-
dités

, que li on ne continuoit pas à leur en porter , ilt

feroient très malheureux , puifqu'ils n'ont aucun moyen

d'en fabriquer eux-mêmes.

Iteft impoflible de réfléchir à la fituatlon aclutlîc de

ce peuple , fans y prendre un vif intérêt. On iir. peut

s'empêcher de fouhaiter que l'ordre des événemei.soL -r=^

les Européens à voyager de tems en tems dans la mer

du Sud, pour qu'un commerce fouvent renouvelle avec

les Indiens de ces contrées , ne leur permette pas de fe

plaindre de nous avoir connus , 6c ajoute au contraire

à leur bonheur, en les faifant pafTer à un état de civilifation

dont ils font encore éloignés.

Malgré toutes les occupations acci icntelles ou fub^

ordonnées du capitaine Cook ôc de fes compagnons , il ne

perdoit pas un feul inftant de vue le principal objet de

fjn voyage. Il failic avec foin toutes les occafionsde faire

des obfervations aftronomiques 6c nautiques. AuflTi la lati-

tude 6c In longitude de tous les endroits où les vaifTeaux

s'arrêtèrent , furent déterminées , les variations de la
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bouKToIe marquées ; les marées calculées avec une cxac-

. ' ' titude précieufe pour les fciences , ôc particulicremenc

' utiles aux navigateurs > qui parcourront un juur le niCme

Océan.

D'après les frénuens voyages que les AnHois ont faits

aux isles de la Sooicté , on feroit loiuid h croire que la reli-

gion, la politique , les inflitutions fociatcs , \cs inccurs ,

les coutumes de ce pays , doivenc ^tre parfaiiement con-

nues. La dernière vifitc de nos navigateurs fur-tout put

leur fournir beaucoup de luniicres à cet égard. Cepc i-

dant le capitaine Cook & M. Anderfjn ont confefle l'un ôc

l'autre 9 que tout ce qu'ils av oient appris là-dellus dtoit fort

imparfait , fie niÊme qu'ils ignoroient entièrement les plus

importantes loix des Otahitiens. Le capitaine Cook a fait

fur le caractère de ce peuple une réflexion qui me paroic

fi fage , que je veux la copier ici. » Il me femble , dit 1

,

V qu'on s'efl trop étendu, dans nos premières Relations ,

» fur certains ufages , qui rendoi^nt le féjour d'Otahiti fi

» agréable à pludeurs de nos marins. S'il redoit quelques

V traits à ajouter à ces tableaux, j'héfiterois à les placr

}> ici ,
parce que je croirois que la peinture des mœurs

» licentieufes ne pourroit que déplaire aux lecteurs fagcs

» pour lefquels j'écris ».

M. A N D E R s o N rapporte que le fyftôme religieux des

Otahitiens e(l crès-étendu , & à beaucoup d'égards , trèsF

fingulier ; ils ne paroiflent point adorer un feui Dieu , fu-

p.érieur à tout « mais ils rendent bommage à plufieurs

Péités f
qu'ils fuppofent toutes très-pui0ances. Dans les

différentes
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din'drentcs parties d'Otaliiti , ainfi que dans les iflcs voifi-

nes, ils choifilTent celles de ces Déités
,
qu'ils croient la plus " ^ f

•
V H.

prcpre à les protéger, ou à leur accorder ce qu'ils ddfi-
Ann. 1777.

rent ; 6c ils lui rendent un culte particulier ; mais s'ils

fc trompent dans leurs efpdrances , ils ne penfent pas que

ce foit une impiété
, que de débiter l'objet de leur adora-

tion 6c d'offrir leurs vœux à un autre qu'ils imaginent Ctre

plus propice ou plus puiiïant. En général , les idées qu'ils

ont de la Divinité , font abfurdes 6c excravagantei. Ils

croient cependant que i'ame eft fpiritueUe , immortelle

,

fie en mûme tems , ils ne p;;nfent pas à cette efpérancc

fublime d'une éternelle félicité
,

que la Religion chré-

tienne infpire , 6c que la raifon humaine n'a connue qu'après

la pcrfedion de fes facultés.

es

Il y avoit déjà dix-fept mois que le capitaine Cook érolt

part! d'Angleterre. Quoique fon tems n'eût pas été abfo-

lument perdu , il étoit fùché de voir que ,
par r.ipport au

principal objet de fes in(lru£lions , il ii'étoit encore qu'au

commencement de fon voyage. C'eft pourquoi, en quittant

les isles de la Société , toute fon :ittention fe rapporta de

nouveau fur ce qui pouvoit contribuer à la confcrvation

des équipages, ôc au fuccès de l'expédition. Il avoit déjà

fait à Otahiti l'examen de fes provifions. Des qu'il fut en

mer , il ordonna à tous les boflemans , à tous les cliar-

pentiers, de lui en fournir encore un état exa£l , afiu

qu'il pût connoître au jufte , 6c la quantité 6c la qualité Je

ce qui reftoit à bord , 6c par ce moyen en ufer de la ma.

nière la plus profitable.

Ggg
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sBsssssa C'^T 1 T le 8 de Décembre

,
que les vaiiïeaux Angloî»

CiiAi'. VII
partirent de Bolabola, où ils ëtoient arrivés le mÊme

a ll^"^' i^"*"' ^^^* '* "u'f ^" 22 au 2} du même mois , notre Na-

vigateur paiïa la ligne par h longitude de 203? 1 ç' cft.

Le 24 il découvrit une terre , qui fut bientôt reconnue

pour une de ces ilks baffes 6c inhabitées , fi communes

dans cet immcnfc Océan. Là les Anglois eurent le bonheur

de prendre une grande quantité de tortues , qui leur furent

d'un fecours très agréable. Le 28 une éclipfe de Soleil,

fut obfervée dans cette môme isle par M. Bayley , M. King

6c le capitaine Cook. Les fûtes qui s'approchoient , fu-

rent caufe que le capitaine Cook appella l'ille , où il étoic

alors , l'isle de A'oèL 11 lit planter des noix de coco^ 6c des

graines de melon , dans les endroits les plus élevés , 6c

il y laiflTa une bouteille renfermant cette infcription :

Georgius tertius , Rex , 31 Décemèris 1777.

„ f Ré/biution , Jac. Cook , Pr,

\ Dijcovery , Car. Cierke , ¥r.

Cette isle a de quinze à vingt lieues de circuit {a).

2 Jjll«

Le 2 du mois de Janvier 1778 , les Anglois reprirent

leur route vers le nord. Quoique plufieurs circonftance»

leur prouvaHent qu'ils n'étoient pas éloignés de terre ^ ils

(d) L,i cûteouefl, oii l'E lipfe fut obfcrvcfe , cil au i** fy' de latitude

Noid , i3c uux ici". 30' de longitude cft.
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ne découvrirent rien Jufqu'au 18 qu'une iPc fut np|ier<juc ?

portant norj-cft j^ar eft. Bientôt a^)ics nos voyageurs vi- du? VÎI.

r^.:n une plun rrantle dtctuiue de terre détachée de la pre- Ann.i;;^.

mi^irc. Le !cnaemDin ils rencontrèrent une troilicme ille ,

dans la cliretLion de roueft-nord-oueft , & fe prolongeant

aulTi loin que l'oeil pouvoic atteindre. En s'avan(;ant vers

la féconde terre , ils étoienc incertains s'il y avoit des

habitans; mais leurs doutes furent bientôt réfoiusi puifque

pluf'curs canots portant de trois à fix lionmies chacun
,

partirent du rivage pour venir au-clevant d'eux. A leur

approche , les Anglois furent agréablcm>.*nt furpris de

voir que ce peuple parloît la même langue que celle d'O-

tahiti. Aucun des Indiens n'ofoit d'abord fc haf.irJer à

monter dans les vaifleaux ; mais le 20 , il y cr. entra plu- 20 }^

fieurs qui témoignèrent bien plus d'éronnemenc & d'admi-

ration que le capitaine Cook n'en avoit jamais vu chez les

autres nations nouvellement découvertes. Leurs yeux fe

portoient continuellement d'un objet vers l'ancre i leurs

regards , leurs gcftes annonçoient aHez que tout ce qu'ils

voyoient , leur étoit abfolument étranger; & qu'ils n'a-

voient janais été vi fîtes par aucun Européen. Cependant

ils avoient entendu parler du ftr ; ils en avoient môme eu

quelque morceau, depuis trcs-iong-tcms; niais tout ce

qu'ils en favoient , c'ell qu'il avoit la proprit;é de couper

& de percer mieux que toutes les matières connues dans

leur pays. Leurs cérémonies, «.n entrant dans le vaifTeau
,

leurs geft js , leurs faUits , ieur manière de chanter , étoiont

femblahles à ce que les Anglois avoient vu aux illes de la

Société. Une chofe qui leur é'oit également commune
avec les autres Infulaires , c'eft leur aptitude à dérober

Ggg ij
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tout ce qui Ce prdfentoit fous leurs mains , ou plutôt h

Chap. VII. jg prendre devant tout le monde , comme fi on n'avoii;

ANN.1778. dû ni s'en oftenfer , ni l'empÊcher. Les Anglois leur prou-

vèrent qu'ils fe mdprenoient , & ils tinrent fur eux un

oeil fi vigilant
,

qu'ils furent obligds de paroître moins

arJcns à s'approprier les objets qui piquoient leur fantaifie

& excitoient leur convoitifc.

Le capitaine Cook établit une loi
,
par laquelle il étoit

défendu aux canots de l'dquipage d'aller à terre. Il voulut »

par ce moyen , empêcher fes gens d'introduire dans cette

illc une maladie fatale
,

qu'ils avoient malhcureufement

communiquée ailleurs. Il défendit également qu'il entrât

des femmes dans les v;)iireaux ', & enlin une troifième pri-

caution qu'il prit ôc qui dtoit non moins nécefiairc j ce fut

d'avoir foin qu'aucun des Anglois qui avoient cette mala-

die , n'euflent de l'emploi ailleurs qu'.i bord. Ainfi l'ame

fenfible ôc pleine d'humanité de notre navigateur , ne per-

mit pas qu'une injure irréparable fiât faite à ces pauvres

Indiens. Il e(l des hommes qui s'énorgueiliiflent dans leur

intâmie , 6c qui s'inquiètent fort peu du mal qu'ils feu-

vent faire. Tel étoit le maître canonier de la Découverte.

On i'avoit chargé à Tangataboo, de veiller à terre fur

les échanges » & quoiqu'il n'ignorât point qu'il étoit déjà

malade , il perfifta à avoir des relations avec diverfes fem-

mes. Ses camarades lui en firent des reproches ; mais en

vain
,
jufqu'à ce qu'enfin le capitaine Clerkc , inflruit de fa

dangereufe inconduite , le fit mener à bord. Si je favois le

nom de cet homme , je ne mnnqucrois pas de le tracer

ici . en le dévouant à la honte tternelle qui lui ed due»
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L E lieutenant Williamfon , ayant été envoyé au rivage

avec des canots pour chercher un endroit propre à faire Chaj». VIÏ.

aiguade , les habitans vinrent en foule au-devant de lui. ANN.1778.

Dans l'inflant qu'il eflayoit de débarquer, ils s'efforcèrent

avec tant de violence à faifir les rames , les nioufquets, fie

géncralement tout ce qui étoit dans les canots
,

qu'on

fut obligé de tirer fur eux , & il y eut un Indien tué. Cet

accident ne fut connu du capitaine Cook qu'après qu'il

eut quitté l'isle : de forte qu'il continua a fe conduire avec

les Indiens comme fi rien n'étoit arrivé.

Tandis que les vaiffeaux écoient à l'ancre , le capi-

taine Cook defcendit à terre. Au moment même qu'il

débari.|uoit , tous les habitans affemblés fur ia plage ^ tom-

bèrent la face contre terre , & demeurèrent dans cette

humble pofîure jufqu'à ce qu'à force de fignes, il leur eût

fait entendre qu'il vouloit les voir relever. Malgré cela,

ils firent encore beaucoup d'autres cérémonies. Le lende-

main les échanges commencèrent. Les habitans portèrent

au marché des cochons & des patates ; & les Anglois

des clous 6c des petits morceaux de fer taillés en form;i

de cifeaux de menuifcrie. Loin de faire des difllcultc»

pour laiflcr prendre de l'oau , les Indiens aidèrent nos

matelots à rouler les barriques , ôc ils fe prêtèrent gaiement

à tout ce qu'on cxigeoit d'eux.

Tout allant à la fatisfjclion du capitaine Coolc , il rit

une incurfion dans le pays , accompagné de M. AnJerfoii

fie de AI. Webber , l'un non moins capable de décrire
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avec la plume , que l'autre de reprcfcnter avec le pinceau,

Chap.VII. jouc ce qui étoit digne ue leur obfervacion.

ANN.1778.

Parmi les différens objecs qui fixèrent l'attention des

trois voyageurs , dcoit un Moral, dont la defcription par-

ticulière ôc le deffein gravcî , font dans le troificme voyage

du '^îpitaine Cook. A leur retour fur la rive , ils curent

la fatisfa£lion de voir que le commerce alloit bon train.

Les cochons, les volailles, les vég<ftaux arrivoient en abon-

dance i 6c les Indiens ne cherclioient plus ni à d»irober , ni

à tromper. L'inclination qu'ils avoient d'alord montrée

pour le pillage, étoit entièrement corrigée, depuis qu'on

les avojt convaincus qu'ils ne pouvoient pas s'y livrer im-

puncnienr. Dans les différens articles qu'ils portèrent pour

échanger ,1e plus remarquable étoit une efpècede manieau

avec un bonnet très-éicgant , ôc qui pourroit fervir de

parure , même dans les endroits où il y a le plus de recher-

che dans les habillement. Ce manteau étoi: richement

orné de plumes rouges 6c jaunes , extrêmement belles , 6c

que leur nouveauté, leur fraîcheur rendoit encore plus

brillances.

Il jj,^y^ Le 22, il arriva un événement qui donna aux Anglois

lieu de penfer que les habitans de l'isle où ils fe trou-

vaient , étoient antropophages. Cependant pour ne pas

croire à cette horrible pratique fur de fimples foup<jons,

le Capitaine voulut s'informer de la vérité du fait ; 6c

les réponfes qu'on lui fit , confirmèrent les premières

idées qu'un lui avoic données. Un vieillard fur- tout à qui il
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tiemanda fi les Indiens mangeoient de la cliair humaine , r ::

répondit qu'oui, & parut fe moquer de lafimplicité d'une Chap.VII.

telle queflion. Malgré cela , on l interrogea encore ; mais ANN.1778,

il fit la môme rcponfe , en ajoutant que la chair humaine

étoit bonne, ou , comme il l'exprimoit lui-même, «un
n excellent manger. » On apprit pourtant que les en-

nemis qui pcriiïoient dans les combats étoient les feuls

objets de cette exécrable coutume.

L'isLE où fcjournoient alors nos voyageurs fe nom-
me ."itooi. Tout près de celle-là , il y en a une autre ap-

pcllde Oneekeow
, où le capitaine Cook fe rendit avec les

deux vaiiTeaux le 25? du mûmc mois. Les habitans d'Onee-
heow , reffemblcnt à ceux d'Atooi , & ont abfoîument

le;î m6mes ufages. Divers exemples prouvtireiic dviJem-

ment aux Anglois que le barbare ufage de manger des

hommes eft encore plus fréquent ôc plus chéri à Onee-
heow, qu'à la Nouvelle-Zélande.

Le capitaine Cook défirant d'être utile à ce peijple,

en renrichiiTant de diverfes chcfes utiles, lui laiiïa un bé-
lier & de-jx brebis , un verrat 6c une truie de la race djg
cochons Angio" , & des graines de melons ûc d'oignons.

De? donspaîe'is auroitnt été faits aux habitans d'Atooi;
mais un gros r-ms écarta nos voyageurs de cette ifle

,

lor^'qu'ils s'y atr tndv)ifln- le moins. Quoique le fol d'O-
.iceheow pa-ut a fez pau -re aux Angloiii , il étoit pourtant
co.'vert de

|
lante ; & d'arbufte»; qui embar^moient l'air de

parfums excuis. Aucune autre islc n'avoit offert à nos
nivigiteurs des jauiiranv;es sn ce genre , auffi délicieufes.
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Il eft alTcz curieux de voir que prefquc toutes les

CiiAp. VII. isles de l'Ocdaii Pacilîque
,
que les derniers voyages des

AKM.i77i;. Européens ont ajouté à la géograpliie du globe , font

raHemblécs en groupes ou en diffcrens Archipels. Il en

paroît quelques- unes feules; mais elles font extrâmemcnt

rares , en comparaifon des autres i ôc il y en a probable-

ment beaucoup qui font encore inconnues , fi: qui doi-

vent fervir comme de points par lefquels les divirs Ar-

chipels font réunis dans ces valles mers. Celui dont nous

parlons comprend une grand nombre d'isles dont le capi-

taine Cook ne put connoître alors que les cinq premières,

"Woahoo , Atooi , Oneeheow , Oreelioua & Tahoora.

Il donna au groupe entier le nom d'isL Sandwich
,

en l'honneur du comte de Sandwich, fan prjiçvivur & fou

ami (a).

Atooi eft la plus confirérable de ces îslcs , & celle

où le capitaine Coo!' fcjo':;nn le plus long-tems 6f prit le

plus d informations , conjointement avec Al. Anderfon. Il

parut à nos voyageurs que la terre d'Atooi ne relTembloic

point à celle des isoles qui font entre le tropique du {\.\<\ &
1 cqufteur , excepté en ce qui concerne les montagnes

,

qui s'élèvent au milieu de l'ille , & qui préfcuent \\\\

afpect ciiarmant. Les cochons , les chiens , les volailles

font les feuls animaux ciomefliques qu'on trouve à Atooi;

6c leurs cfpèces ne dirtèrcat en rien de celles d'Otahiti.

(a) Les ifle^ Sitnlwich , font Pt'.iéei pat 1 1 Utitiuic de ii° v:,' 8< ii" 15'

nord , 6; entre la longitude de ««;;>• 20' 6c toi* ji.' eft , longitude qui (ut

dctetuiinéc d'après fgixaiU:-douzc obfcrvations lunaires

Le«
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Les habitais font fortement bâtis ; mais d'une ftature mé- -
diocre. Une cliofe très remarquable parmi îux , c'cft l'd Chap.VII.

galitd de leur taille , de leur couleur 6c des traits des ANN.177S.

deux fexes. Le capitaineCook n'avoit jamais vu une reflTem-

biance fi gdndrale & fi frappante. Ces Indiens paroiffent

douces de beaucoup de franchife & de gaietd. D'après

l'opinion que le capitaine Cook con(;uc d'eux , ils font

également vfloigncs ôc de la légérettf frivole des peu-

ples d'Otahiti , & du trop grand fcrieux de ceux de

Tongataboo. Ce qui honore leur car^idère , & qui

prouve qu'ils connoiifent les vertus fociaics, c'cft le rcf-

pccl fie l'attention qu'ils ont pour leurs femmes. Ils fe mon-

trent toujours prompts à les alîifier dans les tendres foins

du devoir maternel. D'ailleurs le peuple d'Atooi paroilioit

toujours devant rtos navigateurs profondtîmcnt pdndtré

du fentiment de fun ignorance ; Lien différent en cela de

l'in fuient 6c orgueilleux Japonois âc du fauvagc habitant

du Groenland.

5

lut

Les habitans des isles Sandwich ne connoinfcnr pas la

coutume fi généralement répandue dans toutes les isles

de la mer du Sud , de fc percer les oreilles ôc d'y porter

des ornemens
,
quoique d'ailleurs ils aiment extrêmement

la parure. Tout ce qu'ils travaillent eft fait avec beaucoup

d'ndrefle ôc de propreté. La forme élégante , la finefle de

leurs hame(^ons ne pourroit pas £'tre furpaffce par nos ou-

vriers d'Europe
,
quoique nos ouvriers joignent à beaucoup

de talent la fupdriorité ôc la multiplicité des outils. Ces

Indiens font également ir.ftruits dans l'art utile de l'agricul-

ture. La quantité ôc l'excellence de leurs fruits 6c de leurs

Hhh



425 VIE
!9' légumes font dues autant à leur intelligence ôc à leurs

Cha». VII. travaux, qu'à la fertilicd de leur terre. Patmi les confor-

Ann. 177};. mités que ces peuples ont avec ceux des isles de la

Société , une des plus frappantes , cfl celle du langage.

Il eft mot pour mot le même qu'à Otahiti.

Si les Ëfpagnols avoient autrefois découvert les isles

Sandvich , ils n'auroient sûrement pas manqué d'en pro-

Hcer , ôc d'en faire un excellent lieu de relâche pour les

valHeaux qu'ils envoient tous les ans d'Acapulco aux Phi-

lippines. Il eût fur-tout été bienheureux pour l'Amiral

Anfon de favoir qu'il exiltoit entre l'Amérique 6c Tinian ,

un grouppc d'isles où il pouvoit trouver abondamment

deji provifions pour faire rafraîchir fon équipage , & fe

mettre à l'abri de tous les maux qu'il a fouiferts.

3. ïév. Le 2 de Février , nos navigateurs continuèrent leur

voyage vers le nord. Dans cette route , il ne leur arriva

iMars. rien ,
jufqu'au 2 de Mars, qui ne foit entièrement relatif

à la navigation. Mais le 7 de Mars, ils virent la côte long-

tems défirée de la Nouvelle • Albion. Ils étoient alors par

les 44" î 3' de latitude nord , & par les 2 3
y" 20' de lon-

gitude eH. Pendant que les vaiffeaux rangeoient la côte

uued de l'Amérique , le capitaine Cook nomma plufieurs

caps ou pointes de terre qui fe préfcntèrent à fa vue.

Enfin le 29 de Mars , il mouilla l'ancre dans une cfpèce

de baie , dont les environs fembloient fort différents de

tout ce qu'il avoit vu jufqu'alors fur la même côte. C'é-

toient de hautes montagnes couvertes de neige , au pied

dcfquellesil y avoit des vallons ôc des coteaux qui s'éten-
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doient jufques au bord de la mer , fie qui , remplis de grands

arbres , offroient i'impofante pcrfpcûive d'une magniii- Ci a p. VIF.

que forôc (a). Les Anglois s'apperçurenc bientôt que la ANN.1778.

côte étoit habitée. Trois canots ,
portant dix-huit hommes

,

partirent du rivage , fie fe rendirent auprès de la Réfo-

lution ; mais on ne put pas les déterminer à monter à

bord. Malgré cela ils paroifTcient avoir des intentions pa-

cifiques. Ils donnoient avec promptitude ce qu'ils polTé •

doient pour ce qu'on leur offroit en échange , 6c ils témoi-

gnoient plus de défir pour les inftrumens de fer , dont Tufage

leur étoit certainement connu. D'après cela nos naviga-

teurs eurent quelque raifon d'efpérer qu'ils trouveroientlà

une dation commode où ils pourroient fe pourvoir des

objets dont ils manquoient , fie oublier les inquiétudes fie

les retardemens qu'ils venoient de foufirir ; car des vents

contraires fie un temps toujours tempétueux les avoient

tourmentés depuis leur arrivée fur les côtes de l'Amé-

rique.

Les vailTeaux étant donc entres dans une baie com-

mode , fie les habitans paroifTant difpofés à entretenir un

commerce amical avec les étrangers, le premier foin du

capitaine Cook fut de chercher un port sur ; fie il n'eut pas

de peine à le trouver. AulTitôc qu'il fut à l'ancre, les échan-

ges commencèrent avec les Américains. Les articles qu'ils

offroient étoient des peaux de divers animaux , tels que

(j)C'ctoiv p^' .4 latiiudc de 49* 19' nord , & par la longitude de i^i*

xy ca.

H h h ij
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des luups I des ours , des renards , dfs daims , des lupini

CiiAf. VII. des Indes, des chats fauvages , des ninrtres , 6c fur tout

Ann. 1778. des loutres de mer. Indépendamment de ces peaux, fans

préparation , ils en avoient aufTi de travaillées en i'vrme

d'habits ou d'ornemeni , ainfi que d't^utres habillemens

faits d'écorce d'arbre , ôc une foule d'ouvnges de leur

fa<;on , très-ingdnieux ôc très- bien (aies. M;)i8 de toutes

les cliofes (\uc ces peuples portoient au mnrclié , les plus

extraordinaires fans doute , dtoient des crunes ôcdes mains

d'homme où il reitoic encore de la chair j 6c qui paroif-

foient avoir été rôtis. Nous n'avons pas bcfuiii de dire que

ces derniers objets ne turent point acceptés. Four les

autres , nos navigateurs donnoient en échange des cou-

teaux , des cifeaux , des petits morceaux de fer ôc d'écain ,

des clous , des miroirs , des boutons ôi. pluficurs autres

articles de métal. Les colliers de verre avoient peu de

cours , Ôc les étoiles angloifcs étoient abfolument rejet-

tées t quoiqu'en général les trocs fe fiflfent avec honnê-

teté j il y avoit quelques Américains , aulH inclinés au vol

que les Infulaires de la mer du Sud. Ils étoient en même
tems voleurs plus dangereux

,
parce qtie , comme ils poffé-

doienc des inftrumens de fer très bien aiguifés , ils pou-

voient couper un hameçon qui pendoit à la ligne , ou

toute autre chofc atcacliée à une conie , au moment que

les Anglois tournoient l.t ^ùtc ; ôc ils y mertoient tant de

dextérité, que quoique 'os Voyageurs ft tinflTcni bien

fur leurs gardci, ils éJiappi/.jnt fouvent h leur vi^il.mce.

Quant aux petites rufcs qu'iU emjiloycrent dans les écli.'»n-

ge-i , comme elles étoient aflc^ rares, le capitaine Cook
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aima mieux les p.inor fous filence ,
que d'en faire l'objet .

d'une querelle. Les Amdrlcains, qui d'abord acceptoicnt ^'»'*''" VII.

toute forte de indtaux, Huirciu par ne plus vouloir que du ANN.177».

cuivre ; autfi quand nos Voyageurs quittèrent cet endroit

,

il n'en redoit pas le moindre morceau dans les vaiflfeaux»

excepté celui qui appartenoit aux uflenniesi ou aux inflru-

mens les plus ndceffaircs. Tous les !«abit)> dcoienc ddgarnis

de leurs boutons , les bureaux ddpouillds de leurs garnitures,

les caflifrolcs I les bouilloires, les canaflres, les chande-

liers , ôc tous les autres articles de cuivre , furent traHqucs-

de force que les Anglois rendirent en peu de tems le»

Américains pofl'cfleurs de plus de cliofes
,
qu'aucune des

autres Nations qu'ils avoient vifitéei dans le coura de leur

voyage.

De cous les Sauvages qu'avoir vus le capitaine Cook ,

les habitans de la baie où il fe trouvoit alors , éroient ceux

qui paroifToient avoir les notions les plus certaines de leur

droit de propriété exciufivc fur tout ce que leur contrée

produit. Dès qu'on voulut prendre de l'euu 6c du bois

,

ils en demandèrent le paiement ) & certainement (i le Ca-

pitaine eut été à terre quand cela arriva , il les auroic

contentés : mais les ofl'iciers Anglois étoicnc dune opi-

nion différente ) 6c ils refusèrent de fe foumctcre à la ré-

clamation des habitans.

L'hfrbf qui couvroit leur terre , ne leur fer voit abfo-

lument à rien i cependant lorfqu'jn voulut en faucher un

peu pour les chèvres ôc les nioutoi-s qui reftoient ù bord ,

ils cflayèrenc égalemeai d'en obtenir un prix. lii- fe mon-
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=^ï=^^ trèrenc même très-déraifonnables à cet égard. Malgrd cela

Chap.VH. le capitaine Cook confencic ï les facisfaire autant qu'il le

ANM.1778. put en confcience. Il s'étoit fait une loi facrde de ne ja-

mais toucher aux propriétés des peuples chez lefquels

ils defcendoit , fans leur donner un ample dédomma-

gement.

Le principal foin de nos Navigateurs '^ans cette baie,

fut de réparer les vaitTeaux , afin de les mettre bien en

état d'acliever leur route. PcnJant qu'on y travailioit , le

capitaine Cooic s'occupa à prendre une connoiffance plus

étendue de la baie & des habirans. Ces peuples le reçurent

prefque partout amicalement. Cependant une fois il ren-

contra un chef fuperbu ôc audacieux , qui accepta les

préfens du capitaine Cook , mais que ces préfens ne purent

adoucir. Les femmes du canton , où commandoic cet or*

gueilleux , fe montrèrent beaucoup plus prévenantes 6c

plus polies. Pluficurs des plus jeunes s'érant parées i la

iiàte
f

fc raflv mblèrent 6c vinrent au>devant des Anglois

qu'elles accompagnèrent jufques dans leur village , en

chantant une chanfon , qui n'étoit ni rude , ni défagréa-

blc. Dans une autre occalton, le capitaine Cook fut encore

falué par des chanfons.

i r Avii). L E 2 2 d'.\vril , un grand nombre de canots s'avancèrent

vers les vaifTeaux ; ôc quand ils en furent aiïez près , tous

les Américains s'arrêtèrent > âc fe mirent à chanter. Quel-

ques-unes de leur? chanfons, qu'ils répètent tous enfemble,

ont une mefure lente, mais d'autres fort prefles. D'ailleurs

ils s'accompagnent ou en battant des mains , ou en frap-
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pant tous cnfemble de leurs pagayes fur le bord de leur» «^

canots , 6c en faifant des geftes très exprcflils. A la fin "*''•

de chaque chanfon , ils rcftent quelques momens dans '"*''^

le plus grand filence. Enfuite ils recommencent , en pro-

nonçant fouvent le mot hooié\ qui leur fcrt de refrain.

Parmi les habitans de la baie , <5toit un chef qui s'at-

tacha au capitaine Cook d'une manière extraordinaire. Le

capitaine Cook lui offrant à fon dJpart un petit préfent,

en reçue une peau de cad&r d'une bien plus grande

valeur. Alors notre navigateur ajouta quelque chofe à fon

prcnncr don , ce qui fit tant de plaifir h l'Américain
,
qu'il

fe dépouilla foudain d'un beau manteau de pelleterie qu'il

portoit 6c qu'il aimoit beaucoup, en infiOant pour que

le Capitaine l'acceptât. Le Capitaine admirant tant de

gdndrofité, ôc ne voulant pas que l'Américain en foulfrit,

lui ceignit un beau fabre à manche de laiton; préfent qui

rendit ce Sauvage excelTivemep' content.

A fon arrivée dans la baie , le capitaine Cook l'avoir

honorée du nom de Baie du Roi George ; mais il apprit

enfuite que les habitans l'appelloient Nooika (a),

M. Anderfon continua de féconder l'attention 6c le

fagacité du capitaine Cook. Ils acquirent enfemble autant

de lumières qu'ils pouvoient en efpérer fur ce pays 6c fur

le peuple qui i'halite. Il réfulte du tableau intéreiïant qu'ils

(rf) L'cntrce lic la baie cft ilans IVll de la point; du canal de !'Ef|)ftance , 8c

par la latitude de 40° }j' nord, 0c par la longitude de x\\" li' dh
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^" ^"' trace, que tout diffère-là des contrées de la mer du

Sud. Je ne peux rapporter ici , comme je l'ai fait relative-

ment aux autres pays d<fcouverts par le Capitaine, que ce

qui me fembie le plus digne d'être offert à mes lecteurs.

' r \
'

Nos navigateurs trouvèrent que le climat de la baie

du Roi George, étoit incomparablement plus doux que

celui de la côte orientale de l'Amérique ne l'eft dans une

latitude parallèle. Le thermomètre ne defcendoit jamais,

pendant la nuit , au-deffous de 42" , 6c le jour il montoit

fréquemment au- deffus de 5o°, ,1

Les arbres qu'on voit-là font en général de l'cfpèce

des pins du Canada , des cyprès blancs & des pins fau-

vages , avec deux ou trois autres fortes de pins aflez rares.

Il y a d'ailleurs peu d'autres végétaux. Il efl vrai que la

faifon étant fort peu avancée quand nos navigateurs s'ar-

rêtèrent dans ce pays , toutes les plantes qu'il peut

produire n'avoient peut-être pas encore pouffé. En outre

,

ils ne pénétrèrent pas loin dans la campagne , & il échappa

fans doute à leurs recherche; bt^auçoup de produ^ions.

:i\i

Les animaux les plus communs dans cette partie de

l'Amérique , font les ours , les loups , les renards , les

daims. Il y a auflTi beaucoup d'animaux marins qui fréquen-

tent la côte , comme des baleines , des marfouins & des

phoques. Les oifeaux y font beaucoup plus rares , tant

pour le nombre que pour les efpèces , & en outre fort diffi-

ciles à approcher ; ce qui vient fans doute de ce que les

habitanç les pourfuivent fans ceffe^ non-feulempnt pour

manger

/
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manger leur chair , mais pour fe parer de leurs plumes ,
?5î2i5!5*=

qui font un grand ornement parmi ce pejple. Le poifTon ^"'^'- ^'^•

eft-là beaucoup plus commun que lesoifeaux; mais nos ^^^-nr^'

voyageurs n'en virent que de peu d'efpèces ,
quoiqu'il y

ait tout lieu de croire qu'il y en a davantage dûns d'autres

faifons. Les Anglois n'apperçurent que deux fortes de

reptiles , des ferpens ôl des lézards d'eau. Mais en revan-

che, les infedes couvroient la terre.

Les Américains de la baie du Roi George font ea

général d'une taille médiocre; mais quarrés ou plutôt re-

plets & fort peu mùfclés. Leur offre de vendre des têtes

& des bras d'hommes, prouve qu'ils traitent leurs ennemis

avec beaucoup de cruauté. Cependant on ne peut pas

d'ailleurs les taxer d'une inhumanité particulière. La cou-

tume de manger la chair des ennemis qui font tués dans

les batailles , a été généralement répandue chez prefque

toutes les nations fauvages dans tous les tems & dans toutes

les parties du globe. Les Anglois n'eurent pas à fe plaindre

de ces Américains. Ils les trouvèrent dociles
, prévenans,

doux , d'un tempérament affez phlegmatique, mais prompts

à reflentir l'injure & prompts à s'appai/er. Leurs autres

paffions, principalement leur curiofité, femblent avoir peu

d'aûivité ; ôe on peut attribuer cela à l'extrême indolence

à laquelle ils s'abandonnent pour la plupart. La plus grande

occupation des hommes eft d'aller à la pêche ou à lachaflTe

pour nourrir & entretenir leurs familles, tandis que les fem-

mes travaillent à leurs étoffes de chanvre ou de laine ou

^'occupent de leurs autres foins domefliques. On doit dire

. - lii
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îiiJLii!.'iS"iî'iï à leur louange qu'elles font toujours très-décemment &très-
Chap.VII. proprement habillées , & qu'elles ont une modefte pudeur
Ann.177«. qui gft \q p|ug t^gj appanage de leur fexe , & qui leur fait

d'autant plus d'honneur que les hommes n'ont aucun fenti-

ment de honte.

Dans fes manufactures, dans fes arts, ce peuple fe

montre très-adroit & très-ingénieux , foit dans le deiTein ,

ibic dans l'exécution de tout ce qu'il fabrique. On ne devroic

pas en attendre autant de fon caraâère lent 6c infoucieux ,

& du peu de progrès quMl a fait vers la civilifation. A
la vérité, la manière dont il travaille le bois doit être prin-

cipalement attribuée aux outils de fer qui font d'un ufage

univerfel dans le pays , & dont tous les habitans fe fervent

avec une étonnante dextérité. Le capitaine Cook a fait

beaucoup de raifonnemens fur ce qui a fourni à ces Amé-

ricains la connoiHance du fer. L'opinion la plus probable ,

eft que le fer , ainfi que les autres métaux , leur font par-

venus de la baie d^Hudfon 6c du Canada. Car les objets

que nous portons d'Europe dans ces deux parties de l'A-

mérique, fe répandent fucceflivement d'une nation chez

l'autre à travers le continent. Il y a même lieu de croire

que les métaux voyagent quelquefois de la même manière ,

depuis la côte noid-oueft du Mexique {a}.

Ça) Deux cuillères d'argent d'une forme femblable i celles qu'on voit quel-

quefois dans les anciens tableaux flamands j furent achetées par M. Gore ;

le Sauvage qui les lui vendit , les portoit comme un ornement attachées à

foH cou avec une courroie de cuir. M. Gore a fait préfent de ces deux

cuillères à fir Jofeph Banks.
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Le langage de Nootka n'eft ni rude , ni défagréable. Il

r I 1 t IV ^ n Chap. VII.
le prononce beaucoup plus des lèvres que du goficr ; .

ce qui n'eft pas commun chez les fauvages. M. Anderfon

a recueilli beaucoup de mots de ridiôme de ce peuple.

L E capitaine Cpok n'oublia pas dans cette baie de con-

tinuer fes obfervations aftronomiques & nautiques. Celles

qu'il y fit font trèsnombreufes & d'une grande importance

pour les fciences.

Le 25 Avril , les vaifleaux furent complettemcnt ache- i»? Avril.

vés de radouber , & prêts pour le départ. L'après- midi

,

au moment où oa alloit mettre à la voile , le mercure du

baromètre tomba extrêmement bas ; & l'on eut divers

autres préfages d'une tempête prochaine. Elle fembloit

même venir du coté du fud. Dans ces circonftances , le

capitaine Cook commença à héfiter de partir , d'autant plus

que la nuit s'approchoit : mais l'impatience de continuer

fon voyage , la crainte de perdre pour long-tems l'occafion

de fortir de la baie, firent plus d'impreffion fur fon efprit,

que l'approche de la tempête. Il réfolut de braver le dan-

ger , & dès le même foir il leva l'ancre & partit. Cepen-

dant il ne fut point trompé dans l'attente du mauvais tems.

A peine les vaiflfeaux fortoient de la baie que le vent foufBa

avec fureur ôc par raffales accompagnées de pluies. Le
ciel devint en même-tems fi ténébreux

, que d'un bout

du vaifieau , on ne voyoit pas l'autre bout. Heureufement

le vent prit une direâion qui éloigna nos navigateurs de

la côte ; ôc quoique le 27 , la tempête devînt un véritable x-,

1 1 1 1)
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ouragan, & que la Réfolution eut une voie d'eau > on ne

fouffrit pas un grand dommage à bord.

En pourfuivant fa route vers le nord, & en revenant

eiifuite aux isles Sand- wich , le capitaine Cook ne fit que

des obfervations purement nautiques. De pareils détails ne

peuvent entrer dans mon Ouvrage , ôc d'ailleurs, s'ils y
entroient , ils me forceroient de lui donner bien plus d'é-

tendue que je ne me le fuis propofé. Ceux qui auront le

defir de les connoître peuvent confulter la Relation parti-

culière du dernier voyage du capitaine Cook , où on n'p

rien oublié de ce qui doit intcreffer les marins. On y voit

le récit exa£l des lieux où pafia notre navigateur , des

Caps, des Promontoires auxquels il donna des noms, des

Baies où il entra , des Ifles qu'il découvrit , des Bordées

qu'il courut, des latitudes ôc des longitudes qu'il déter-

mina , des divers vents qui foufflèrent, & enfin des change-

imens de tems qu'il éprouva. Parmi tant de chofes diffé-

rentes , j'en choifirai feulement quelques-unes de celles

que je croirai les plus propres à plaire à mes leâeurs»

•••.., .11
Une circonlîance que je ne manquerai pas d'obfer-

ver , c'eft que pendant que le capitaine Cook longea les

côtes de l'Amérique , il s'en tint éloigné tout le tems que

le vent fouffla avec trop de violence , & enfuite il y revint

lorfqu'il put s'en approcher fans péril. D'après cela, il y

a plufieurs lacunes dans fa route qu'il ne fut point à portée

d'examiner, fur-tout entre les jo & jj° de latitude nord;

comme
,
par exemple, la fituation du préteiidu détroit d'A-
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nîan. Toutes les perfonnes qui fe font formé une jiifle idée rt.

c'u caractère de notre navigateur, ne douteront pas que Chai'. VII,

s*il eût vécu pour retourner fur la même côte en I77p,il Ann. 1778,

n*auroit pas manqué de faire fes efforts pour vifiterles parties

qui avoient échappé à fes obfervations.

Le premier endroit où le capitaine Cook relâchcf,

après fon départ de la Baie du Roi George , ou plutôt

de la Baie de Noàtka, étoit une isie d'environ onze ou

douze lieues de long. La pointe fud-oueft de cette isie eft

par la latitude de j^° ^p' nord , & par la longitude de

216° j8' eft. Le 1 1 de Mai il y dépofa au pied d'un arbre »» Mai.

qui étoit fur une petite éminence peu éloignée du rivage
,

une bouteille , contenant un papier fur lequel on avoic

écrit les noms des vaiffeaux & la date de leur paflage. Il

renferma aurti dans la bouteille deux petites pièces de mon-

noie d'argent frappées au coin du Roi d'Angleterre en

1772. Il tenoit ces pièces, ainfi que plufieurs autres du

do£leur Kaye , Doyen de Lincoln ; ^.c pour donner à ce

refpedable ami une marque de fon eftime, notre navigateur

nomma le lieu où il étoit alors , VJ/7e de Kaye. ^

Le lendemain 12 , les vaiffeaux mouillèrent l'ancre dans

une baie que le capitaine Cook nomma la Baie du Prince

Williams. Là , non-feulement il eut la facilité de boucher

la voie d'eau de la Réfolution , & de faire un grand nom-

bre d'obfervations géographiques , mais encore d'acquérir

beaucoup plus de connoilfances, relativement aux habitans

de la côte de l'Amérique. Tout ce qu'on remarqua concer-

nant la perfonne de ces Américains, prouve qu'ils ont une

I2>
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grande reflemblance avec les Eskimaux & les Groenlan-

Chap.VII. dois. Leurs canots > leurs armes, leurs mftrumens de pêche

ANN.177S. ^ ^' chalTe , font abfoiumenc les mêmes que ceux du

Groenland, tant pour la matière , que pour h fa^on donc

ils font faits.

t<

Les animaux qu'on voit dans les environs de la baie du

prince Williams , font , en général
,

pareils à ceux de

Nooika. Une des plus belles peaux qu'on offrit de vendre

aux Anglois , c'eft celle d'un petit animal , qu'on n'a en-

core trouvé que dans cet endroit là ; M. Auderfon avoit

du penchant à croire , que c'étoit le même animal décrit

par M. Pennant , fous le nom de marmotte de Cafan.

Parmi les oifeaux que nos voyageurs appcrtçurent là >

étoient l'aigle à tête blanche , la poule de mer, & l'aicédo

,

ou le roi pêcheur, dont les couleurs font extrêmement

fines 6c brillantes. Le murmure s'y voyoit audi , & voloit

fouvent autour des vaiiTeaux pendant qu'ils étoient à l'ancre ;

mais il eil difficile de croire que cet oifeau puiffe fubilfter

fur cette côte dans la froide faifon de l'hiver. Enfin , le

gibier marin , eft là très-abondant. Il y a fur-tout une efpèce

de plongeon de la groffeur d'une perdrix , qui femble

particulière à cet endroit. Mais en revanche , les Anglois

n'y prirent que deux feules efpèces de poifFon (a); les

végétaux y font aulTi fort rares. Les arbres y reffemblent

au pin fpruce du Canada , ôc il y en a beaucoup d'une

hauteur 6c d'une groffeur confîdérable.

,C«)Torsk, andbaiibi».
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Les colliers 6c le fer que les Américains de la baie du

r
Is

It

le

prince Williams poffédoient à l'arrivée du capitaine Cook , Chap.VII.

leur venoient sûrement de quelque Nation civilifée. Ce- ANN.1778.

pendant , il y a tout lieu de croire , que les Anglois étoient

les premiers navigateurs qui avoient eu une communica-

tion direâ'i avec ce peuple. D'où avoit-il donc tiré nos

marchandifes ? Ce ne peut-être que de chez les autres

Américains
, qui habitent l'intérieur du continent , & qii

les reçoivent eux-mêmes de la baie d'PIudfon , ou des

hauteurs du Canada. C'efl même d'autant plus probable

,

que le peuple , au milieu duquel fe trouvoient alors nos

navigateurs ycotlnoiiïbit l'ufage du fer^ avant que les Rufles

eulTenc fait leurs premières découvertes fur la côte de

l'Amérique , 6c établi un commerce entre ce pays 6c le

Kamfchatka. .

•

D'après l'examen de la baie du prince Williams , le capi-

taine Cook jugea qu'elle occupoit au moins un degré ôc

demi de latitude , 6c deux de longitude , fans y comprendre

les divers enfoncemens , donc il ne put pas prendre

connoilTance.

Quelques jours après leur départ de ce lieu , nos
navigateurs arrivèrent à l'entrée d'une b? > profonde , où
ils s'attendirent à des découvertes intéreik ; tes. Ils eurent

de fortes efpérances que c'étoit un paflage
, qui commu-

niquoit avec la mer du Nord , ou tout au moins avec la

baie de Baffin ou la baie d'Hudfon. En conféquence ils

fe préparèrent à en faire l'examen le plus férieux. Cepen-
dant > bientôt après le capitaine Cook demeura perfuadé qoe
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leur fuppofition écoit fans fondement : mais il perfifta dans

• fes recherches
, plutôt pour fatisfaire fes compagnons, que

Ann. 1778. pQyp confirmer fa propre opinion. Après avoir bien vu, bien

parcouru cet endroit , on n'eut plus de doute que le

prétendu paflage ne fût une fimple rivière. Nos i aviga-

teurs la remontèrent fans trouver fa fource jufqu'aux 6i^

30' de latitude nord, & aux 210" de longitude eft,c'eft-

à-dire , foixante-dix lieues au-deffus de fon embouchure.
ci'' ; i , rf"-."!Mi ;'

...
<.'. '•'

•• .

'
< , ^ , -', ,,-> -. i

I Juin. Le premier de Juin, le lieutenant King reçut ordre

du Capitaine de fe rendre à terre , d'y déployer le pavillon

anglois , ôc de prendre poifenion du pays au nom de Sa

Majefté Britannique. En même tems cet officier enterra

une bouteille contenant quelques pièces de monnoie d'An-

gleterre frappées en 1772 , & un papier où étoient écrits

les noms des vaiiFeaux ôc la date de leur pafFage en cet

endroit. .//'.:.; :' ,'.'ï '.:.{ -:.']

L A rivière qu'on venoit de découvrir femble devoir le

diiputer pour la grandeur aux rivières les plus confidéra-

bles qu'on connoifTe ; elle a une largeur immenfe , & par

elle-même , & par fes branches , elle peut fournir une

communication très-avant dans les terres. Si la connoiffance

en devient jamais utile au commerce , les jours que nos

voyageurs employèrent à l'examinef ne doivent point être

regrettés. Mais le capitaine Cook
,
qui avoit un plus grand

objet en vue , regardoit comme perdu le tems qu'il avoit

paflé dans cette rivière: car la faifon commençoit à s'a-

vancer. Il éprouvoit pourtant quelque fatisfaâion en reflé*

chifliant que s'iln'avoic pas vérifié ce qu'étoit cetce rivière ^

les
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les fpéculaiifs iabricateurs de Géographie n*auroient pas uii""'!" "

manqué d'affirmer qu'il s'y trouvoit un paflage dans la mer Chap. Vil.

du Nord , dans la baie de Baffin , ou dans celle d'Hud- ANN.X77S.

Ton ; peut-être aufli que ce paffage auroit été marqué fur

les cartes ôc les mappemondes avec plus de précifion 6c

des fignes plus certains de réalité ,
que les détroits invi-

Tibles ôc imaginaires de Fuca & de la Fonte. En décrivant

ce lieu ^ notre navigateur en lalfla le nom en blanc; & le

lord Sandwich voulut depuis , avec beaucoup d'équité

,

qu'on y mît le nom de rivière de Coo^,

Tous les Américains que les Anglois rencontrèrent

,

en remontant cette rivière, parurent avoir une parfaite

relTemblance avec la nation qui habite la Baie du Prince

"Williams ; mais ils différoient eflentiellemenc du peuple

de la Baie du Roi George, ou Baie de Nootka , tant pour

leurs traits que pour leur langage. Parmi les chofes qu'ils

pofTédoient , les feules qui n'étoient pas de leur fabrique

,

jétoient quelques grains de collier de verre, les pointes

de fer qui armoient leurs lances ôc des couteaux du

même métal. De quelque lieu qu'ils euffent tiré ces arti-

cles, il efl: certain qu'ils n'avoient jamais eu de liaifons

immédiates avec les Rufles. Puifque fi ces liaifons avoient

exifté , nos navigateur* n'auroient pas trouvé ce peup'e

communément vêtu de fourrures , aufli eftimées que les

peaux de loutres de mër. Un commerce de pelleteries très-

lucratif, peut fans contredit être entrepris avec les ha-

bitans de toute cette côte ; mais probablement ces contrées

font trop éloignées pour que la Grande-Bretagne en

retire beaucoup d'avantage , à moins qu'on ne trouve

Kkk

. iâ
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enfin un pafllàge dans le nord. Toutefois H eft ûnpoflible

^'^^'
* de dire jufqu'où peut s'étendre cet efprit de commerce

NN.1778.
qyj diftingoe fi éminemment la nation Angloife (^). Lc«

plus précieufes peaux , ou plutôt les feules prdcicufes

qu<e le capitaine Cook vit fur la côteouefl de l'Amérique,

étoient des peaux de loutres de mer. Les peaux des autres

animaux du pays , fpécblemene celtes des renards 6c des

martres , fembloient être d'une qualité inférieure.

<> Juin. C E ne fut que le 6 de Juin que nos navigateurs fortirent

de la rivière de Cook. En pourfuivant le cours de leur

1;). voyage, ils arrivèrent le 1^ au milieu d'un grouppe d'isles

que Bering a nommées les t^es de Schumagin* Là le

capitaine Clerke tira trois coups de canon , 6c fit des

iignaux qui annoncoient qu'il vouloit parler au capitaine

Cook. Ces fignaux allarmèrent beaucoup notre naviga-

teur ; 6c comme il ne s'étoit apperçu d'aucun danger en

palTant dans le canal , il craignit qu'il ne fe fût déclaré

quelque voie d'eau dans la Découverte. A l'arrivée du ca-

pitaine Clerice à bord de la Réfolution , il raconta que

plufieurs Américains avoient fuivi fon vaiHeau dans leurs

canots ; qu'un d'eux avoient fait beaucoup de fignes , tirant

fon bonnet 6c faluant à la manière des Européens ; qu'if

avott attaché à une corde qu'on lui avoit allongé du vaif-

(a) Plufieun vaîfTeaux ont déjà été armés dans les Colonies Anglotfes de

l'indc, aufli bien qu'en Angleterre, pour aller chercher c'e^ Petletcries (nr

cette côte. Cependant ils n'ont pas jufqt'à préfent fait beôticoup de béné-

fice , à 1 exception du premier de ces vailTcaux ^ qui fit baiiTcc le prix de»

éottuBses dans les maicbés de U Cbinc.
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fcau , une petite cailTe de bois ; qu'après avoir tu que 9?fS!-«-w

cette caifle étoit bien arrivée à bord , il «voit encore CitAP. Vif.

parlé, fait d'autres fignes , 6c qu'enfin il s'étoit retiré. On ANN.1778.

ouvrit la caifle , dans laquelle on trouva un papier foi-

gneufement plié, où il y avoit quelque chofe écrit. C'étoit

probablement en langue Rufle;au bas du papier étoit la

date de 1778 , & dans le corps de l'écriture celle de 177^»

Quoiqu'il n'y eût perfonne à bord en état de déchiffrer

cette écriture , les dates prouvoient Tuffifamnient que d'au-

tres voyageurs avoient précédé les Anglois dans cette

afTreufe contrée ; Ôc l'efpérance de rencontrer bientôt

des hommes qui avoient plus de rapport avec eux , & qui

n'étoient point étrangers aux arts , au commerce de»

nations civilifées , caufa beaucoup de fatisfa^ion à nos

navigateurs , qui depuis Ct iongtems ne converfotent qu'a-

vec le» Êiuvages de l'Amérique ou ceux de la nrer du Sud.

M. Clerke penfa d'abord que quelques RufTes avoient fait

naufrage fur ces côtes; mais le capitaine Cook ne fut

point de cette opinîonr II crut au contraire que le papier

contenait quelque note inftruâive laiflfée par des négo-

Clans Rtifles , pour qu'on la remît aux premiers de leurs

compatriotes qui viendroient dan» le pays^; ôc que Yes

Américains voyant pafler les Anglois & les prenant pour

des Rufles , leur avoient remis la note. D'après cela , nos

navigateurs continiràrent leur route fans chercher diivan-

tage à s'inibrroer de ce que ce pouvdk être.

Le 21 du mois Juin , au milieu de phifteurs nioncar

gnes excelTivement élevées £m la côte dû la grande terre

,

Kkkij ' 1'
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& dont les Tommets étoicnt entourés d'épaîs nuages, leg

? 't>. VII. Anglois découvrirent un volcan qui vomiflbit continuelle-

Al>w. a 778. ment des tourbillons d'une noire fumée. Il étoit peu éloigné

de la mer, par la latitude de 54" 48' nord , & par la

longitude de 19$° 4j' eft. La montagne qui renferme ;e

volcan forme un cône parfait , & le crater eu fur la pointe

même* > '. • h|-i ... ,. : , '

L*APRÈs midi du même jour, nos navigateurs pro-

fitant d'un calme qui dura trois heures ^ fe mirent à pê-

cher , ôc prirent beaucoup de poiflbn. Alors un petit

canot
, parti d'une isle voifme ôc conduit par un feui

homme, fe rendit à leur bord. En approchant de la Ré-
folution , cet homme tira fon bonnet , & falua à la manière

européenne, ainfi que l'avoit fait l'Américain, qui avoit

remis la boîte au capitaine Clerke , un ou deux jours

avant. Cette formule de politeiTe , aufli bien que le papier

reçu par les Anglois , leur montra d'abord que ce peuple

avoit des liaifons confiances avec les RufTes. Enfuit ils en

eurent une preuve plus certaine en, voyant l'homi te qui

étoit dans le canot, vêtu d'une paire de culotes ven s, Ôe

d'un gilet d'étoffe noire qu'il portait fous fa fo :ure

américaine» -.i .'i ruMmc
\'\/\

16 Juin
Le 25 , le brouillard s'épaifïït au point que nos '>ya-

geurs ne pouvoient rien voir à cent pas d'eux. A ''^ré

cela le tems étoit alfez doux; & ils réfolurent de conti-

nuer leur route. Cependant bientôt après , le capitaine

Cook allarmé du bruit des brifans qu'il encendoit ^ revirs
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de bord pour s'en écarter , fit jetter l'ancre , & donna

ordre à la Découverte d'en faire autant. Au bout de quel-

ques heures , le brouillard s'étant diflTipé, on vit claire-
A.NN.1778.

ment que les vaiHeaux venoient d'échapper à un danger

imminent. La Providence les avoit conduits pendant Tobf-

curité à travers des rochers , où le capitaine Cook n'auroic

pas voulu hafarder de pafler en plein jour , ôc ils avoient

heureufement jette Tancre dans le meilleur endroit qu'ils

eulTent pu choifir , quand même le choix auroit été entiè-

rement à leur option.

Le 27 , ils arrivèrent auprès d'une isie nommée Oona- 17 Juin.

lashka (â); & bientôt ils mouillèrent l'ancre. Là , leshabi-

tans fe conduifirent envers les Anglois avec beaucoup plus

de poiitefle qu'on n*a coutume d'en trouver chez les Na-
tions fauvages. Un jeune homme , dont le canot s'étoit

renverfé , ayant été obligé par cet accident de monter à

bord du vaifTeau , entra fans répugnance ôc fans crainte

dans la chambre du capitaine Cook. Ses habillemens étoient

mouillés. Le capitaine lui en donna d'autres , & il s'en

revêtit avec non moins d'aifance qu'au roit pu le faire un

Anglois. D'après les manières de ce jeune homme , ôc

celles du refte des habitans , il eft évident qu'ils connoif-

f^ient ôc les Européens 6c les coutumes Européennes. Il y
avoit pourtant quelque chofe dans les vaiffeaux anglois

,

qui excitoit beaucoup leur admiration \ car tous les Amé-

(o) Le port de Samganooda , dans la partie nord d'Oonalashka » où le

capitaine Cook jetta l'ancre, eft pat la latitude de JS*' yj' nord Se par la

longitude de 19^ jS'eff.

«*r
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ricains ,
qui ne pouvoienc pas encrer dans les canots y

Chap. vu. montoienc fur les hauteur? de Tifle , aBn de voir nos voya-
Ann,i.778. geurs plus à leur sûfe. EXansune circonftance , il parut que

les habitans étoiene encore A loin d'avoir fait de grands

progrès dans la poIitelTe , qu'ils conlervoient 4ui con-

traire , à certains égards , les plus fauvages mœurs ; tandis

que le capitaine CooJc fe promenoit le long du rivage,

^9 J"*"* dans la journée du ap , il rencontra une troupe de per-

fonnes des deux fexes alfifes en rond fur l'herbe , ôc faifant

un repas de poiiïbn crud, avec autant d'appétit & de plailir,

que les premiers gourmands d'Europe pourroienc manger

un turbot apprêté avec la fauce la plus délicate.

B I E NT ô T après que les vaiflfeaux furent arrivés à Oono-

lashka , un Américain vint à bord de la Réfolution , Ôc

remit au capitaine Cook un papier pareil à celui qui avoir

été donné quelques jours avant au capitaine Clerke : mais

comme ce papier écoit écrit en langue Ruffe , ôc qu'il ne

pouvoit fervir de rien aux Anglois , quoiqu'il fût peut-être

de grande con£équence pour d'autres peribnnes , le Ca-

pitaine le rendit à PAméricain en lui faifant quelques pré~

fens. Alors l'Américain le remercia par plulieurs révéren*^

ces^fic il fe redra.
•\

r

1 Juillet
^^ ^ ^^ Juillet nos voyageurs partirent d'Oonalashka ;^

g le ï6 ils découvrirent un- promontoire , 6c lorfiqu'ils en

furent près , le capitaine Cook donna ordre au lieutenant

Williamfon d'y débarquer , pour obferver la direâion

à^ la cote , au-delà de ce Cap , 6c les prodnâions du

pyr. M. \7illiamfon le rendit donc à terre icà (ca retour
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îl rapporta
,
qu'ayant débarqué à la pointe, & grîmpé fur -

la plus haute montagne, iUvoit vu que la partie la plus CHAr.VII.

éloignée de la cote portoit prcfque dans le nord. En Ann.i77*»

même tems cet officier ne manqua point de prendre pof-

feflion du promontoire & des contrées adjacentes , au nom

de Sa Majeôé Britannique , & il y dépofa une bouteille

renfermant un papier , où étoient infcrits les noms des vaif-

feaux & la date de la Découverte. Il donna auflfi à cet en-

droit le nom de Nevenham {a). Partout où M. William-

fon put étendre fes regards , il vit que la terre ne produifoic

ni arbres , ni arbuftes , mais que les vallées balïes , étoient

couvertes de gafon , 6c avoient même quelques plantes

en fleur.

Le 5 d'Août nos navigateurs s'étoient avancés dans le 3 Août,

nord
,
jufqu'au 5a^ 34 de latitude , lorfqu'ils eurent le

malheur de perdre M. Anderfon des fuites d'une consomp-

tion , dont il étoit attaqué depuis plus d'un an. M. An-

derfon , quoique fort jeune , étoit premier chirurgien de

la Réfolution. Ilavoit un efprit très-cultivé, les manières

douces ôc agréables , ôc une grande habileté dans fon art.

Ses connoîlfances s'étendoient même à toutes les fciences ;

mais THiftoire naturelle étoit celle où il avoit fait le plus

de progrès. Ce que nous avons fouvent rapporté de lui

,

prouve combien il s'étoit rendu utile au capitaine Cook.

Si le Ciel eût confervé fa vie , il n'eft nullement douteux

qu'il n'eût fourni au Public des détails très-intéreffans fur

{a) C'eft une pointe de roc très-élevée, par h btiuidc âc ;S* 42' mrd» 8c

par la longitude de 197° 36' eft.
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n \Tïr l'Hiftoire naturelle des pays nouveaux où il avoît été ;

*
j^ g mais les feules preuves qui nous font parvenues de les

talens , fuffifent pour que le nom ^Andcrfon foie préfenté

à la poftérité à côté du nom de Cook (a). .-

A peine M, Anderfon venoit de rendre le dernier fou-

pir
, que les Anglois découvrirent une isle dans le loin-

tain; & le capitaine Coolc ^ en mémoire de fon ami^ la

nomma 1'///^ cCAndcrjotip

Le lendemain M. Law
,
premier chirurgien de la Dé-

couverte , paffa dans la Réfoluâon, 6c M.Samwel , fe<:ond

chirurgien de la Kéfolution^ alla prendre fa place.

f Août. L E p, le capitaine Cook mouilla l'i ncre près d'une pointe

de terre qu'il appella le Cap du Frincé de Gcf^ \, ; Cap

très- remarquable ,
puifqu'il eft à l'extrémité la plus occiden-

tale qu'on eût jufqu'alors découverte dans cette partie de

l'Amérique (^), Cette pointe n'eft éloignée que de treize

lieues feulement du Cap le plus e(l de la Sibérie. Ainfi le

(<j) M. Anderfon légua fcs papiers à lir Jofeph Banks : mais l'Amirauté

s'empara de la plus grande partie, &.elle la retient encore. Ce qui eft fi.ule-

ment relatif à l'Hiftoire naturelle, fut délivré par le capitaine King àfir Jofepb,

qui nous a pries de joindre fon témoignage à ce que nous avons dit du caraûè.re

& de riiabileté de M. Anderfon , aiufi que de la certitude où nous fommes

,

que fi ce jeune Naturalilts eût vécu > il auroit publié un Ouvrage infini-

ment utile.

(i) Le Cap du Prince de Galles, eft par les 65° 4^' de latitude nord, &
parles I.9A* 45 'de longitude eft^

capitaine
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capitaine Cook eut la gloire de vérifier le rapprochement —
des deux continents, qu'on ne pouvoit que fuppofer , d'après "-^ ^- ^^^'•

le rapport de quelques Afiatiques qui habitent dans le
Anm. 1778.

voifinage , & d'après les obfervations imparfaites des navi-

gateurs Ruffes (a). '

.

Le 10 nos voyageurs ayant repris leur route , entrèrent 10 Aoûc.

dans une baie qu'ils crurent d'abord faire partie de l'isle d'A-

lafchka, marquée fur la carte de M. Stha;lin. Mais en

examinant la côte & la fituation du rivage oppofé de l'A-

mérique , ainfi que la longitude , le capitaine Cook penfa

que cette terre étoit plus probablement celle de Tfchutski,

qui fe trouve à l'extrémité eft de l'Afie , & qui a été dé-

couverte en 1728 par leRuffe Beering. En effet c'étoit le

même pays. Notre navigateur fut après cela convaincu

que la carte de M. Sthslin étoit erronée ', ôc il reftitua

au grand continent de l'Amérique tout l'efpace que ce

Géographe a fait occuper par fon isle imaginaire d'A-

lafchka.

ute

ale-

pb>

tère

les,

fii>i-

Le 1 1 les Anglois partirent de la baie de Saint-Laurent "
fur la côte Afiatique de Tfchutski , & ils gouvernèrent

un peu dans l'eft pour fe rapprocher de l'Amérique.

Enfuite s'avançant vers le nord , ils arrivèrent le 7 par

les 70° 3}' de latitude. Le même jour ils virent une clarté

du côté du feptentrion , femblable à une réverbération de

la glace. Ils n'y firent pas d'abord grande attention, parce
k*>

.,&

une

(a) Tiré de la Comparaifon des Découvertes des Rufles ; avec celles des

capitaines Cook 8c Clerke, par Coxe j p. i; 8c i6./ LU
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qu'ils ne fupporoienc pas qu'il y eût quelque probabilité

Chap.ViI. qu'on rencontrât litôt de la glace. Cependant le froid fie

ANN.1778. igg brouillards fembloient annoncer depuis deux ou trois

jours , un grand changement de température. EnBn une

heure après qu'on eut apperçu la clarté à l'horifon , la vue

d'un vafte champ de glace ne laifTa plus nul doute à nos

navigateurs. L'après midi , par la ladtude de 70» 41' les

vaifTeaux fe trouvèrent prefqu'au bord de la glace. Il n'y

avoit pas de polTlbilité d'aller plus loin. Le 18 au 70**

44' la glace qui étoit à côté des Anglois reffembloit à

une muraille , ôc avoit au moins dix ou douze pieds d'é-

pailTeur ; ôc plus loin dans le nord , elle paroilToit encore

plus forte. La furface en étoit très-rude fie très-inégale ,

ôc contenoic divers étangs. Il y avoit fur cette glace un

nombre immenfe de chevaux marins. Le ip nos naviga-

teurs en tuèrent quelques-uns pour les manger ; car

ils manquoient de provisions fraîches; mais quand ces ani'

maux furent portés à bord, les matelots fe trouvèrent

bien loin de leur compte, eux qui les avoient regardés

plu fleurs jours avec des yeux de convoitife , fie qui les

reconnurent pour des chevaux de mer , au lieu de vaches

marines
,

qu'ils les avoient d'abord jugés. La répugnance

de l'équipage n*auroit pourtant pas eu lieu fi un matelot

qui avoit été dans le Groenland , n'eût pas fait faire aux

autres la cl' ttdrence de ces animaux, en déclarant qu'on

n'avoir pas coutume de les manger. Malgré cela le défir

de changer de mets vainquit le préjugé ; pendant tout

le tems que nos navigateurs furent dans ce parage , ils

fe nourrirent de chevaux marins ; fie peu de perfonnes à

bord préféroient la viande falée à la chair de ces animauxr
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Le 2p , le capitaine Cooic continua à traverfer !a mer «s

glacée , au-delà du détroit de Beering , dans un grand Chai>. VU.

nombre dediredions , & malgré une infinité d'obftacles. ANN.1778'

Chaque jour la glace augmentoit , de manière à ôter à 19 Août,

notre navigateur tout efpoir d'atteindre cette année le but

de fon voyage. La faifon étoit déjà très-avancée j le froid

ne pouvoit bientôt plus que croître: il eût été fort impru-

dent de tenter alors d'aller plus loin , & il valoit beau-

coup mieux attendre l'été fuivant pour continuer à cher-

cher un pafTage dans la mer Atlantique. L'attention de

notre navigateur fe tourna donc toute entière vers d'au-

tres objets importans & néceffaires. Il étoit de grande

conféquence pour lui de trouver un endroit où il pût

prendre de l'eau & du bois ', mais ce qui l'occupoit fur-

tout beaucoup , c'écoît la manière dont il employeroit

l'hiver , afin de pouvoir fe rendre de plus en plus utile

à la géographie 6c à la navigation , 6c en même-tems fe

tenir à portée de retourner vers le nord au renouvelle-

ment de la belle faifon.

Avant que le capftaîne Cook reprît la route du Sud
,

il paffa un tems confidérable à vifiter la mer 6c la terre

dans le voifinage du détroit de Beering ,tant fur les côtes

d'Afie, que fur celles d'Amérique. Dans cet examen , il

confirma , autant qu'il le put , l'exatlitude du navigateur

Rufle Beering ; mais en revanche , il démontra les er-

reurs qui abondent dans la carte que Sthœlin a tracée du

nouvel Archipel feptentrional , ôc il ajouta beaucoup aux

connoiffances géographiques de cette partie du globe.

LU ij
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CnAP. VII. » plus grand honneur pour le nomÂnglois, de ce que notre

Ann. 1778. » illuftre navigateur , en partant d'une fi grande diflance

,

D a porté Tes découvertes , dans une feule expédition ,

» auifi loin que les Rufl*cs ont pu le faire pendant une

» longue fuite d'années dans des parties de la terre qui

» leur appartiennent ^ ou du moins voifines de leur

» Empire».

> Oftob. I- E fécond jour du mois d'oûobre , nos voyageurs

arrivèrent à la vue de l'isle d^Oonalashka , & le lende-

maii ils mouillèrent l'ancre dans le port de Samganoodha.

Là , le premier foin du capitaine Cook fut de faire ra-

douber fes vaiHeaux. Tandis que les charpentiers étoient

à Fouvrrge , les matelots eurent la permiflion d'aller par

tiers ôc tour-à*tour cueillir les mûres & les framboifes dont

l'isle abonde ; ôc quoique ces mûres commençaffent à

paffer , elles contribuèrent beaucoup , avec la bière de

(pruce f à guérir les équipages du fcorbut ^ qu'ils pouvoient

avoir gagné à la mer.

Le poiflbn fe trouvoit auffî dans ce port en grande

quantité. Les Anglois en péchèrent affez non-feulement

pour leur confommation journalière , mais ils purent en

réferver pour quand ils feroient en mer; & par ce moyen ,

ils épargnèrent leurs provifions accoutumées : ce qui étoit

devenu d'une grande conféquence.

^ C. Six jours après fon arrivée à Oonalashka^ le capitaine

Cook reçut un préfent fingulier que lui porta un habitant
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nommé Derramoushk. C'étoit un pain de feigle , ou plutôt r^vrsB

un pâté en forme de pain , rempli de faumon , & affai- ^"^''- ^^^'

fonné de beaucoup de poivre. Cet homme prdfenta un Ann. 1778.

pareil préfent au capitaine Clerke , 6c chacun de ces pâtés

étoit accompagné d'un billet , dont perfonne à bord ne

put lire l'écriture. Il étoit naturel de fuppofer que ces

préfens venoient de quelques Ruffes des environs ; aulTi

nos navigateurs envoyèrent quelques bouteilles de vin , de

rum 6c de bière de Porter à ces amis inconnus ,penfanc

que ces boiflbns étoient les chofes les plus agréables qu'ils

pufTent leur offrir. Lediard («) , caporal des foldats de

(a) Ce caporal Lediard eft un homme fort extraordinaire. Je veux inférer ici

quelques fragmcns de fonhiftoire, parce qu'ils pourront peut-être intcrclTcr

mes Lefteurs. Dans l'hiver de 1785 , il partit avec le fingulicr projet de

traverfer tout le continent de TAmcrique. Pour venir à bout d'une fi pénible

entreprife , il refolut de fe rendre en Sibérie , afin de pouvoir pafler de la

Sibérie , fur la côte de l'Amérique , qui hii ell oppofée. Américain de

naifTincejil n'avoit aucun moyen de fe procurer l'argent néccffaire à fon

voyage : mais fir Jofeph Banks , & quelques autres perfonncs , lui doiincrcnc

une fomme d'environ cinquante guinées. Avec cette fomme il fe rendit à Ham-
bourg} d'Hambourg à Copenhague , & de Copenhague à Pétersbourg , ou il

arriva le premier de Mars 1787. Dans la route de Copenhague à Petits-

bourg , ay.-'nt trouvé que le Golphe de Bofnie n'étoit pas affez gelé pour

pouvoir le traverfer fur la glace il fut obligé d'en faire le tour par Tor-

neo. Il fe repofa à Pétersbourg jufqu'au 21 de Mai. A fon départ de cette

Ville , i! obtint la permiiîîon d'accompagner un convoi d'armes qu'on en-

voyoit à M. Billings , qu'il avoit connu contremaître dans le vailTeau du

capitaine Ceok , 8c qui a e'té depuis employé par l'Impératrice de Ruflîe à

faire des découvertes en Sibérie, &r fur la côte nord- oueft de l'Amérique.

A la fuite du convoi , le caporal Lediard arriva au mois d'Août àlrkuflk,

ville de Sibérie , enfuite il fe rendit à Yakuftk , où il trouva M. Billings.

Delà il revint à Irkuftk pour pafler une partie de l'hiver , fe propofant de-

retourncr au Printcms à Yakustk , afin de fe rendre pendant lété à

Okoilk.
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marine , homme très-intelligent , fut en môme-tems expédia

Chap. VII. avec Derramoushk pour tâcher de favoir quelles écoienc

ANW.1778. les perfonnes qui avoient prévenu fi honnêtement nos na-

vigateurs , & on lui dit que s'il trouvoit des Ruffes , il

eflayât de leur faire entendre que nos voyageurs (îtoient

Anglois 6c amis de leur nation.

foOâob ^"^ *°* ^® caporal revint avec trois marins RuflTes,

ou plutôt trois Pelletiers ,
qui rt^fidoient avec plufieurs de

Si

Jusqu'alors M. Lediatd avoit été atlez heureux^ & il fe ilattoit de

réufDr dans Ton entreprife > mais au mois de Janvier de cette anr.ée 1788*11

fut arr£té fur un ordre de l'ImEératrice de RufTie { & une demi-heure après «

mis dans un traîneau , fous la garde d'un cfficier & de deux foldacs « pour

être conduit à Mofcou j fans qu'il lui fuc permis de prendre Tes habits, fon

argent 8c Ces papiers. De Mofcou on le fît paflTer à Moioloff , dans la RufHe

Blanche, & enfuite à Tolochin en Pologne. Là, on l'informa que les ordres

de l'Impératrice étoient qu'il ne rentrât jamais dans les Etats de la RuITie., fans

une permifllon exprefle. Pendant tout le tems de fa captivité , il avoit

CoufFert les plus grands maux, tant d'inquiétude & de fatigue , que par man-

que du nécelfaire , & il étoit prefque réduit à l'état d'un fquelette. De Tolo-

chin il s'achemina vers Konisberg , faifant , comme il dit lui-même , un

tniférable voyage , dans un miférable pays , pendant une miférable faifon

,

avec une miférable fanté & une miférable boijrfe , & privé de l'efpérance de

réuflir dans fa plus chère entreprife. M. Lediard a mandé de Konisberg à (sr Jo-

feph, à qui il écrit de tems en tenu^que quoiqu'il ait été arrêté dans fon chemin,

par malice , il n'a pas voyagé tout-i-fait en vain ; & que peut-être fes ob-

fervations fur la partie de l'Afie , oU il a été , font auffi complètes , que s'il

y étoit demeuré plus long-tems. Il paroir par fa dernière Lettre qu'il fe prOf

pofe de revenir le plus promptement poflible de Konisberg en Angleterre.

C'est fir Jofeph Banks, qui a bien voulu nous fournie l'hiftorique quf

contient cette not|^ '
<



DU CAPITAINE C O G K. 47 j

leurs compatriotes à Egoochshac , où ils avoiert leurs '-"'.'^^r^si

magafins, ainfi qu'un navire de trente tonneaux de port Chap.VII.

ou environ. Un des trois Ruffes dtoit patron de ce navire. ANN.1778.

Un autre avoit une fort jolie écriture , 6c delTinoit un

peu , ôc tous les trois paroiflToient avoir de refprit^ôc fe

conduifirent très-honnêtement. Ilj fe prêtèrent aifément

à donner au capitaine Cook les informations qu'il deHroir.

La grande difficulté pour demander & recevoir ces infor-

mations ne venoit que du manque d'interprète. Le 14 , il i4 0ftob,

arriva à Oonolashka un RufTe , nommé Erajîm Gregorioff

Sin Ismyioff , qui étoit la principale perfonne de toutes

les isles des environs. Indépendamment de ce que le

capitaine Cook apprit par ce RufTe dans les converfations

qu'ils tinrent enfemble » ôc par fignes & par figures , en

caraâères tracés fur le papier , il obtint aufli la vue de

deux cartes qu'Ifmyloff lui permit de copier. L'une &
l'autre de ces cartes étoient manucrites , & portoient tous

les cara£lères poflibles d'authenticité.

La première renfermoit la mer Penshinshiene , la côte

de Tartarie, au-defTous de la latitude de 41°, les isles

de Kuril , & la péninfule du Kamtfchatka ; mais la plus

întérefFante fans doute pour le capitaine Cook , étoit la

féconde. Elle comprenoit toutes les découvertes faites

par les Ruffes à l'orient du Kamtfchatka , en allant vers

l'Amérique ; découvertes qui pourtant fe bornoient prefque

aux voyages de Beering ôc de Tfcherikoff. A la vérité

,

toutes les perfonnes que le capitaine Cook queftionna à

Oonalashka s'accordèrent à lui affurer , en difTérenstems,
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qu'il n'y avoic pas d'autres isles que celles qui dtolent

Chap. V II- portées fur cette carte , ôc que les Ri Jes n'avolent jamais
ANN.1778.

yj\Çy^£ aucune partie de l'Améri-jue v^ers le nord , excepté

celle qui efl oppofde à la cote afiatiq^ie de Tfcliutskis.

Quand, M. Ifmyloff prît congé des voyageurs Anglois,

21 0(^ob. ^^ ^' d'o£tobre, le capitaine Cook lui confia une lettre

pour les lords de rAmirauté de Londres , à qui il en-

voyoit une carte de toutes les côtes feptentrion.iles qu'il

avoit vifitées. Il efpéroit qu'il fe préfenteroit quelqu'oc-

cafion au printems d'envoyer cette lettre au Kamtfchatka «

ou à Okotsk , 6c que de là , elle palTeroit à Pétersbourg,

Le capitaine ne fut point trompé. M. IfmyloflF répondit

fidèlement à fa confiance. Ce Ruffe fembloit pofféder

afiez de talens ôc d'habileté pour mériter une place plus

agréable que celle qu'il occupoit. Il avoit d'affez grandes

connoifiances en Agronomie. Toutes les branches les

plus utiles des Mathématiques lui étoient familières. Notre

Navigateur lui fit préfent d'un oâant d'Hadley i 6c quoi-

que ce fût probablement le premier que M. Ifmyloff

eût vu , il comprit y en très - peu de tems ^ les divers

ufages auxquels cet inftrument eft applicable.

Tandis que les vaiffeaux féjournoient à Oonalashka,

nos voyageurs ne négligèrent rien pour acquérir toutes

les connoiffances poflTibles fur les produ£lions de l'isle 6c

fur fes habitans ; mais comme ce que nous pourrions en ci-

ter , refiemble à beaucoup d'égards , à ce que nous avons

déjà dit, il eft inutile de le répéter. Nous nous borne-

rons
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rons à une feule obfervation , qui ne doit pas être omife ,

==5=
par rapport n l'honneur qu'elle fait à ces Infulaircs. Ils

^"^''* ^'^

font fans doute les plus paifibles & les moins ofFenfans
Ann.i778.

de tous les peup^*"*; que k capitaine Cook rencontra dans

le cours de fes dihc^rens voyages , 6c leur honnêteté peut

fervir de modelé aux Nations les plus civilifées. On peut

foupçonner cependai 1 1 que ces bonnes qualités leur viennent

de leurs liaifons avec les RufTes.

L A conformité qui fe trouve entre le langage des

Groenlandois ôc des Eskimaux , & celui des habitans

deja baie de Norton {à) 6c d'Oonalashka , femble devoir

prouver que ces diverfes Nations ont une même origine.

Or, fi cela eft, Texiftence d'une communication par mer,

entre la côte oueft de l'Amérique ôc la côte efl à travers

la baie de Baffin , cefle d'être douteufe ; bien que cette

communication puiffe être fermée aux grands vaiffeaux

par la glace ou par d'autres obûaclcs.

Tout étant prêt pour le départ , le capitaine Cook
fortit le 26 Odobre du port de Samganoodha , & cingla 16 Odlob.

vers les isles Sandwich. Il avoit l'intention de paffer quel-

ques mois dans ces isles , ôc enfuite de revenir vers le

Kamtschatka , & de tâcher même d'y arriver au mois de
Mai fuivant.

(a) La baie de Norton eft un vafte enfoncement qui s'étend au nord jufqu'à

la latitude de 64® sf'i c'eft fur cette côte qu'étoit defcendu le lieutenant

King , par l'ordre du capitaine Cook.

Mmm
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Le 26 de Novembre les vaifTeaux avoient navigé du

Chap. Vu. côté du fud jufqu'au 20" jy' de latitude nord , lorfqu'on

ANN.1778. découvrit une terre, qui fut bientôt reconnue pour une

i6 Nov. isie nommée Mowée, qui avoit déjà été vifitée par nos

voyageurs, & qui fe trouve comprife daiij le groupe des

ifiles "Sandwich.

Il étoit de la plus grande importance de fe procurer

des proyifions dans ces isles ; mais l'expérience avoit

appris à notre navigateur qu'il y réufliroit mal s'il laiflbit

chaque perfonne trafiquer à fa fantaifie toutes fortes d'ob-

jets : ainfi il publia un ordre , par lequel il étoit défendu à

tous les Anglois de faire aucun ef^jèce de commerce

avec les Indiens , excepté ceux qui y feroient autorifés

par lui ou par le capitaine Glerke, encore étoit-i! enjoint à

ceux qu'on choifiroit , de ne recevoir en échange que

des provifions ou des rafraîchiffemens. Nos voyageur»

relièrent quelques jours à Movée , où ils n'eurent qu'i

fe louer des habitans.

jo Nov. Le 30 de Novembre , ils découvrirent une autre isle

appellée par les Indiens Owhyhee. Comme elle paru

d'une bien plus grande étendue qu'aucune des autres

ifles que le capitaine Cook eût encore vues dans cette

partie du monde; il pafla fept femaines à navigcr autour

d'elle & à en examiner la côte. Tandis qu'il s'occupoit

de cet examen , les habitans venoient fouvent à bord

avec leurs canots , & fe montroient toujours prêts à trafi-

quer avec les Anglois. Dans ce trafic , la conduite des

/
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Infulaires fembloit plus franche & moins foupçonneufe —'——

*

qu'on ne Tavoit éprouvé jufqu'alors de leurs voifins. Le Chap. VU.

peuple d'Otahid même qui avoir eu des liaifons fi intimes ANN.1778.

& fi fréquentes avec les Anglois , ne leur avoit jamais

témoigné autant de confiance , de bienveillance & d'in-

tégrité.

Parmi les rafraîchi flemens qu'on fe procura de ces

Indiens étoient beaucoup de cannes de fucre. Le Capi-

taine eflaya d'en faire de la bière ; à quoi il réuflit par-

faitement. D'après cela il ordonna d'en préparer une

grande quanr.cé pour la boiflbn de fon équipage. Cepen-

dant qiiaiiù le premier tonneau de cette liqueur fut mis

en perce , aucun matelot ne voulut en goûter. Le Ca-

pitaine n'avoit eu d'autre motif, en falfint préparer cette

boiflbn
y que d'épargner le rum & l'eau-de-vie pour un

climat plus froid. Il ne craignoit point que le fcorbut

s'emparât de fon équipage , tant qu'il auroit des fruits &
des végétaux en abondance ; ainfi il ne jugea pas à propos

d'exercer ni l'autorité , ni la perfuafion pour changer la

réfolution de fes gens. Il fe contenta de donner ordre

qu'on ne fèrvît plus de grog {a) à bord des vaifleaux ; &
lui-même , 6c tous les Officiers continuèrent à faire

ufage de la bière de canne de fucre qui devint excellente

par le mélange d'un peu de houblon qu'on trouva par

hafard à bord. Il n'y avoit point de doute que cette li-

queur ne fût très-faine. Cependant les matelots inconfidé-

(a) Sotte de boiiTon > faite avec du rum ou de l'eau-de-vie & de l'eau.

Mmm ij
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~ rés

,
perfiftèrent à dire qu'elle deviendroît préjudiciable

m .^;

Chap.VII. à leur fanté. Il n'y a point d'hommes plus ennemis de

ÂNN.1778. toute efpèce d'innovation que les marins , ôc dont les

préjugés foient aufTi difficiles à détruire. Ce fut cependant

en attaquant ces préjugés , & en s'écartant fouvent des

ufages établis , que le capitaine Cook parvint à préferver

fes équipages de cette 'terrible maladie du fcorbut
,
qui

peut-être a plus détruit de nos matelots, dans des voyages

entrepris en pleine paix
,
qu'il n'en eft tombé fous les coups

des ennemis dans les expéditions militaires.

Tandis que le capitaine Cook continuoit fon examen

des côtes d'Owhyhée , il éprouva tout-à-coup un calme

19 Dec. profond , le ip de Décembre à une heure du matin.

La Réfolution laiffée ainfi à la merci des lames qui ve-

noient du nord-eft , fut rapidement pouffée vers la terre.

De forte que long-tems avant le jour, les Anglois voyoient

les feux allumés fur le rivage
,

qui n'étoit pas à plus

d'une lieue de diftance du vaideau. La nuit étoit en même
tems très- obfcure. Il y avoit du tonnerre , des éclairs & de

la pluie. Lorfque le jour commença à paroître ^ il décou-

vrit à nos voyageurs une houle, qui fe brifoit à une demi-

lieue d'eux fur la côte. Il étoit évident qu'ils avoient été

dans le plus grand danger , & que ce danger n'étoit pas

encore entièrement évité ; car le vent changeant à tout

inftant , à peine le vaifleau pouvoit fe foutenir à une

certaine diftance de la terre. Ce qui rendit leur iitua-

tion plus facheufe , c'eft que la corde de la grande voile

ayant manqué , la voile fe déchira d'un bout à l'autre. Les

deux voiles de perroquet manquèrent de même
^
quoi^
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qu'elles ne fuflent pas à demi ufées. Cependant on eut le asssssa

bonheur de les remplacer avec promptitude , & la Réfo- Chap. VII.

lution reprit fa route avec fécurité.
An n. 1779*

Le i5 de Janvier 177P, il vint tant de canots de toutes 1 6 Janv.

parts ,
qu'il y en avoit près de mille autour des vaiffeaux.

Ils étoient remplis d'Indiens , & chargés pour la plupart

de cochons & d'autres provifions. Ce qui prouvoit encore

les intentions amicales des Indiens , c'eft qu'ils n'avoient

pas la moindre arme ofFenfive. Le commerce ôc la curio -

fité paroiflbient être les feuls motifs dé leur nombreufe

vifite. Certes , parmi une fi grande quantité d'hommes

qui fe trouvoient quelquefois à bord , il n'étoit pas éton-

nant qu'il y en eût quelqu'un qui montrât un peu d'inclina-

fiion au vol. Un d'eux déroba le gouvernail du canot de la

Réfolution , & s'enfuit avec tant d'agilité , qu'il fut im-

polFible de l'attraper. Alors le Capitaine crut qu'il falloit

fàifir cette occafion de faire connoître à ce peuple le

pouvoir de nos armes à feu. Il ordonna qu'on tirât trois

ou quatre coups de fufil, & autant de coups de canons de

quatre par-deffus le canot du voleur : mais comme on n'a-

voit pas voulu qu'aucun de ces coups eût un effet meur-

trier , les Indiens en parurent plus furpris qu'épouvantés.

Le lieutenant Blig , ayant été envoyé pour examiner la

baie , rapporta à fon retour
,

qu'il avoit trouvé un endroit

commode Ôc sûr pour mouiller l'ancre , Ôc où il couloit

une rivière , dont l'eau étoit très-bonne. Soudain le capi-

taine Cook réfolut de s'y arrêter dans l'efpoir d'y faire

repofer les équipages , ôc de s'y bien pourvoir de provifions
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- fraîches. A l'approche de la nuit une grande partie des

Chai'.VII. Indiens fe retira à terre; mais plufieurs autres demandè-
Ann.i77<). j.g„ç |g permiflîon de coucher à bord. li y en avoit fans

doute beaucoup dans ce nombre , dont la curiofité n'étoit

pas le feul motif
, puifqu*on s'apperçut le lendemain

matin qu'il manquoit plufieurs chofes. Auffi le capitaine

Cook fe détermina à ne plus fouffrir que tant de monde

à la fois pafsât la nuit dans fon vaiiTeau.

17 Janv. Le 17 de Janvier les vaiiTeau x mirent à l'ancre dans le

port examiné par M. Blig , & nommé par les Indiens

Karaii^akooa. Là ce peuple continua à venir en foule à

bord , & une multitude de canots couvroit .fans ceffe la

mer. Dans aucun de fes voyages , le capitaine Cook n'avoit

jamais eu occafion de voir de peuple (ï nombreux ; car

indépendamment deshabitans, qui étoient dans lescanots^

le rivage fourmilloit de fpe£lateurs , & des milliers venoient

à la nage autour des vaifleaux , comme des bancs de poif-

fons. Nos navigateurs ne pouvoient s'empêcher d'admirer

cet étonnant fpeéiacle , & le plaifir dont ils jouiffoient,

fufpendoit en ce moment leurs regrets de n'avoir pas réufli

pendant l'été à trouver le paffage qu'ils avoient cherché

dans le Nord , pour regagner leur Patrie. «C'eft à ce man-

» que de fuccès , dit le capitaine Cook
, que nous avons

» dû le plaifir de revoir les isles Sandwich , & d'illuftrer

o notre voyage par une décou^'^rte, qui bien que la der-

f» nière , femble à beaucoup d'égards , la plus importante

» qu'aient fait jufqu'à préfent les Européens , dans toute l'é-

» tendue de l'immenfe Océan Pacifique ».
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Telle eft la réflexion qui conclut le Journal de notre 1

navigateur i & le fentiment de plaifir , dont il femble avoir CHAr.VII.

été pénétré , en écrivant cette réflexion , doit fans doute Ann.i77<?v

faire une imprellion profonde fur l'ame de tous ceux qui

la liront. Le brave & généreux capitaine Cook n'ima-

ginoit pas qu'une découverte ,
qui paroiflbit lui promettre

d'ajouter beaucoup à fa gloire , & de lui fournir un relâ-

che très-agréable , lui devînt jamais fatal. Il étoit loin de

prévoir que i'isle d'Owhyhée fût deftinée à être le der-

nier champ de fes travaux & la caufe de fa perte.

L'accueil que les Indiens s'emprefTèrent de faire aux

Anglois , dès que les vaiffeaux mouillèrent dans la baie

d*; Karalcooa , fut on ne peut pas plus flatteur. Ils accou-

rurent en foule fur le rivage , chantant , danfant ôc ex-

primant leur joie par toute forte de geftes extravagans &
bifarres. Pareea , jeune homme qui avoit beaucoup d'auto-

rité fur les Indiens, & Kaneena , autre chef, s'étoient

déjà attachés tous les deux au capitaine Cooi^, Qx. lui

furent d'un grand fecours pour empêcher leurs nombreux

compatriotes de devenir trop importuns.

Pendant la longue courfe de nos voyageurs autour

de I'isle d'Owhyhée , les habitans agirent prefque tou-

jours avec beaucoup de candeur & d'honnêteté dans les

marchés , 6c ne montrèrent pas le moindre penchant

au vol , ce qui paroiflToit d'autant plus extraordinaire que

les hommes avec lefquels les Anglois traitoient, étoient

pour la plupart de la claffe la plus inférieure , c'eft-à-dire

domeftiques ou pêcheurs ; mais après que la Réfolution ôc la
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^—^^ Découverte furent à l'ancre dans la baie de Karakakooa ;

Chap. VII. leg chofes changèrent de face. Uimmenfe troupe dinfu-

ANN.1779. laires qui couvroient fans cefle toutes les parties des vaif-

feaux f non-feulement leur fourniflbit le moyen de voler

fouvenc fans être découverts ^ mais encore l'efpoir de

l'impunité s'ils étoient apperçus; efpoir qu'ils fondoient fur

la fupériorité infinie du nombre. Une autre caufe du

changement de conduite des Indiens , venoit de la pré<

fence & des encouragemens de leurs chefs , entre les

mains defquels fe dépofoit le butin , & qu'on avoit fans

doute raifon de regarder comme les inftigateurs des rapines

qui fe commettoient.

Apres l'arrivée de laRéfolution dans le port , Pareea

& Kaneena, menèrent abord un troifième chef, nommé
Koâh , qu'ils préfentèrent comme prêtre de l'isle , &
comme ayant été dès fa première jeuneffeun guerrier diftin-

gué. Le foir le capitaine Cook avec M. Bayley & M.
King , accompagnèrent Koah à terre. Alors le capitaine

fut reçu avec des cérémonies extraordinaires. Les honneurs

qu'on lui rendit , marquoient le plus grand refpe£t , même
une forte d'adoration.

U N des principaux foins de notre navigateur à Owhy-

hée , fut de faire faler pour la mer r, une partie des co-

chons qu'on achstoit , 6c il eut alors bien plus de fuccès

qu'il n'en avoit eu dans tous les autres effais de ce genre»

Il n^ paroît point que de femblables expériences aient été

tentées par les navigateurs d'aucune Nation du monde,

avant le capitaine Cook. Il commença à le faire pour la

première
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première fois , lors de fon fécond voyage autour du Monde

,
quoique très imp:rfaicC" Ï774) & le fuccès de cet

<HAP, VII.

l'encouragea pourtant à faire de nouveau? efforts
,
pour Ann. 1779.

réulfir dans un objot d'une fi grande conféquence. Comme
fon dernier voyage devoit vraifemblablement être plus

long d'un an qu'on ne l'avoit projette , & que conféquem-

ment les provifions des vaifleaux étoient bornées , il fuc

obligé d'y remédier , en cherchant un nouveau moyen de

nourrir les équipages , fans quoi il lui eût fallu reprendre le

chemin de l'Angleterre, avant d'avoir achevé fon entre-

prife. Il profita donc de Toccafion de renouveller fes effais

pour la (àlaifon des viandes , & l'événement remplit foti

efpoir. Le capitaine King a rapporté depuis en Angleterre

quelques barrils de porc falé à Owhyhée au mois de Jan-

vier I77P , & plufieurs perfonnes qui ont goûté de cette

viande en Décembre 1780 , ont déclaré qu'elle étoit très-

bonne & très-faine. Le capitaine Cookfemble donc avoir

été deftiné à perfedionner ou à créer tous les moyens poffi-

bles de contribuer aux progrès de la navigation.

Ce fut le 26 de Janvier que le capitaine Cook eut xtf Janv.

fa première entrevue avec Terreeoboo, Roi de l'isle d'0\r-

hyhée. Son introdudion fut accompagnée de beaucoup

de cérémonies , parmi lefquelies on ne manqua pas d'ob-

ferver l'ufage de troquer de nom ; ufage qui eft la plus

grande marque d'amitié chez tous les Infulaires de la mer

du Sud. Après les premières formalités , notre navigteur

conduifit Terreeoboo , ainfi que tous les chefs qui purent

entrer dans la grande chaloupe à bord de la Réfolution,

On les y reçut avec les plus grands égards ; & pour té-

Nnn
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moigner à Terrceoboo fa reconnoiflance d'un magnifique

Chap. VII. manteau garni de plumes , dont ce Roi lui avoit fait pré-
ANM.1779.

fçj^^^ jg capitaine Cook lui donna une très-belle chemife

de lin , 6c lui ceignit fon propre couteau de chaflTe.

D UR ANT la continuation des liaifjns des Anglois avec

les Indiens , la tranquillité 6c la conduite obligeante de ce

peuple écartoit tout foupçon de danger. Audi les An-

glois alloient toujours par- tout avec la plus grande con-

fiance. Les marques de prévenance & d'amitié que no»

voyageurs reçurent des habitans font en (i grand nombre ,

qu'il feroit impoflible de les rapporter. Une fociété de

prêtres fur-tout , déploya une générofîté , une magnifi-

cence étonnante. Ils enyoyèrent chaque jour au capitaine

Cook une provifion de cochons ôc de fruits , fans jamais

demander le moindre retour , 6c fans faire entendre qu'ils

défiralTent quelque chofe. Ces prélèns étoient faits , dit-

on , aux dépens de leur chef nommé Kaoo , homme très*

confidérable, 6c qui, dans toutes les occafions, avoit té-

moigné aux Anglois le plus grand attachement. Mais nos

voyageurs n'avoient pas toujours raifon d'être aufli fa-

tisfaits de la conduite des Earées ou Che& des guerriers ,

que de celle des prêtres. D'ailleurs la fatis&âion que pro-

curoient la douceur 6c les mœurs hofpitalières des habi-

tans , étoit fouvent troublée par l'aptitude que quelques-

uns d'entr'eux avoient à dérober. Cet inconvénient étoit

même d'autant plus fâcheux y qu'il obligeoit le Capitaine

6c fes Officiers à ufer quelquefois d'une févérité qu'ils au-

roient volontiers éludée, fi la nécellité ne l'avoit pas rendue

abfolumsnt indifpenfable
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Quoi qu'en général les bons traitemens ôc les pré-

venances des Indiens continuaflent , Terreeoboo 6c fes Chap. VII.

Chefs commencèrent à s'informer fréquemment du tems Ann.i779'

où les Angiois parûroient ; ce qui ne doit pas furpren-

dre ,
quand on fonge que durant l'efpace de feize jours

que nos navigateurs étoient reftés dans la baie de Kara-

kakooa , ils avoient déjà fait une énorme confommation

de cochons & de végétaux. Toutefois il ne paroiffoit pas

que Terreeoboo eût d'autre objet en vue dans fes queftions

qu'un défir de fe préparer à congédier nos na/igateurs

avec des préfens dignes de la confidération ôc de l'amitié

qu'il leur avoit toujours témoignées. La preuve de cela, c'eft

que ce Roi ayant appris que fes hôtes dévoient quitter

la baie dans un ou deux jours, il fit proclamer dans diftérens

villages , une efpèce d'injondlion qui prefcrivoit aux habi-

tans de lui porter des cochons ôc des fruits , pour qu'il pût

en faire préfent à XOrono {a) , à fon départ de la baie.

Le 5 de Février, veille du jour que le capitaine Cook
5 pév.

avoit fixé pour le départ des vaîfleaux , Terreeoboo invita

le capitaine Cook de M. King à venir avec lui jufques dans

k village où réfidoit le grand Prêtre Kaoo. En arrivant

,

ils virent la terre couverte d'étolfes ; auprès de ces étoffes

beaucoup de végétaux , ôc un peu plus loin un grand

troupeau de cochons. A la fin de l'entrevue , la plus

. grande partie des étoffes, tous les cochons ôc tous les

végétaux furent donnés , par Terreeoboo , à nos naviga-

(a) Orono eft un titre d'honneur , qui avoit ét<î donné au capitaine

Cook.

N n n 1]

m

:^V<(.
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tcurs ,
qui demeurèrent remplis d'dtonnement , en con-

Chap. VII. fiddrant la valeur d'un fi riche préfent. Tant de magnifi-

ANN.1779. cence 6c de gdnérofité furpaflbit de beaucoup tout ce

qu'ils avoient vu aux isles des An\is & de la Société {a)

' M. King s'ctoit fi bien concilié l'eftime & l'affeélion

des habitans d'Owliyhée, qu'ils lui firent les follicitation»

les plus preffantes , les oftres les plus flatteufes , pour

qu'il demeurât dans le pays. Terreeoboo & Kaoo en fi-

rent la demande en forme au capitaine Cook , dont ils

croyoient que M. King étoit le fils. Pour éviter de faire

un refus pofitif à une offre fi amicale , le capitaine Cook

leur dit qu'il ne pouvoit point fe féparer alors de M. King:

mais qu'il revtendroit l'année fuivante dans l'iflc , & qu'il

feroit enforte d'arranger cela à leur fatisfaftion.

4Fév» Le 4 Février au matin, les vaiffeaux partirent très à

bonne heure de la baie de Karakakooa , & ils furent fuivis

par un grand nombre de canots. Le deflein du capitaine

Cook étoit d'achever l'exanven d'Owhyhée , avant d'aller

dans les autres isles ; efpérant de trouver une rade , encore

meilleure que celle de Karakakooa mais en cas qu'il ne

réussît pas , il fe propofoit de fe rendre dans la partie

fud-eft , de Mowée , où il favoit qu'il rencontreroit un pore

excellent..
: \

Je rapporterai , d'après Fa relation dé M. Samwell , la

(o) Quand la Réfolution fut partit de h baie de Karakakooa , Terreeoboo

donna une nouvelle preuve de Ton amitié pour le capitaine Cook , CD

lui eavoyant afl*ez loia un derniet pt^v-nt de cochons & de fruit».

#•
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caufe qui obligea le capitaine Cook de retourner dans ^

''

la baie de Karakakooa , ôc les conféquences oialheureufes
*-"^''* * "•

de ce retour. M. Samwell m'a confia de la manière la plus ANN.1779.

obligeance cette relation manufcrice j en me laiflanc une

entière libercd d'en faire Tufage que je jugerois à propos.

Apres l'avoir lue
,

j'en fentis (ï bien l'importance que je

defirai de la voir imprimée fcparémenc ; je me chargeai

même d'en faire la publication , avec l'aide de M. Samwell

lui«même
,
pour que fi on y faifoit quelques objô£lions

,

je pufTe y repondre dans cette hiftoire : mais depuis deux

ans que le public a lu la relation de M. Samwell
,
perfonne

n'en a contefté la vérité. Ainfi je crois pouvoir me fervir

ici de cet ouvrage , puifqu'il contient le récit le plus com-

plet & le plus authentique de la funede cataflrophe
, qui

priva l'Angleterre d'un de fes plus illuftres navigateurs,

«Le 5 de Février nous fumes furpris par un coup de 6 Fév:

» vent. La nuit fuivante , le haut du mât de perroquet de

» la Réfolution fe caffa d'une manière (i dangereufe, que

» le capitaine Cook fut obligé de rentrer dans la baie de

» Keragegoah (a) pour le faire réparer; car nous ne pûmes

(a) Il eft nécefTaire d'obferver que M. Samwell écrit les noms de plufieurs

petronnes & de plufîeurs endroits , dune manière toute différente qu'ils ne

font dans l'Hifloire du voyage. Par exemple :

Karakakooa

Terreeoboo

Kowrowa

Kaneecabareca

Maihamaiha

Il s'appelle

Ke,rag,e,goo,ah.

Kariopoo.

Kavaroah.

Kaneekapo,heroi.

Ka^meatmea.^
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SHa » pas trouver dans l'isle un autre port commode. La même

CiiAP. VU'
,, bourafque qui venoit de nous taire perdre notre mât

,

Ann.i 779. ^^ avoit caufé encore plus de mal à divers canots indiens qui

» étoient venus à la fuite du vaifTeau. Un de ces canots

» où il y avoit deux hommes & un enfant, fut lieureufc-

» mont fauve du naufrage à bord de la Rdfolution. Les

» deux hommes avoient i\ fort pagayé toute la nuit pour

» tâcher d'attraper la terre, & ils croient fi épuifds de fati-

» gue ,• qu'ils purent à peine monter dans le vaifleau

,

» quand ils fe virent fur le tillac , ils versèrent un tor-

I» rent de larmes ,
plus frappds du danger auquel ils vC'

» noient d'échapper que de leur délivrance ; mais l'enfant

» paroifToit vif ôc content. Bientôt après, un canot de la

» R^folution fauva un homme & deux femmes , dont la pi-

» rogue avoit été chavirée par la violence des vagues. Ils

» furent portés à bord ôc accueillis comme les autres

•> par le capitaine Cook , qui leur donna toute forte de

» marques d'intérêt & de pitié.

loFcv. i>Lb mercredi 10 du mois , nous nous trouvâmes

» dès le matin à quelques milles du port , £c nous fûmes

» bientôt joints par un grand nombre de pirogues, où étoient

» plufieurs de nos connoiflances , qui fembloient venir

» pour nous inviter à entrer dans le port. Il y avoit fur-

» tout un prêtre nommé Coo y aAa; il portoit un petit co-

» chon & quelques noix de coco qu'il tenoit à la main

,

» & après avoir chanté quelques-unes de fes litanies , il of-

» frit ces préfens au capitaine Clerke. Soudain il s'em-

» preffa de fe rendre à bord de la Réfolution ,
pour faire les

» mêmes cérémonies amicales devant le capitaine Cook*
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» Le peu de vent qu'il faifoit ce jour-là, ne nous permit ^'^rysis

j> pas de gagner le port. Dans raprèsmidi un chef du Chap.VH.

» premier rang nommé Ka-mea-mea, fie proche parent de ANN.177P.

» Kariapoo , vint nous voir à bord de la Découverte , il

» étoit pard d'un magnifique manteau garni de plumes

,

» qu'il fembloit avoir porté pour vendre ; mais dont il ne

» voulut fe défaire que pour des poignards. Cet article

» étoit celui que les chefs avoient préféré à tous les au-

m très , lorfque nous avions été prccs à partir de la baie ;

)» car étant alors fuffifamment pourvus de petites haches fie

i> d'outils , ils commencèrent à fe munir d'inftrumens de

» guerre, Kameamea obtint neuf poignards pour fon man-

» teau ; fie fatisfai' du bon accueil qu'il avoit reçu , il pafTa

» la nuit dans notre vailfeau , ainH que toutes les perfonnes

» de fa fuite.

D Dans la matinée du 1 1 , la Réfolution fie la Décou- n Ftv

» verte mouillèrent Tancre à Kerragegoah , fie foudain on

» fe prépara à mettre à terre le mât de perroquet de la Réfo-

» lution. Nous eûmes ce jour-là peu de vifices , parce qu'il

» fe trouvoit peu d'Indiens dans la baie. Lorfque nous en

» étions partis , tous ceux qui demeuroient dans d'autres

» quartiers de l'isle , s'en étoient retournés fur leurs habi-

» rations, fie il falloir qu'il f« rafTemblât de nouveau du

» monde de tous ces différents endroits, pour que nous nous

» vidions entourés d'une foule aufli nombreufe , comme
» nous l'avions été la première fois. L'après-midi du jour

» que nous mouillâmes l'ancre
,
je me rendis feul à un mille

» dans la campagne
,
pour vifiter un Indien de mes amis ^



472 VIE
» qui peu de jours auparavant, avoic fait vingt mille dans

Chap.VII.
), un canot pour venir me voir, tandis que les vaiffeaux

ANN.1778. ^ ^toient en calme. Comme iln'étoit parti du vaifleau que

» quelque tems avant la tempête , j'étois inquiet fur foii

» fort: mais j'eus le plaifir de le trouver en bon état , quoi-

» qu'il eut eu aflez de peine , en me quittant à regagner le

» rivage. Je ne parle ici de cette petite incurfion ,
qui m'efl:

» particulière
,
que parce qu'elle me fournie une occafion

» d'obferver j qu'il ne paroiiToit aucun changement dans la

» conduite , ni dans les fentimens des Indiens. Je ne vis

»> rien qui pût m'induire à penfer qu'ils étoient fôchés de

» notre retour. Au contraire , la bienveillance géndreufe ,

» qui les avoit toujours cara£lérifés , fembloit s'erre ra-

» nimée au fond de leur cœur , 6c fe manifefter dans toutes

» leurs allions (a).

» L E lendemain , les vaifTeaux furent mis par les chefs

,

» fous unTaboo, forte de pompe ,
qu'il fembloit ndceffaire

» d'obferver avant que )e Roi Kariapoo fît la première vifice

» au capitaine Cook pour le complimenter fur fon re-

» tour. I^e même jour , ce Prince fe rendit à bord de la

(il) M. Kiiig rapporte que nos voj^ageurs furent furpris en mouillant l'an-

cre , de recevoir un accueil tout différent de celui quon leur avoit fait à

leur première entrée. 11 canfeffe cependant que la conduire non fufpefte

de Teireeobno , qui vint rendre vifite des le lendemain matin au capitiiiie

Cook , & le retour des habitans à leurs premières liaifuns d'amitié avec Içs

Anglois, font de fortes preuves qu'ils ne meditoicnt rien de mal. « Lescrofes,

dit M. y Kingi continuèrent à aller leur train fort paifîblement jufques dans

1^ rap;èf-midi du < 3 *N

p Réfolution,
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» Rdfolution. Il étoit fuivi d'un nombreux cortège d'Indiens,

» dont plufieurs portoientles dons deftinds au capitaine , & '^"•^''- ^ "•

» le capitaine le reçut avec les plus grands témoignages ANN.1779.

» d'amicié , en lui faifant à fon tour divers préfens. Cette

» première cérémonie achevée , le taboo fe difFipa. Les

» chofes reprirent leurs cours ordinaire i & le jour fuivant,

» 1 5 du mois , nous fumes accablés de vifites. Le mât de la

wRcfolution étoit à terre , ainfi que les inftrumens aflro-

» nomiques , pour lefquels on avoic déjà élevé un ob-

» fervatoire dans le même endroit que la première fois.

» Je débarquai , avec un Anglois de mes amis
,
près de

»> la cité de Kavuroha , où nous trouvâmes un grand

» nombre de pirogues ,
qui venoient d'arriver de différentes

» parties de fisle , & les Indiens étoient occupés fur le

» rivage à fe conftruire des cabanes
,
pour y loger pen-

» dant le tems que les vaiffeaux demeureroient dans la baie.

» A notre retour à bord de la Découverte , nous apprî-

» mes qu'un Indien avoit été furprîs dérobant à la forge

» une pince d'armurier, & qu'on l'avoit févèrement fouetté

» & chaffé hors du vaiffeau. Malgré cet exemple , un autre

» Indien ^ dès l'après-midi , eut l'audace d'arracher du môme
» endroit les pinces & un cifeau , de s'élancer dans

» la mer , 6c de nager du côté du rivage. Le maître

» d'équipage & un pilotin furent immédiatement envoyés

» à fa pourfuite, L'Indien fe fentant fuivi de près , nagea

» vers un canot. Ses compatriotes l'y reçurent , & pa-

» gayèrent de toute leur force droit à terre. Nous leur

» tirâmes plufieurs coups de fufil , mais inutilement. Ils

» furent bientôt hors de la portée de nos armes. Pareah,

Oo G
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"—^"^ » un des chefs , qui étoit en ce moment à bord de la Dé-
Chap. VII. }> couverte, ayant appris ce qui fe palToit , fe rendit foudain

ANN.1779. » à terre , avec promefle de rapporter les articles

» dérobés. Notre canot avoit été fi bien devancé par celui

» qu'il pourfuivoit
,
que le voleur eut le tems de fe fauver

» dans la campagne. Le capitaine qui fe trouvoit alors

» fur la plage ) avoit voulu le furprendre à fon débarque-

» ment ; mais il y a apparence qu'il fut dévoyé par les habi-

x> tans , qui s'étoient offerts d'eux-mêmes à lui fervir de

» guides.

» L E maître d'équip?ge , en arrivant à terre , trouva

» quelques Indiens qui lui apportoient non-feulement les

» pinces ôc le cifeau , mais le couvercle d'une barrique à

» eau , dont on ne favoit pas la perte à bord. Il s'en re-

» tournoit avec ces articles , lorfqu'il rencontra la cha-

» loupe de la Réfolution avec cinq hommes ,
qui , fans

» aucun ordre , étoient partis de l'obfervatoire. Le maître

» fe trouvant ainfi par hafard fecouru , fe crut affez fort

» pour obliger les Indiens à lui livrer le voleur , ou du

» moins la pirogue où il s'étoit fauve. D'après ce projet

,

» il regagna le rivage ; & ayant trouvé la pirogue à terre

,

» il fe préparoit à ia lancer à l'eau ,
quand Pareah parut,

» & inlifta pour qu'on ne touchât pas à la pirogue , parce

» qu'elle lui appartenoit. Le maître d'équipage ne Vé-

n coûtant point , Pareah jetta fes armes fur fon dos, faifit

» l'Anglois par les cheveux , & le retint vigoureufement.

19 Alors un de nos matelots lui affena un coup d'aviron,

» & foudain Pareah tâchant le maître d'équipage , arracha
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» l'aviron des mains du matelot ^ 6c le rompit en deux fur

» fon genou.

» Cependant la multitude commença à attaquer nos gens

» à coupr de pierre. Ils voulurent d'abord lui faire rdfiftance;

» mais ils turent bientôt obligés de céder , ôc de fe fau-

» ver à la nage vers le canot
,
qui fe trouvoit plus au large

» que la chaloupe. Les officiers n'étant pas habiles nageurs,

» firent leur recraitc fur un petit rocher , au milieu de

» l'eau , où les Indiens les alTailIirent bientôt. Un homme
» lança un morceau de l'aviron caffé contre le maître

» d'équipage ; mais heureufement le pied lui ayant glilTé , il

»> manqua fon coup , & la vie de l'officier Anglois fut

» fauvée : cependant Pareah réprima la violence des In-

» diens. Nos officiers voyant bien que la préfence de ce

» chef étoit leur feule défenfe contre le peuple irrité , le

>» prièrent de demeurer avec eux jufqu'à ce qu'ils euffent

» regagné leurs canots j mais il refufa leur demande , &
» il fe retira. Le maître d'équipage fe rendit à l'obferva-

» toire pour y chercher du fecours , tandis que le pilotin

» proféra de lefter dans la chaloupe , où il fut fort mal-

» traité par le peuple, qui pilla tout ce qu'il y avoit à

» piller. Il commençoit même à vouloir mettre en pièces

» la chaloupe , afin d'en prendre le fer ,
quand Pareah

» revint , & l'empêcha. Il avoit rencontré le maître » comme
» il alloit à l'obfervatoire » & foupçonnant fon deffein

,

»il l'avoit forcé de s'en retourner. Il difperfa le peuple,

» & pria les Anglois de s'en aller à bords. Ceux-ci lui obfer-

» vèrent que tous leur avirons avoient été enlevés. Alors

» il leur en apporta lui - même quelques - uns ,
qu'il prie

Ooo ij

Chap. VII.

Ann.177j.
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» dans les mains des Indiens , ôc nos officiers furent

Cmap.VII. » très-contens de l'avoir échappé à fi bon compte. Ils

ANN.1779. » n'étoient pas encore bien loin , que Pareah les joignit

» encore dans un canot
,
pour rendre au pilotin fon bon-

» net , qui avoit été arraché par le peuple. Ce chef fit

i> alors des carefies aux Anglois en forme de réconcilia-

» tion , & il parut inquiet de favoir fi le capitaine Cook

» ne voudroic pas le tuer pour fe venger de ce qui étoit

» arrivé. Ils l'afTiirèrent du contraire, en luifaifant, à

» leur tour
,

plufieurs fignes d'amitié. Alors il partit

» pour fe rendre du côté de la ville de Kavaroah : ce

» fuc la dernière fois que les Anglois le virent. Bientôt après

» le capitaine Cook retourna à bord de la Réfolution

,

» extrômenient affligé de tous ces défagréables événemensj

» Ôc la même nuit , il envoya un de fes lieutenans à bord

» de la Découverte , pour en apprendre les détails
,
parce

B qu'ils avoient pris naifiance dans ce vaifieau.

»Il eft à remarquer que pendant que la querelle étoit

» le plus animée, Kanynah , chtf qui avoit toujours été

» très-lié avec nous, partit du lieu où elle fe paffoit, 6c

» vint à bord de la Découverte pour vendre un très gros

» cochon, dont il demanda unpahowa ou poignard, ù'une

» grandeur extraordinaire. Il nous indiqua qu'il le vou-

» loic aulfi long que fon Iras. 1 e capitaine CIcrke ncn

» ayant pas de cette longueur , lui dit qu'il lui en furoit

» faire un pour le lendemain matin ; & Kanynah , Hitisfaic

» de cette réponfe , laifla fon cochon, & fe recira fans

» tarder davantage.

» 1 L n'efl pas non plus inutile de rapporter u le chofe
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» qui arriva le même jour dans la Réfolution. Un chef

» Indien étant à table avec le capitaine Cook lui demanda Chap. Vil.

» s'il étoit un Tata-toa , c'eft à-dire un homme de AMN.177J.

» guerre. Le capitaine Cook lui ayant répondu que oui

,

» l'Indien défira de voir fes bleffures. Alors le Capitaine

» montra fa main droite où il avoit une forte cicatrice qui

» lui couvroit toute la longueur du métacarpe , entre le

» pouce & le premier doigt. Le chef étant ainfi con-

» vaincu que le Capitaine étoit un guerrier, fit la même
» queftion à un Officier anglois qui étoit préfent , &
» qui n'avoit aucune cicatrice fur fon corps. L'Indien ajouta

» qu'il étoit lui-même un toa, & il montra les marques de

V quelques bleffures qu'il avoit reçues dans les combats.

» Les Anglois qui étoient de garde à l'obfervatoire

,

» furent inquiétés durant toute la nuit par les cris perçans

» & douloureux & toutes les lamentations Jes femmes

» des villages voifms. Sans doute que la difpute des

» Indiens avec les Anglois les faifoient craindre pour leurs

» époux ; mais quoiqu'il en puiffe être , leurs clameurs

» mélancoliques allarmèrent beaucoup nos fentinelles.

» Pour ajouter à rinfuire qu'ils nous avoient faite, quel-

» ques Indiens enlevèrent pendant la nuit , le grand ca-

» not de !a Dcjouv'er't; qui ctoit attaché à la bouée d'un de

» nos Tincreç. lis le {rirent même fi adroitement que nous

» ne nou? :n apperçûmes que le lendemain matin fimedi

» i^ de FcH'ricr. Le capitaine Clerke ne perdit pasdetems

» pour aller avertir le cppiaine Cook de cet accident; 6c

» il retourna à bord , avec ordre d'envoyer une chaloupe fie
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~s » un canot , fous le commandement du fécond Lieutenant,

Chap.VH. „ en ilation à la pointe eft de la baie , afin d'intercepter

Ann.1775.
jj jQyg jeg canots qui voudroient fortir, ôc même de faire

» feu fur eux , il cela étoit nécelTaire. Dans le même tems,

» le troifième Lieutenant de laRéfolucion fut expédié avec

» deux canots , à l'autre pointe de la baie , chargé d'or-

» dres pareils ; ôc le maître partit dans la chaloupe à la

» pourfuite d'une doublepirogue , déjà fous voile, ôc faifanc

» fes efforts pour fortir de la rade. Il l'eut bientôt appro-

» chée , ôcdès qu'il tira quelques coups de fufil , elle rega-

» gna le rivage , 8c les Itidiens l'abandonnèrent. Il fe trouva

» que cette pirogue appartenoit à Omea, chef qui portoit

» le titre d'Orono. Il étoit alors lui-même dans la pirogue,

» ôc il eût été heureux pour les Angloisde le prendre , car

» le peuple regardoic la perfonne de cet Indien comme auflî

D facrée que celle du Rui.

» Pendant ce tems là le capitaine Cook fe prépafoit à fe

» rendre lui-même à la ville de Kavaroah, pour s'aflurer de la

» perfonne du Roi Kariopoo, avant qu'il eût le tems defe re-

» tirer dans quelque partie de l'isle^hors de la portée des

» Anglois. Cette démarche fembloit même le moyen le plus

M efficace de recouvrer notre canot. D'ailleurs c'étoit la pré-

» caution qu'avoic conftamment prife le capitaine Cook en

» pareil cas, dans les autres isles delà mer du Sud; ôc elle

» lui avoir toujours réufli. Certes , il auroit été très-dif-

» ficile d'indiquer une manière de fe conduire plus sûre

» ôc plus prudence pour obtenir ce qu'on défiroit de ces

:s (a).:ui

Çij M. King avoue qu'il craignoit toujours que l'exuêroç confiance ^ dont
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«Nous avions lieu de penfer que le Roi & fa fuite

» s'étoient enfuis à la première allarme ; mais en c« cas , le Chap. VII.

» capitaine Cook écoit dans l'intention de s'emparer de tou- AHN.1779.

» tes les grandes pirogues qu'il trouveroit fur le rivage. Il

» partit donc de fon vaiHeau à fept heures du matin , accom-

» pagné par le Lieutenant des foldats de marine , un fer-

» gent, un caporal ôc fept foldats. La chaloupe ^ également

» bien armée , les fuivoit fous le commandement de M.

» Roberts. Tandis qu'ils ramoient vers le rivage , le capi-

» taine Cook ordonna à un des canots qui étoient en (la-

» tion à la pointe oueft de la baie , de quitter fon pofte &
» de le fuivre. Cette circonftance mérite d'être remarquée ;

» parce qu'elle montre que le Capitaine avoit quelque ap-

» préhenfion d'éprouver de la réfiftance de la part des In-

» diens , ou du moins qu'il fongeoit à prendre des précau-

» tions pour fa sûreté & celle de fon monde, J'oferai dire

» que de la manière dont les chofes fe préfentoient alors

,

» il écoit peut-être le feul qui crût tant de foins néceffaires •

» tant on doit être éloigné de le taxer de préfomption

» & d'imprudence! Il débarqua avec les foldats de marine

» au - deffus de la ville de Kevaroah. Soudain les Indiens

» l'environnant en foule comme de coutume , lui té-

» moignèrent le même refpetl en fe profternant devant

» lui , ôc ne laifsèrent pas appercevoir la moindre marque

» d'hoftilité ou d'allarme. Cependant le Capitaine ne voulant

11}

le capitaine Cook ctoit reni;'li d'après tous Ces fuccès avec les Indiens,

ne put dans quelque moitienc infortuné , l'engager à trop expofer fa

perfonnc.
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*—"^^ » point fe fier a ces apparences, fut très- attentifà la Jif-

Chap. VII. p pofition de fes foldats , & empêcha qu'ils ne fuflent trop

Ann. 177p. 9 refierrés par la multitude. Il demanda d'abord avoir

» les fils du Roi ,
qui s'étoient tous deux fort attachés à

»lui> &qui demeuroient ordinairement avec lui à bord.

» On leur envoya des meflages ; & bientôt ces jeunes

» Indiens parurent eux-mêmes. Ils dirent au capitaine Cook

» que leur père étoit couché dans une de fes maifons peu

» éloignée. Ils en prirent tous trois enfemble le chemin, 6c

» le Capitaine fe fit fuivre par fes foldats de marine. Par-

s tout où il pafTa les Indiens fe pruflerncrent devant lui , 6c

» femblèrent n'avoir rien perdu du refpecl qu'ils étoienc

» habitués à lui témoigner. Il fut joint en route par plu-

» fieurs chefs , parmi lefquels étoient Kanynah & fon frère

» Koohowrooah , qui continrent le peuple dans l'ordre ,

» ainfi qu'ils avoient coutume de le faire ; mais comme ils

» ignoroient les de (Teins du capitaine Cook , ils lui de-

» mandèrent plufieurs fois s'il avoir befoin de cochons ou

» d'autres provifions ; à quoi il répondit toujours que non ^

» qu'il n'avoit befoin que de voir le Roi. Dès qu'il fut arrivé

» devant la maifon de ce Prince, il chargea quelques Indiens

b d'informer Kariapoo qu'il defiroit de lui parler. Ces In-

» diens allèrent ôc revinrent deux ou trois fois , & au lieu de

» porter une réponfe , ils préfentèrent au capitaine Cook

» diverfes pièces d'écofie rouge ; ce qui fit foupçonner au

» Capitaine que le Roi n'étoit pas dans la maifon. Alors il

» donna ordre au Lieutenant des foldats de marine d'en-

» trer. Le Lieutenant trouva le vieux Roi qu'on venoit de

D réveiller , 6c qui paroiffoit fort alarmé de ce meflage.

Malgré
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» Malgré cela il fortit fans héfiter. Le capitaine Cook

m lui tendit la main , en l'invitant amicalement à le fuivre Chap. VIL

» à bord ; & Kariapoo y confentit tout de fuite. Les ANN.1779.

» chofes paroiffoient devoir s'arranger favorablement ^ &
» les Indiens n'avoient pas l'air de craindre que les Anglois

» les attaquaient ; ce qui étonna un peu le capitaine Cook;

» mais en témoignant fa furprife , il dit que comme les ha-

» bîtans de la ville paroiffoient innocens de l'enlèvement

» de fon canot , il ne vouloit pas les en punir ; & qu'il

» falloit feulement que le Roi vînt à fon bord. Kariapoo

» s'alfit alors devant fa maifon , & fut bientôt environné

» d'une immenfe foule de peuple. Kanynah & fon frère

» fe montroient l'un & l'autre très-diligens à maintenir le

» bon ordre. Cependant, en peu de tems , les Indiens fe fu-

» rent armés de longues lances, de piques , de poignards, 6c

» fe revêtirent d'épaifles nattes qui leur fervoient de cui-

» raffes. Ces difpofitions hoftiies parurent bientôt accrues

» & furent plus inquiétantes à Tarrivée de deux hommes qui

» venoient dans une pirogue de l'autre côté de la baie

,

» 6c qui rapportèrent qu'un chefnommé Kareemoo , avoit

» été tué par les gens d'un canot de la Découverte. En tra-

» verfant la baie , ces deux hommes avoient donné la même
» nouvelle à l'un ôc l'autre de nos vaifleaux. Soudain les

» femmes , qui étoient adifes fur la plage où elles déjeû-

a» noient 6c qui caufoient familiérehient avec nos mate-

» lots , fe retirèrent précipitamment 6c confufément en

» murmurant beaucoup entr'elles. Un vieux prêtre s*a-

» vança vers le capitaine Cook ,
portant dans fa main une

» noix de coco qu'il lui préfentoit ^ 6c chantant d'une voix

Ppp
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5 » très-force. On le pria fouvent de fe taire , mais envaîn ,

II

Chap. VII. » il continua Ton chant importun fie bruyant. Il fembloiç

Ann. 1779. B qu'il cherchoit à détourner l'attention du capitaine , tandis

» que Tes compatriotes accouroient en tumulte armés , de

» tous les quartiers de la ville. Le capitaine Cook f fe

' » voyant en même tems environné de toutes parts , penfa

» que fa Htuation devenoit hafardeufe. En conféquence it

» ordonna aux foUats de marine , de faire marcher fa

» petite troupe du côté du rivage où étoient nos canots ;

» les Indiens fe rangèrent en haie pour les laifler paiTer ,

» Se ne parurent nullement vouloir s'oppofer à leur retraite.

x> Nos gens n avoient guère que cinquante ou foixante pas à

M faire i le capitaine Cook venoit après , tenant par la main

» le roi Kariapoo , qui marchoit très-volontairement , ac-

» compagne de fa femme, de fes deux fils ôc de plufieurg

» chefs. Le vieux prêtre importun les fuivoit aulTi , ôc

Q çontinuoit à faire le même bruit. Keova^ le plus jeune

» des fils du Roi , entra d'abord dans la chaloupe , pen-

» fant que fon père alloit le fuivre; mais au moment que ce

» vieux Prince arriva au bord de Teau , fa femme fe jetta

» à fon cou , & avec le fecours de deux chefs , elle 1q

j> força de s'alTeoir à côié d'une double pirogue. Le capî-

» tai'ie Cook fe plaignit , & leur fit Jcs reproches ; n-.aig

» inutilement; ils ne voulurent jamais confentir que !c Roi

» allât plus loin , difant qu on lui donneroit la mort s'il fe

» laiflbit conduire au vcifieau. Kariapoo , dont l'ame fem-

» bloit entièrement réfi^nëc à fe foumettre à la volonté

I» des autres , laiffa tomber fa tête fur fa poitrine ôc parut

» excelTivement affligé.
, ... ,. ..
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«Tandis que le Roi étoit dînfi arrêté , un chef que î^s^

» nous connolflîons tous beaucoup , Coho , rodok autour Chap. VII.

» tenant un poignard à demi-caché fous fon manteau, 6c ANN.177?.

» avoit l'air de vouloir frapper furtivement lie capitaine

» Cook , ou le lieutenant des foldats de marine. Le licute-

» nant propofa de lui tirer un coup de fufil , mais le capi-

» taine Cook ne voulut pas le permettre. Coho s'appro-

» chant trop de lui, l'officier lui donna un coup de crofle

» de fufil & l'obligea de fe retirer. Un autre Indien faifit

» le fufil du fergent , & tenta de le lui arracher ; mais \t

» lieutenant le frappant auflî, lui fit lâcher prife. Le capi-

» taine Cook , voyant alors le tumulte s'accroître , & les

*» Indiens devenir plus déterminés & plus audacieux , ob-

» ferva que s'ils vouloient employer la force pour retenir

• leur Roi, les Anglois ne pourroient pas s'empêcher dfc

h facrifier la vie de plufîeurs habitans. Après cela il s'arrêta

h un moment , & il étoit prêt à donner fes ordres pour

» rembarquement, lorfqu'un Indien lui lança une pierre*;

t> ii lui répondît pzt utt coup de fufil à petit plomb , dortt

9» un des canons de fon fufil à deux coups étoit chargé;

» mais cet homme, qui avoit la poitrine rembourrée avec

% une natte , ne fut que peu ou point du tout blefl*é , &
* brandiflant fon dard , il menaba le^ Capitaine de le lui

B> lancer. Le Capitaifie ^ qui ne vouloit point le tuer , ait

» lieu de le percer d'une balle , fe eontienta de le renver-

» fer d'un coup de crofle de fufil. Il fit beaucoup dere-

» proches de cette conduite turbulente aux plus avancés

fe de la foule , il avoit déjà défefpéré de mener le Roi à

» bord parce que cela paroiffoit impraticable. Il ne fon-

» geoit pfus quà fe tenir fur là défeflfive, & à protéger

Pppij
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» l'embarquement de fon foille parti , qu'il vôyoit preiTé

Chap. vu.
j, par plufieurs milliers d'Indiens. Le fils du Roi, le jeune

Ann. 1779. ^ Keowa, qui étoit déjà dans la chaloupe, entendant le

» premier coup de fufil , fut effrayé ôc demanda à être

» remis à terre , ce que M. Roberts lui accorda prompte-

D ment , ne penfant pas que le Capitaine fut en danger. Au-

» trement il auroit gardé le prince , ce qui n'eût pas man-

» que de contenir leshabitans. Un d'entre eux fut apperçu

i> derrière une double pirogue , où il vifoit le capitaine

» CoLik pour lui lancer fon dard. Le Capitaine fut obligé

D pour fe défendre , de faire feu fur lui : mais il tua un

» autre homme, également audacieux. Le fergent ayant ap-

>)|pcr<^u que le premier étoit manqué , le coucha en joue^

»,reçut l'ordre de tirer , & étendit l'Indien roide mort,

1» C«^s deux coups fir,ent reculer la multitude : mais poufTée

» par les rangs de derrière, elle revint bientôt à la charge^

» ôc lança une volip de pierres /ur les foldats de marine|

» qui fans attencjre fucun ordre, ftrent une décl|arg;e gé-

» nérale; & cette décharge fut pronipt.ment fuivie.pai|;l<ç

* feu de canots.. Qa.entendic alors le capitaine Co<)kj exr

» primer fon étonnemenr. Il fit figne delà main aux car

p nots de cefler leur feu &de s'approcher pour reçevpjrjes

» f jtdats. Malgré «ne, pluie de pierres que les Ir^diens fei-

» f )ient tomber fur nos gens , M. Roberts rangea impaér

» diatement la chaloupe aufli près du riyage qu'il put le

s> faire , fans s'échouer , mais. ... le lieutenant qui commarv-

» doit le petit panot, au lieu, d'aller au fecpurs du Capitai.ne,

» s'éloigna encore du> rivage , dans le moment où tout d4-

» pendoif de ce. que les canots agiltent d'accord. 11 avoua

» depuis avoic malentendu le fignal. Mais, quoiqu'il en
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» puiiïe être , il me femble que c'cft-là ce qui décida du

» fort du capitaine Cook , & qui lui ôta tout moyen de ^"^''- ^*^'

» fauver fa vie.
, .

. , , ,
. .

• D'après cela, la chaloupe put feule fervir de re-

» traite aux foldats de marine qui dtoient fur la plage
j

» ôc le peuple fe précipita tellement en foule de ce côté-

» là , que l'cquipage ne put ni faire ufage de fes armes à

» feu , ni donner aucun fecours au capitaine. Ainfi il pa-

» roît donc que le plus grand malheur vient de la fuite du

» petit ca.ioc , daas l'inllant où il dtoit le plus ndceffaire.

» EaHn, inJdpe.ulamnent de ce que les gens de ce petit

» canot ne purent plus , en s'dloignant , faire feu fur la

j» foule , la confufion que caufa fa retraite empêcha tout

» l'effet des ordres du capitaine Cook (a). Dans ce moment,

» le capitaine Cook ne pouvoit plus attendre du fecours

» que des canots feuls. Dès que les Angiois eurent fait

1» leur décharge , les Indiens les poufsèrent dans l'eau , où

» quatre foldats furent tués. Leur Lieutenant étoit bleifé:

» malgré cela , il eut le bonheur de s'échapper , & il fut mis

» à bord de la chaloupe. , .

iiv 1 t. . Cv

» Le capitaine Cook étoit le feul qui demeuroit fur le

» rocher. Il fut apj5Cir<;u ft rétirant vers là chaloupe , tenant

(a) Je fais de bonne part que j d'après l'opinion du capitaine Philips , qui

CO!?!'' andoit les foldzis de marine , 8c dont le jugement doit être d'un

gra«d poids dans, cette affaire , il ell très-douteux qu'on eijt pu fauver

le cap taine Cook > quand bien même il n'y auroic pas eu de méprife à bord

du canot. .,

i ,' ,

.".f

i a* 1.
"
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» fa main droite derrière fa tête pour fe garantir des coup$
Chap.VII.

), de pierre, & portant Ton fufil fous fon bras gauche. On
ANN.1775). „ yoyoit aufli un Indien qui le pourfuivoit, mais d'un

» air de méfiance ôc de timidité ; car il s'arrêta une ou

» deux fois , comme s'il étoit incertain de ce qu'il devoit

» faire ; mais enfin , il s'avança tout-à- coup vers lui , 6c lui

» porta fur le derrière de la tête un grand coup d'une

» large pique (a); après quoi , il fe retira précipitamment.

» Le coup parut avoir étourdi le capitaine Cook. Il chan-

» cela quelques pas , & comme il toniboit fur une main &
» fur un genou , fon fufil lui échappa. Cependant il com-

» men(^a à fe relever ; mais dans le même inftant, un autre

» Indien lui porta un grand coup de poignard fur le

» cou. Alors il tomba dans un creux du rocher où il y
» avoir de l'eau jufqu'au genou Sx. où une troupe d'aifaillans

» fe jetta fur lui , Sa eflaya de le retenir. Mais en fe dé-

» bâtant vigoureufement avec eux , il éleva fa tête , 6l

» porta vers la chaloupe des regards qui fembloient demari-

» der du fecours. Quoique le canot ne fut pas à plus de

cinq ou fix pas de diftance , le trouble des Anglois &
» la foule qui s'oppofoit à leur paflTage ne permirent pas

(d) M J'ai entendu un des officiers» qui étoient pt^fens » dire que le premier

«•coup que le Capitaine reçut, étoit un coup de poignard i aind <]u'il eft reprc-

»> fente dans l'Eftarope du Voyage ( mais d'après le rapport d« plufiews autres,

•> qui furent audl témoins de ce malheureux événement , je puis aflurer qu'il

' M ftit d'abord frappé avec une pique. Cela m'a été enfuire confirmé par le

M prêtre Kaireekea^ qui me cita particulièrement le nom de PIndien, quiavoit

M porté le coup , aind que celui du chef^ qui après frappa le capitaine de fon
' » poignard. Ceci ne mérite pas trop de cattfer une difpute ; mais je le raconte

,

M parce que je defire d'être exzA dans ce récit , même pour ce qui a rapport

M aux circonftances les moins importantes. ( Note de M. SamwelU ) »
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9 de fauver l'infortuné Capitaine. Les Indiens le remirent

m bientôt deflbus , dans une eau plus profonde. Malgré ^"^''' ^'''

» cela , il éleva fa tête encore une fois , fie à force de fe ANN.1779.

» débattre , il gagnoit le côté du rocher comme pour

>» s'en faire un rempart , quand un fauvage lui aflena un

» grand coup de pique qui l'étendit mort. Plufieurs d'en-

» tr'eux le traînèrent enfuite fur le haut du rocher , où

m ils fembloient fe faire un barbare plaifir d'aflbuvir leur

» furie fur ce corps inanimé » s'arrachant les poignards de

x> la main les uns les autres , pour percer encore la victime

» qui avoit déjà fuccombé à leur rage.

M J E ne me permettrai point de longues réflexions fur

» la grandeur de notre perte , ni fur la douleur que nous

» en refTentîmes tous. Il fuiHt de dire que jamais aucun

s> homme ne fut ni plus chéri , ni plus admiré. On eil

» encore plus afHigé quand on réfléchit qu'il n'a péri que

» parce qu*on a manqué de le fecourir à propos , tandis

» que lui s'eft au contraire toujours éminemment diAln-

x> gué par le foin qu'il a eu de ceux qui écoient fous fes

» ordres
,
paruilTant même jufqu'à la fin plus attentif à leur

» confervation qu'à celle de fa propre vie.

» Si quelque chofe pouvoit ajouter à l'horreur 6c à

» la triftefle dont on fe fent pénétré en voyant ainfi

i> périr le capitaine Cook , c'eft de penfer que fes refïes

p furent abandonnés lâchement fur le rivage
, quoiqu'on

» eut pu les rapporter. 11 paroit par le récit de quatre ou

» cinq pilotins qui arrivèrent fur le champ de bataille vers

1

un'!

f
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——^'~ » la fin de cette fatale querelle

, que les Indiens s'étoient

Chap.VII. » prefque tous enfuis , Jaiiïant aux canots la liberté de

ANN.177P. » leur feu, & fe difperfant dans la ville. Il n'y avoitdonc

m pas grand obdacle à reprendre le corps du Capitaine ;

» mais , fans faire la moindre tentative à cet égard , le

1» Lieutenant retourna à b^-d. Il eft inutile de m'étendre

» davantage fur un fujet fi trifte , & de rapporter toutes

» les plaintes & les reproches qu'excita la conduite du

» Lieutenant. J'obferverai feulement que les murmures

» vinrent au point d'obliger publiquement le capitaine

» Clerke de recevoir par écrit les dépofitions des accufa-^

» leurs de l'Officier. Mais la trille fanté M. Clerke & les

» approches de fa mort , l'engagèrent , dit-on j à fupprimer

» depuis ces témoignages d'une juile indignation.

» Il eft fans doute très-fâcheux d'avoir à parler d'évé-

» nemens qui peuvent dégrader le caraftère d'un homme
» quel qu'il foit; mais cependant l'amour delà vérité me
a> force à déclarer les chofes , fans prétendre les déguifer

a> par aucun adoucifiement. Il m'a toujours femblé que la

» principale qualité d'un Hiftorien eft de ne rien aâbiblir^

» comme de ne rien exagérer, -„
. .

» L E funefte accident que je viens de raconter , arriva

9 à huit heures du matin , environ une heure après que

» le Capitaine fut defcendu à terre. Il paroît que ni le

•> Roi Kuriapoo , ni fes enfans , n'en furent témoins.

» On penfe au contraire ,
qu' ils s'étoient retirés pendant

9 le fore du tumulte. Les principaux agredeurs étoiehe

» d'autres
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» d'autres chefs ,
pour la plupart , païens ou amis du —'-

» Roi. L'homme qui frappa le Capitaine avec un poignard ""^^^

» fe nommoit Nooah. 11 (é trouva que je fus le feul à ANN.1779.

» bord
,
qui me rappeliai de fes traits , parce que j'avois

» autrefois écrie fon nom fur mon journal. J'avois eu la

» fantaifie de le noter particulièrement , non pour fon

» rang ôc fa qualité de parent du Roi ; mais à caufe de fa

» figure. Cet Indien fort quarré & de haute taille , mon-

» troit dans fes regards & dans fes gertes , beaucoup

» de férocité , ôc réunilToi: l'agilité & la force à un plus

« haut degré qu'aucun autre homme que j'aie jamais vu.

» Il pouvoir avoir environ trente ans ; 6c par l'efpèce de

» galle blanche qui couvroit fa peau , ôc par la rougeur

» de fes yeux , on jugeoit qu'il étoit grand buveur de

» kava. Il étoit le compagnon ordinaire du Roi , avec qui

» je le visjlorfque ce prince vint rendre vifite au capitaine

» Clerke. .1..

» Le chef, qui, le premier, donna un coup de pique

» fur le derrière de la tête de notre infortuné Comman-
» dant, portoit le nom de Karimaao-Craha ; il m'étoit ab-

» folument inconnu. J'appris toutes ces circonftances du

» bon prêtre Kaireekea
,
qui ajouta que ces deux Indiens

» s'étoient acquis beaucoup d'eftimc ôc de crédit
,

par

» rapport à leur barbare adion ; mais ni l'un , ni l'autre

» ne repii^'iirent plus du côté des Anglois. Quand les ca-

n nots fe furent éloignés du rivage , les habitans prirent

» le corps du capitaine Cook , ôc ceux des quatre foldats

» de marine , ôc ils les emportèrent derrière la ville fur

Qqq
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' » une ëminence oîi nous les diftinguions alfëment du vaif-

Ann I
* ^^*" ^^^^ "°* lunettes d'approche.

• Cet événement déplorable nWoît été prévu par

» nous, ni vraifemblablement prémédité par les Indiens.

» Je ne m'apperçus jamais de rien avant ni après qui put me
i> faire croire que ce peuple avoit eu le moindre deffein de

»• nous chercher difpute. Le vol fut caufe de la dernière

» querelle .* mais il s'étoit commis des vols pendant notre

» premier féJDur dans la baie , comme pendant le fécond.

» Le vol étoit la fource de tous nos mal-enrendus. On
» faifoit quelquefois femblant de ne pas prendre garde

» à de petites cliufes que les Indiens déroboient ; mais

» quelquefois aurtî on puniflbit légèrement les voleurs.

j> Le canot qu'ils fe hafardèrent enfin de nous enlever ,

» étoit très-important pour nous. Nous ne pouvions pas

» le remplacer , ni conféquemment l'abandonner, ôc nous

» n'avions d'autre moyen de le ravoir
, qu'en nous em-

» parant de la perfonne du Roi. Dès que nous eflayâmes

» d'aller prendre ce prince , les habitans craignirent pour

» leur sûreté , & s'opposèrent naturellement à une entre-

» prife de gens »
qu'ils regardèrent dès -lors comme leurs

» ennemis , ôc enfin dans la querelle qui fuccéda , nous

» eûmes le malheur de perdre notre brave & généreux

» commandant. Aufli, j'ai toujours confidéré cette cruelle

» affaire ,. comme purement accidentelle , & non comme
» provenant de quelque ancienne offenfe faite aux Indiens,

» ou projetcée par la jaloufie qu'auroit pu leur infpirer

» notre retour dans la baie.
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» Pareah fut la principale caufe de ce défaftre. Nous ^'^—

^

» apprîmes par la fuite que c'étoit lui qui avoit fait voler Chap. VU.

» notre canot. Certainement le Roi ne fut point confultë ANN.1771Ï.

» pour cela. Il n'apprit même ce qui étoit arrivé au capi-

» taine Cook , que lorfque le capitaine débar ]ua.

» O N remarqua en général que dans le combat , les

» Indiens montrèrent beaucoup de réfolution , en faifant

» face à nos armes à feu ; mais leur bravoure n'étoit que

M l'effet de leur ignorance. Ils imaginoient que les nattes

» dont ils étoient cuiraiTés , les défendroient d'une balle

» comme d'un coup de pierre ; mais bientôt , convaincus

» de leur erreur , & far trop favoir comment les fufils

» avoient tant de pouvc r , ils employèrent un flrata*

» gêmc , qui, bien qu'inutile, fervit à prouver combien

» ils écoient ingénieux Ôc prompts à inventer des reffources.

1» En voyant le feu des moufquets , ils jugèrent que l'eau

» en rendroit l'effet nul , & dcs*lors ils trempèrent dans

» la mer leurs cuirafles 6c leurs armures , pour faire face

» aux Anglois. Cependant , trouvant que ce dernier

» moyen étoit encore inutile , ils d difpersèrent , fie

i> laifsèrent le rivage défert. Une chofe qu'ils ne négiigè-

» rent jamais , même au rifque des plus grands hafards ,

» ce fut d'emporter leurs morts. Ils font fans doute stta-

» chés à cette coutume , d'après la barbr.rie avec laquelle

» ils traitent eux-mêmes le corps des ennemis qu'ils ont

» tués dans les combats , fie d'après les trophées qu'ils font

» de leurs os ».

Cette barbarie fut caufe qu'on ne put pas recouvrer

^



A92 VIE
cous les relies du capitaine Cook. Quelques foins qu'on

Chap.VII. prit pour cela , quelques promcfTes
,
quelques menace»

ANN.1779. qu'on employât tour-à-tour , on ne put ravoir qu'une

partie de fes membres ; encore fut-ce avec une extrâme

difficulté. Alors nos navigateurs rendirent les derniers

devoirs à leur iliuftre & malheureux commandant. Ses

os ayant été mis dans un cercueil , & les prières funèbres

prononcées, on l'enterra, le ai de Février, avec tous

les honneurs militaires. Nous n'effayerons pas de peindre

la douleur & les regrets des équipages des deux vailTeaux

pendant cette trifte cérémonie ; tous ceux qui y furent

préfentSj, favent aflTez qu'il cfl; impolTible de les rendre.

Une promotion d'officiers fuivit la mort du capitaine

Cook. Le capitaine Clerke fuccédant de droit au com-

mandement de l'expédition , pafla à bord de la Réfolu-

tion. Il chargea alors M. Gore de le remplacer en qualité

de capitaine à bord de la Découverte. Le refte des lieu-

tenans fut avancé à proportion de leur rang ^ 6c M.
Harvey ,

pilotin
,
qui avoit déjà fuivi dans le fécond voyage

le capitaine Cook ,
paiïa à la lieutenance vacante. •

Tandis que l'Europe ignoroit encore la mort du capi-

taine Cook , elle fut témoin d'un événement qui eut rap-

port au voyage de ce navigateur célèbre , & qui efl û

honorable pour lui fit pour la Nation généreufe au milieu

de laquelle il fe palTa, que je fens une douce fatisfadion

de pouvoir le configner ici. Il s':\oic de la Lettre écrite

le 19 de Mars 1779 , parM.de Sartinc, miniftre de la

Marine en France , à cous les commandans des vaiiTeaux
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de Sa Majeftë Très-Chrétienne. Cette Lettre écoit conçue g* i i. i .— <ig

en ces termes : « Le capitaine Cook, qui partit de Ply- Chap. Vil.

M mouth au mois de Juillet 1775, à bord de la frdgate la ANN.i77f.

» Réfolution , & en compagnie de la Découverte , capi-

* taine Clerke , pour tenter des découvertes fur les côtes

,

» isles 6c mers du Japon & de la Californie , doit être

» fur le point de retourner en £urope. Comme de pa-

» reilles entreprifes font d'une utilité générale pour toutes

9 les nations , la volonté du Roi e(l que le capitaine

» Cook foit traité comme le commandant d'une Puiffiance

» neutre & jiliice , & que tous les capitaines des vaif-

» féaux armés , qui rencontreront ce navigateur célèbre,

» l'informent des ordres de Sa Majefté à fon égard , & en

» même-tems lui faffent connoître qu'il doit lui-inànc

» s'abftenir de toute efpèce d'hoftilités , &c. » ' *'

Nous avons appris de M. le marquis de Condorcet,

que cette noble attention avoit été fuggérée par M. Tur-

got
,
qui étoit doué de l'ame d'un excellent citoyen &

d'un grand homme d'Etat. « Quand la guerre , dit M, de

» Condorcet , fut déclarée entre la France Sx. l'Angle-

» terre , M. Turgot fentit combien il feroit glorieux pour

» la nation Françoife , que le vaiflTeau du capitaine Cojk fût

» refpedc à la mer. Il compofa un Mémoire , dans lequel il

» prouva que l'honneur , la raison 6c même l'intérêt dic-

» toient cet a£le de refpe£l pour l'humanité ; 6c ce fut

» d'après ce Mémoire , dont l'auteur demeura inconnu

» pendant fa vie , qu'on donna l'ordre de ne pas traiter

)) comme ennemi le bienfaiteur commun de toutes les

» nations de l'Europe ».
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;

Chap.VII.
d'avoir été caufe que !e gouvernement François prît des

*77P mefures qui lui firent le plus grand honneur, nous ne

devons pas oublier que la première idée de ce plan de

conduite fut probablement due au doâeur Benjamin Fran-

- klin. Il ell du moins certain que ce philofophe iiluftre ,

étant à Paris Miniftre Plénipotentiaire des Etats-Unis de

l'Amérique , donna à la Cour de France l'exemple d'une

pareille générofité. Voici la Lettre qu'il écrivit de Pafly ,

près de Paris , le lo de Mars 1775^.

«( A tous les capitaines &l commandans des vaifleaux

,, armés , par commiflion du Congrès des Etats-Unis

,, de l'Amérique , maintenant en guerre avec la Grande-

f, Bretagne.

,, Messieurs , un vaiffeau a été armé par l'Angle-

ff terre , avant le commencement de cette guerre , pour

„ découvrir de nouveaux pays dans des mers inconnues ,

f, fous la conduite du célèbre capitaine Cook; fie comme

„ cette entreprife , vraiment louable en elle-même ,
peut

,, augmenter les connoiflfances géographiques , ûciliter la

„ communication entre les nations éloignées pour les

,1 échanges des denrées , ainfî que des productions des

f, arts
,

qui concourent au bonheur de la vie , & enfin

yy étendre lès progrès de toutes les fciences utiles au

„ genre humain
, je defire fortement que ceux de vous

f, qui pourront rencontrer le vaiffeau du capitaine Cook

,

ff qui e(l maintenant attendu dans les mers d'Europe ,

,f ne le regardent point comme un ennemi ^ 6c ne fouffrent
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',, ni qu* n pille les effets qu'il porte , ni qu'on s'oppofe

„ à fon retour direûcn Angleterre ; mais que vous traitiez Ciiav.VII.

if au contraire le capitaine Cook 6c Tes compagnons avec ANN.1779.

^, civiiUd Ôc bienveillance > leur accordant , comme à des

9) amis communs du genre humain , tous les fecours qui

^, dépendront de vous. En agifTant aind , je fuis sûr non

„ feulement que vous fuivrez les mouvemens de votre

y, propre générofité , mais que vous obtiendrez l'appro-

yy bation du Congrès , ôc celle de tous les armateurs

99 Américains. " '

... ^

„ J'ai l'honneur d'être, Meflieurs , votre très-humble

9, & obéiflTant ferviteur , B. Franklin , Miniftre Pléni-

yy potentiaire du Congrès des Etats-Unis de l'Amérique à la

9, Cour de France ». * "; . > •

O N doit obferver que le doâeur Franklin , agiflant

de fa propre autorité , ne put que recommander aux

chefs des vaiffeaux Américains , de ne pas confidérer le

capitaine Cook , comme un ennemi , & même qull ne

recommande qu'un feul vaiffeau, ne difant rien du capitaine

Clerke. V<?uant à la confiance qu'il témoigna pour l'appro-

bation qu'il efpéroit avoir du Congrès , il fe mépric beau-

coup. Les membres de cette afiemblée , qui n'étoient

pas pour la plupart doués d'un efprit aulli éclairé , ni

d'un coeur aufli noble que leur ambafladeur , parurent

très-m^contens de fon a£te d'humanité , & de fon amour

pour les fciences. Les ordres qu'il avoir donnés , furent

révoqués immédiatement ^ & U Congrès recommanda à

m

m
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cous Tes officiers de marine de faire tous les eflTorcis pôffî-
Cha». vil ^Içj pQyf s'emparer du vaifleau du capitaine Cook , fi par

ÀNN. 1779. hafard ils le rencontroient. Les Anwîricains penfoient

faûirémenc qu'il feroit dangereux pour eux que les Angloia

euflent une connoiffance certaine de la côte de l'Améri-

que; qui eftoppofôe aux Etats-Unis. . .

La conduite de la cour d'Efpngne fut dirigée par de

ièmblables principes de jaloufie. Cette cour appréhendoic

qu'il ne fût dangereux d'accorder trop aifcment fa pror

te£lion aux vaiffeaux du capitaine Cuoic ,
puifqu'on ne

pouvoit prévoir les malheurs qu'occafionneroit aux Efpa-

gnols la découverte d'un paflage feptentrionnl pour fe reiir

dre dans leurs pcfle/Ilons de l'Amétique. M. de Belluga ,

oflicier Efpagnol
, philofophe très inAruic , fie membre

de la Société royale de Londres , elfaya d'obtenir de M.

le comte de Florida Blanca fie de xM. d'Almodovar ,
qu'il'?

donnaiïent l'ordre aux commandans de marine de protéger

les vaifleaux la Réfolution ôc la Découverte , fie il fe

flattoit que ces Minidres préféreroienc la noble caufe des

fciences ^ à celle d'un intérêt partiel : mais il fe trompoit.

Le gouvernement Efpagnol ne fe montra pas digne d'ad-

opter un projet aufli magnanime. Il étoit réfervé ù la feule

Nation Fram^oifs de dontuer un fi grand exemple de fagelFe

& d'humanité ; exemple qui , j'efpère , deviendra moins

rare à l'avenir dans l'biftoire des peuples (a). - ,- s

(il) C'eft (ir Jofeph Banks , qui m'a fourni les détails , que je viens de

jcacoR^cr. Sir J<^eph 8e M. Stephenr, ont pris beaucoup de peine, pour 1«

Uk
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La continuation du voyage après la mort du capitaine

Cook , ne doit pas être détaill<5e ici. Il fufliL de dire fim-
^"•^''- V»

plument qu'on acheva l'examen des isles Sandtrich , ôc
AHN.1775.

qu'on acquit beaucoup de connoiflances fur leurs produc-

tions & fur leurs habitans. Delà nos voyageurs fe rendirent

au Kamtfchatka , où ils furent parfaitement accueillis des

officiers Rufles qui y rdfidoient. Le major Behm prin-

cipalement
, qui commandoit la garnifon de Bolcharetsk

,

leur donna toutes les marques de l'hofpitalité la plus gé-

ncreufe. Après cela , ils s'avancèrent dans le nord, occu-

yu<s toujours du grand projet de leur expédition » mais

ayant paffd le détroit de Beering , & étant parvenus un

peu au-delà du foixante-neuvième degré & demi de lati-

tude feptentrionale , ils trouvèrent qu'il écoit impoOible de

pénétrer à travers la glace , folt du côté de l'Amérique^ foie

du côté de l'AHe.

I

Privé de refpérance de s'ouvrir là un chemin pour

piïer dans l'Océan Atlantique , le capitaine Clerke fut

obligé de retourner vers le Sud. Il n'y avoit pas encore

un mois qu*il avoit repris cette route , lorfqu'il mourut

procurer par le duc de Dorfet « une copie authentique des lettres de prc-

teâinit accordées par la cour de France aux vaiffeaux du capitaine Cook.

Si un \x reçoit à tems , je l'inférerai â la fin de ce volume.

J'ajou T E RAt ici, que dès que le capitaine Gore fut informé ( à Canton

oU il dtoit alors ) , de l'ordre de la Cour de France , il fe crut lui-même lié

en reconnoiflancc d'une exception fi génércufci il rcfolut de s'abflenir de pren-

dre .uicun des vaifleaux frani^ais , que le hafard lui offriroit , 8c d'achsver foH

voyage dans ta plus llrivte neutralité.

Rrr

fl>J
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(l'une mxladtc de confompcioo ^ le 22 du mois dao&e

Chap.VII. i77y(^}.

Ann. 1779.
Le capitaine Gore fuccdda au rommandement de la

Réfoiucion , & le lieutenant King à celui de la Décou-

verte. Les deux vailTeaux retournèrent alors au Kamt-

fchatka , voyage qui fervit à faire encore mieux connoître

à nos voyageurs , cette partie de PAtie. La Géographie

fur- tout y gagna confidérablement. Delà les Anglois cin-

glèrent vers les côtes du Japon & de la Chine. Ils s'arrê-

(0) Le capitaine Cterke mourut dans h trente-huitième année de fa vie-

il fervoit dans la Marine royale , depuis fa plus tendre jeuneiïc , & il s'étoit

trouvé dans plufieiirs aâions pendant la guerre de >7{â. Dans le cotnbac

qui eut lieu encre la Bellona & le Courageux , il étoit à Ton pofte au haut

du mât de misènc , Se il fut emporté d'une volée de coups de canon avec ce

mât : mais heureufement il tomba à la mer fans avoir le moindre mal. Il fit

depuis le tour du M')nHe en quaMre d.^ pilotin dans le Dauphin , commandé par

l'amiral Byron. Enfaite il fcrvit dans i'efcadre flationnée en Amérique- En

17^8 il fit Ion fécond Voyage a.itour du Monde dans l'Endcavour , oU il étoit

contre-maître, 6c à la mort de M. Hicks, qui arriva en Mai 1771 , il fut

nommé lieutenant. Son troifième voyage datis l'Océan Pacifique fut fait

dans la Réfolution , il y remplfToit la place de fccond lieutenant- A Ton

retour en 177? , il fut élevé au rang de Capitaine commandant, & il monta

la Découverte , »u%û que nous Tavons déjà dit La confomption , dont cett

officier mourut, avoit commencé avant fon départ d'Angleterre» & elle le

fit languir durant tout le voyage- Quoique le déclin de fa fanté affiij^eât

beaucoup fes amis 8: fes compagnons de voyage , ils ^prouvoient une forte

de confolation , en voyant avec qtiel courage il fuppoitoit fes rtuux , 8c avec

quelle douce 8c conftarte férénité il regardoit fi dernière heure s'appro-

cher. « n étoit cependant imptifiTible , dit M. King, de ne pas être vivc-

>y ment affcilé en voyant mourir cet homme . dont la vie avoit cté une

» fccne continuelle des peines & des dangers anxcpiels les marins font

r> fiijets, & dont il devint enfin la viaimc». - :;*.-.. L

. ?' ."f if î ',; -: f
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tèrcnt quelque cemt à Cnnton. Enfuiec ils fc rendirent au

cap de Bonne-Efpdrance. Le a 2 de Mai 1780 , ils moiiil- Chah. VII.

lèrent l'ancre à Stronniefs i & enfin, Ie4 d'Odobre ils arri- ANN.1778.

vcrenc à Nore , aprcs une abfencc de quatre ans, deux n Mai.

mois ôc vingt deux jours. 4 Oâob.

Durant tout le voyage , la Rdfolution perdit feu-

lement cinq hommes de maladie; trois defquels jouiffoient

ddja d'une aflez mauvaife famé à leur départ d'Angleterre,

& la Découverte n'en perdit paj un feul.

L'H I s T o I R E du voyage fut écrite , depuis la mort du

capitaine Cook , par M. King
,
qui s'en acquitta dignement.

J'ajouterai ici que M. King lui-même mourut à Nice , en

Piémont, en l'année 1784, Ôc que l'Angleterre fit en

lui la perte d'un brave ôc favant navigateur , dont les

talens & les fervices ont faic joindre fon nom au nom
de l'immortel Cook.

:t

R r r ij



yoo V I E

Chap.VIU.

CHAPITRE VII L

Caractère du Capitaine Cook, — Effets de fes Voyages,

"•—-Témoignages quon lui a rendus, Etat de fes— fervices, Ohjervations relatives h fa famille. —

-

Conclujîon,

JJ* APRES riiiftoire que je viens de donner de la Vie

du capitaine Cook , & des importans «fvdnemens aux-

quels il a eu le plus de part , mes lecteurs doivent déjà

connoître la magmnimitd de fon caraftcre ; car c'eft dans

fes allions qu'on peut recueillir les traits divers qui ont

fervi àmanifefter fa grande ame. Mais peut-être que fi je

n'effayois pas d'en préfenter un portrait féparé , on m'ac-

cuferoit de manquer au devoir que je me fuis impofé>

en écrivant fon Hiftoire.

Personne ne niera
, je crois , que le capitaine Cook

ne fût doué de beaucoup de génie. Par le génie
, je n'en-

tends pas ici l'imagination feule, ou cette (acuité de fe livrer

à de briilans écarts , 6c de cultiver avej fucccs ks fleurs

de la littérature ; mais un efpric fécond
, j

lein de reflbur-

ces , & auquel fa force naturcilo préfcnta toujours de

nobles objets à pciirfuivre, en lui donnant le pouvoir de

les atteindre. Notre navif^ateur polTédoic cininemment cet

efprit i & il en a ujnné .iîlez de preuves par la rare fa-

gacité & la condance incl-ranlable qu'il liit déployer dans

les ficuations les plus dillloilcs & les plus périlleufes.
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A beaucoup de gd;^ie , ie capitaine Cook réuniffoit

cette application , fans laquelle rien tic grand 6c de durable. Cr. ap.\ IIk

ne peut être accompli , même par les hommes qui ont

le plus de capacité. Une attention confiante à tout ce qui

avoit rapport à la marine , le diftingua dès fa première

jeuneHTe ; ôc il montroit le môme zèle pour toutes les chofes

qu'il entreprenoit. En quelque lieu qu'il allât , rien de ce

qu'il convenoit à un homme de mer de connoître ou de

pratiquer, n'dchappoit à fes obfervations.

Le génie & l'application du capitaine Cook ctoient

accompagnes d'une grande étendue de connoiffances i 6c

ces connoiffances ne fe rapportoient point à la naviga-

tion feule. Plufieurs autres genres de fcience étoient fa-

miliers à cet habile marin. Le defir de favoir qui l'ani-

moit f avoic triomphé des défavantages d'une éducation

trop bornée. Ses progrès dans les différentes Ira; ches

des mathématiques, ôc particulièrement dans riillronomic,

furent Ci rapides
,
qu'il devint enfin capable de fe chargei

lui - même des obfervations aflronomiques qu'il y avoic

à faire dans le cours de fes voyages. Il acquit auffi

affez d'érudition , & affez de perfedion dans l'art d'écrire

pour être en état de s'exprimer avec une clarté ôc une

mâle précifion qui le rendent recommandable en qualité

d'Hiflorien , comme il l'étoii déjà par fes voyages Ôc par

fes belles a£Uons.

lus

^t

Une chofe fur-tout très remarquable dans le capitaine

Cook , c'eft cette perfévérance avec laquelle il pourfuivoit

les granits projets auxquels il ^oit confacré fa vie, C'efl
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même ce qui diftingue le plus Ton caradère. Perfonne au

Chap.VIIÎ. monde n'eût pu le furpaffer en cela. Rien ne le détour-

noic jamais des réfoiiicions qu'il avoic prifes. Il perfiftoic

à les exécuter, malgré toutes les difficultés, tous les olfla-

cles , qui fouvent auroient fuffi pour rebuter des hommes

très-courageux.

Ce qui le rendoit capable de perfévérer aliifi dans Tes

entrcprifes , c'écoic la force invincible de Ton ame. Il en

a donné des preuves innombrables dans Tes différens voya-

ges ; mais je me bornerai à en rappeller ici deux exem-

ples. Le premier eft l'indomptable opiniâtreté avec laquelle

il pourfuivlt Tes découvertes le long de la côte de la Nou-
velle-Hollande. Environné des plus grands dangers pofîi-

bles , fans cefTe parmi les rochers , les bancs de; fable ,

les récifs , 6c ayant un vaiffeau à demi brifé , ce naviga-

teur magnanime ne confidéra rien que ce qu'il crut devoir

fairo pour le fervice de fa patrie. Le fécond exemple

e(l l'intrépidité avec laqucMe , après avoir palTé le Cap de

BonneEfpérance , à fon fécond voyage , il s'avança dans

des mers inconnues , 6c pénétra à travers des montagnes

innombrables 6c des ifles de glace pour chercher un nou"

veau continent. Il fembloit alors fe précipiter dans les

abymes du chaos. Devant lui tout étoit ténèbres , tout

étoit confufion ; 6c rien ne peut être comparé à cet éton-

nant voyage
,

que celui du célèbre Magellan , lorfqu'il

entra par le décroit qui porte fon nom dans l'immenfe

Océan Pacifique.

La valeur du capitaine Cook fondée fur la raifon^ 6c
P*

6c|
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non fur un >'ague inftind , n dtoit point une ardeur impë-

tueufe , mais le pouvoir de fe pofféder foi-môme. Il favoit OiAr.VllI.

fe maîtrifer dans toutes les occafions difficiles , & il pa-

roiffoit d'autant plus calme que le pdril étoit plus grand.

Dans les fituations dangereufes^ quand il avoit donné Ces

inftrudions fie fes ordres , il fe retiroit dans fa chambre

,

ôc il dormoit fouvent avec la plus grande tranquillité
,
pen-

dant les heures de repos qu'il s'étoit prefcrites. Rien n'an-

nonce peut - être mieux Tame fupérieure qui eft toujours

contente 6c aflurée de la juftefîe de fes mefurei.

M A I s à tant de grandes qualités , le capitaine Cook

joignoit les plus aimables vertus. Jamais aucun autre hom-

me n'a mieux fenti tous les droits de l'humanicé. On le

voit par la manière dont il traitoic toujours fon équipage,

ainfi que les habitans des pays nouveaux
, qu'il découvrit.

La fantc , i'aifance des matelots , 6c tout ce qui pouvoit

leur procurer dea agrémens , étoit l'objet de fes foins con-

tinuels ; âc il ne fe montroit pas moins zélé pour amé-

liorer la condition des peunles fauvages. Il a excufé dans

fon journal leur inclinatior iu vol. Il faifoit fouvent fem*

blant de ne pas prendre garde à leurs petites fautes ,

que d'autres auroient févèrement puMi;:3i 6c quand il fo

trouvoic dans l'indifpenfable néceffité de faire infliger quel-

ques châtimens , il ne l'ordonnoit qu'avec une répugnance

6c une inquiétude extrêmes.. 1 * 1 - r

C'est dans fa vie privée » fur-tout , que le capitaineCook
paroiflToit intérefTant. Excellent époux, pcre tendre , Hncère

6c conftanc ami , il poiTédoic cette difcrétioniOetteréferve

.•t-l

il
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de cara£lère qui embellie toutes les autres qualités morales j

Chap.VUI.
5ç qui femble en être le plus sûr garant.

Cependant malgré fa bonté & fon exceflTive huma-

nité , il fe laifToit de tems-en-tems emporter par la viva-

cité de fon tempérament. Audi ce défaut a été exagéré ,

par le peu de déprédateurs qui l'ont attaqué i car certes,

il en avoit peu. xMais fes amis conviennent qu'il étoit quel-

quefois prompt. Le capitaine King 6c M. Samvreli en par-

lent dans le portrait qu'il nous en ont tracé. M. Hayley

l'appelle dans un de fes poëmes le doux Cook ; mais ce

n'eft peut-être pas l'épithète la plus hcureufe qu'il pouvoic

lui appliquer. La fimple douceur ne doit pas être confidé-

rée comme le traie le plus ditVm£tif, le plus admirable dans

le cara£lère d'un homme célèbre par l'élévation de fon

«T^nie & par fes grands travaux qui eut tant d'obflacles à

vaincre , 6c qui fut fi fouvent obligé de déployer toute la

vigueur 6c l'autorité du commandement.

Enfin le capitaine Cook avoit une franchifs, une

fimplicité dans fes mœurs 6c dans fes manières
,
qui <;ft

prefque toujours l'apanage des grands hommes. Il n'étoie

ni affe£té , ni préfomprueux dans fa converfation. Il p arloie

mène fort peu ; mais il répondoit toujours obligeamment

6c d'une manière communicative à ceux qui vouloient ap-

prendre quelque chofe de lui. D'ailleurs , il étoit impoffîble

qu'un défaut audi pitoyable que celui qu'on nomme vanité,

pût entrer dans une ame comme la fienne. ^ - -"

L'esqui^sE imparfiiite que je viçns de tracer du ca-

ra^èrc

»
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raftère du capitaine Cook , eft juftifi(?e par tout le cours

de fa vie , & farfaitemcnt conforme aux fentimens des per- Chap.VÎII.

fonnes qui ont vécu avec lui dans la plus dtroite intimité.

Cependant je crois devoir rapporter ici ce que quelques

Ecrivains ont dit de cet illuftre navigateur.

Le capitr.ine King s'exprime de la manicre fuivante.

« La conuiturion robufte du capitaine Cook , 6f fon li£-

« bitadc a!i travail le rendoient capable de réfifter aux plus

» dures fatigues 6c aux plus grandes incommodités. Son

« eftomach fupportoit fan» peine une nourriture grolfièrc

» & indigefte. Il fe foumettoit avec une extrême indiffé-

» rence à toutes fortes de privations. Les grandes qualités

» de fon ame étoient analogues à celles de fon corps. Il

» avoit un efprit étendu & rempli de perfpicacité &
» un iugement toujours prompt 6c sûr. Hardy , audacieux

» même dans fes projets , il déployoit dans leur exécu-

» tion , comme dans leur conception , un g^nic vraiment

» extraordinaire. Sa valeur étoit tranquille , mais sûre ; 6c

» une préfence d'efprit admirable ne l'abandonnoit jamais

» dans le danger. On auroit peut-être pu lui reprocher

» quelquefois un peu trop de vivacité; mais fa colère étoit

» bientôt défarmée par fa bonté naturelle.

» Tel étoit le capitaine Cook; mais ce qui le diflingue

» le plus , c'ed la perfévérance continuelle avec laquelle

» il marchoit k fon but. Non-feulement les obflacles , les

» fatigues , les dangers ne pouvoient le rallentir ; mais i(

» ne connoilToit pasm^me le befoin ordinaire des didrac

S ff

1 i<
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» tions &du repos. Duraiu Tes longs 6c pi^nibles voyages

,

CHAr.VJil.
j, f^,,^ ardeur 6c fon adivicé ne diminuèrent pas un feul

j* inltant. Les piaifirs n'avoient nul pouvoir fur lui 4 6c dans

» ces intervalles de récréation que le hafard lui ofTroit

B quelquefois , 6c qui dtoient défirés par nous avec une

» forte d'ardeur qu'excuseront facilement ceux qui ont

» long-tems éprouvé les fatigues de la mer , il témoignoit

» toujours de l'impatience , à moins qu'il ne pût faire fervir

» ces récréations à l'avantage de fes deflfeins.

M. Samxrell s'eft un peu plus étendu fur le capitaine

Cooic. Voici comme il en parle:

» Le caraftère du capitaine Cook eft prouvé par fes fer*

» vices y qui font univerleliement connus , 6t qui ont placé

» fon nom au deCTus de tous les autres navigateurs. La

u nature lavoit i (*ué d'un efprit courageux 6c intelligent

>

» qu'il cultiva lui-même dès fes plus jeunes anii«ies. Ses

]> coniioinfanccs écoicnt en général étendues 6c variées;

i> mais dans celles qui avuient rapport v fa profeflion

,

» perfonne ne pouvoit le furpalTcr. C'eft avec une ame

«force, un jugement fain , une réfolution conftjnte, un

«géniw parcicullcremtnt entreprenant, qu'il pourfuivit

• toujours fes } rojeti'. Il ctoit vigilant 6c aftif r.u ^'e^. é le

» plus éminent i iVoiJ ô( intrépide dans les dangers; pa-

» tient ôc opiniâtre contre les obstacles , féconl en ex«

i> pddiens , fubiimc dans fes delTeins , 6c ardent à le{

» exécuter. Toutes ces qualités en failuicnt L'ajigeti.-télaire

» de notre expédition. Dins aucune circonftance il ne pou-

"t
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» voit avoir de rival ', tous les yeux fe tournoient vers ——

—

» lui: il étoit enfin l'aftre qui nous conduifoit, & qui , en CiiAr.VlJI.

» difparoiflfant ^ nous lailTa plongés dans les ténèbres ôc le

i> défefpoir.

,, Son tempérament étoit très-fort , 6c fa manière de

„ vivre très- fobre.— Modefte , même timide , il avoit

f, une converfation agréable , fpirituelie 6c in(lru£tive. U

„ fembioit quelquefois un peu vif; mais fa bienveillance

„ ôc fon affabilité réparoient bien ce défaut. — - II avoit

a plus de fix pieds de haut ; 6c quoique fort bie.i fait , il

„ avoit la tête un peu petite , les cheveux très-bruns , le

,i nez extrêmement bien , les yeux noirs 6c petits , mais

y, vifs , per<;ans , 6c pleins d'expredion ; enfin , des four-

„ cils fort épais lui donnoient un au* un peu auHère.

'.m: ." t I. I

' „ Tout l'équipage le chérifibit > ôc obéiflbit à fes ordres

f, avec joie. Notre confiance en lui étoit inaltérable ;

,y notre admiration pour fes grands talens ^ extrôme » ôc

fy notre eflime pour fes bonnes qualités, franche ôc remplie

„ d'affeftion. .- h"; ^' jMf.î

„ C E qui le diilinguoit éminemment , c'ell l'adivité de

fon efprit
, qui lui faifoic donner des foins continuels

yf à tous les objets qui avoient rapport à fes entrepriiès.

y, La Ariôe économie avec laquelle il ménageoit les agrès

y, du vailTeau , 6c l'attention particulière qu'il avoit pour

„ conferver la fanté des matelots , étoient les principales

„ caufes qui le rendoient capable de pourfuivre le cours

fy de fes découvertes dans les mers les plus éloignées , 6c

Sffij

^
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,, de faire des voyages bien plus longs que ceux des pre-

CiiAr.VIlI „ miers navigateurs. La mc'chode qu'il a trouvée pour

,, conferver la fanté des gens de mer dans les expédi-

jj tiens de long cours , fuffit feule pour faire iranf-

,y meure fon nom à la poftérité , comme le nom d'un ami

„ ôc d'un bienfaiteur du genre humain ; de le fuccès qu'eut

,, cette méthode, caufoit phis de fatisfaâion à cet homme,

„ vraiment grand ,
que la gloire qu'il avoit obtenue par la

p, découverte de tant de pays nouveaux.

«L'Angleterre a rendu un jufte hommage à fes

>> V ertus , & toute l'Europe a reconnu fon mérite. Il y

,, a ^ eu de contrées fur la terre , quelqu'éloignées fie fau-

y, vnges qu'elles foienc , qui ne fe rappeilent long-tems fa

y, bienfàifance ôc (on humanité. Un jour l'Indien recon-

„ noiffant , en montrant les troupeaux qui paîtront dans

fy fes fertiles plaines , racontera à fes cnfans comment le

,, premier bétail fut porté dans fes islesi de le nom de

,, Cook fera placé parmi ces efprits facrés qu'on y adore

yy comnic les auteurs de tous les biens , de la fource de

,, toutes les k'îicités».

A la fin de l'Iiitroduâion aa voyage du capitaine Cook

dans yOcém Pacifique , on trouve un éloge de ce

navigateur tracé par tm autre marin qui n'eft pas moin»

diftingué par l'élévation de fon rang que par fes vertu»

privées (a). Cet éloge eO , fans doute, connu de la plus

U) L'Amiral Foibis.

M
M
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grande partie de mes ledeurs ; cependant j'efpère qu'ils •??«

ne feront paa (achés d'en retrouver ici quelques craies.

» L E capitaine Cook , dit l'auteur de cet ^loge ,
poHcda

» au plus haut degré toutes les qualités propres à rduHir

9 dans fa profefllon £c dans les grandes entreprifes , ainfi

» que les vertus aimables qui caraûérifent l'honnête

» homme.

» F R o I D flc réf?dchî ^ en jugeant ; plein de fagàcité en

j» projettant , rapide en exécutant ; ferme 6c perfévéranc

9 dans fes deiïeins , ne fe rebutant point par les fatigues

,

» les obftacles & les mauvais fuccès; fécond en expédiens*

» ne manquant jamais de préfence d'efprit; il avoit tou-

» jours te don de fe maitrifer ]ui*mâme , 6c de pouvoir

n ufer de toutes tes retfources de fon génie.

• Doux, jufte I mais exa£l dans la difcipline^ il étoit

« le père de fon équi page , à qui il favoit infpirer non moins

» d'affeâion que de confiance.

» S E s connoiffances , (on expérience , fa fagacicé le ren-

» dirent ft bien capable de commander, que les plus grands

j»obliacles écoient furmontés , 6c la navigation la plus

» périlleufe devint aifée , prefque même fans danger , pour

» les vaifleaux qu'il dirigeoit.

»Far fa bienfâifance 6c fa concinueile attention à la

i> confervation des matelots y il a introduit un régime

» de fanté dans les voyages de long cours » dont les elfet?

» ont été admirables»

Chap.VIU.
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• » La mort de ce grand homme fut une perte pour

Chap.VIII. ^ (Qyf |g genre humain ; & il doit être particulièrement

» pleuré chez les nations qui refpeâent les grandes qualités^

» qui honorent la fcience & qui chériHent les fentimens

» de bienfaifance 6c de gëndrofitd. Mais il eft fur-tout h

» regretter pour le pays qui peut juftement fe vanter d*a-

» voir produit en lui un navigateur , dont les talens nV
» voient pas encore été dgalc^s; ôc notre douleur e(l encore

n aggravée quand nous réfléchiffons que la patrie a été

» privée d'un homme qui lui faifoit tant d'honneur , par

» i'injude barbarie d'un peuple à qui il n'avoit fait aucun

» mal. Il montroic toujours au contraire les foins les plus

» attentifs & la plus tendre compatrion pour les fauvages ;

j» il s'efTofijoit par toute forte de bons traitemens à difliper

» leur crainte , & à gagner leur amitié ; faifant femblanc

» de ne pas voir leurs vols , leurs tricheries , & s'expo-

1» fant fréquemment , au péril de fa vie , ï les protéger

M contre le reffentiment de fes compagnons ofTenfés.

»0 Voyagp.ur! contemple , admire , & imite cet

» honmie fupérieur , dont lei travaux ôc l'habileté ont re-

» culé les bornes de la philofophie , ajouté à la fcience de

» la navigation , de découvert Tordre admirable , & long-

•> tems caché , de la Providence dans la création de ce

» globe , 6c en môme tems l'arrogance des mortels , qui

V font affez préfomptu:ux pour fixer , dans leurs fpécu-

» lations , les loix par lefquelles elle a daigné tout former.

» Il eft maintenant prouvé , il eft hors de doute que

» rEtre tout- ptii (Tant qui a créé l'univers avec une feule*

» parole , a voulu de môme que la terre fe reposât dans
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B un jufte équilibre , fans avoir befoin pour cela d'un

«continent audral » il a étendu U PoU du nord Jur le Chap.VIII.

» vuide
t éC il a fufpendu la terre Jur rien. Job.

» XXVI. 7.

» S I par Tes recherches difficiles ^ mais exaéles , le capi-

» taineCook n'a pas découvert un nouveau monde , il a

» au moins découvert des mers inconnues. Il nous a fait

» connoitre des isles , des peuples , des produâions de

> la terre dont nous n'avions aucune idée ; 6c s'il n'a

» pas eu comme Améric le bonheur ûe donner fon nom
» à un continent , fes droits à une pareille diftinâion ne

» font furpaffés par aucun autre navigateur. Il fera révéré

» tant qu'il fubfiftera une page de la modefle relation

» de fes voyages , tant que les Marins & les Géo-

» graphes profiteront de la nouvelle carte de l'hcmifphère

» fud , & admireront les diverfes routes qu'il a parcou-

» rues 9 ôc les nombreufes découverte:» qu'il a faites.

»» Si les fervices publics ont droit d'être confacrés pu«

» bliquement , fi l'Iiomme qui a étendu la gloire de fon

» pays , doit en recevoir des honneurs , le capitaine Cook
j» peut mériter qu'un momiment foit élevé à fa mémoire

» par une nation généreufe âc reconnoilTante.

>• Virtutis ul)!:rtuiii:m al!iit;nfume(l honor.

ValtT. Mjxim, LU), l , Cap. 6. » •

• i I f

Le dernier portrait du capitaine Cook que j'inférerai

ici , a été tracé par un favant Ecrivain ,
qui^ d'après les mé«

:'cil
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concencement furvenus , dic-on , encre lui & noere nav!-

CHAr.VIU. gatcur ^ ne peut pat être accufé d'avoir emprunté pour le

cdlébrer ^ le langage de la flatterie. Le doâeur Reynold

Forfter , ayant fait un court récit de la mott du capitaine

Cook f ajoute : ainfi tomba ce navigateur , vraiment grand

» ^ juftemenc admiré. — Si nous confidérons Ton habi-

»leté| fei qualités naturelles, & celles qu'il avoit ac-

» quifes , la fermeté , la confiance de fon ame , Tes foins

» vraiment paternels pour l'équipage qui lui étoitconfié> les

u manières prévenantes avec ielquelles il favoit gagner

n l'amitié de toutes les Nations fauvagcs , 6c même fa con-

» duite envers fes amis ôc fes connoiflances , nous devons

*> avouer qu'il a été un des plus grands hommes de fou

» (iècle 9 & la raifon juniHe cette larme , que Tamicié paie

» à fa mémoire ». > - . ,.

D'après cet éloge du capitaine Cook , on doit moins

s'en rapporter à ce que ledoâeur Forfter ajoute. Tout ce

qu'il dit concernant l'humeur du capitaine , femble être

exagéré £c ditlé par une animoHté perfonnelle ; 6c quand

il inûnue que notre navigateur s'oppofa à Tavancement du

lieutenant Pickersgiil , je fuis certain que cette incul«

pation eft fans fondement. Il y a encore une autre erreur

dans l'ouvrage de M. Foriler , qu'on ne doit pas pafler

fous filence. Il a l'air de vouloir empêcher qu'oo ne

donne le nom de Détroit de Cook , au Détroit découvert

par Beering , entre l'AHe 6c l'Amérique. Mais H le ('o£leur

a lu le Voyage dans l'Océan Pacifique , publié par l'ordre

du Gouvernement , il a dû voir qu'on n'a eu aucun defTein

d'enlever à Beering l'honneur auquel il a droit.

D*AP&ÈS
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D'après un nn'ir examen du caradèrc du caj-itainc

Cook , ii cft naturel de faire quelques rc^flcxions fur Chap.VIII.

l'eiïct lies grandes entreprifes dont il a été cliarpc. Nous

avons ddja inféré quelqu'une de ces rdHexions dans l'iiiftoirc

que nous venons d'dcrire i ôc le dotleur Dou^Jas , dv ôquc

de Cariisie, s'eft beaucoup dtendu fur le mCme fuj^it , dans

fon ad;iii:al)le introdudion au dernivir voyarc dj notre

navigateur dans l'Ocdan Pacifique. Sous la conduite d'un li

di^ne guide , nous allons joindre encore quelques idc'cs

aux fiennes.

laffl-U

^l

U

! L faut d'abord convenir que je ne puis rien dire de

nouveau fur les trois principales confé juencjs des voyages

du capitaine Cook. Ces confdquences font d'avoir fait

iîvanouir rillufion d'une terre auftrale incomue; d'avoir

ddmontré rimpofllbilitd de trouver un paflage feprentrional

de rOcdan Pacifique dans l'Atlantique ; & i nfin d'avoir

établi une méthode sûre pour conferver la f:.nté des gens

de mer dans les plus longs voyages , ôc dans les cli-

mats les plus dangereux. J'ai parlé pluileurs fois de ce«

trois grands objet,' ; ainfi , je ne chercherai pas davantage

à en faire fentir l'importance , ôc j'ofe croire que mes

le£leur3 ont à cet égard rendu jufticc au mérite du capitaine

Cook.

L' E V ê Q u F. de Cariisie a fagement obfervé qu'un des

plus grands avantages qu'on a retirés des derniers examens

du globe c'eft d'avoir pleinement refuté ces tliéories ima-

ginaires , trop faites pour donner naiflance à des entre-

prifes impraticables. Les philofophes fpéculateurs
, qui ont

Ttt

i
V;



ÎI4 V I E

mi^s^ssss! n longce.ns amiifd le monde favnnc, & cnfantd les plus

CiiAr.Vill. brillances efpdrances par leurs rêveries ingénieufes , font

déformais obligés de fe foumetcre aux feules règles de la

vérité de de l'expérience. Les voyages du capitaine Cook

ne feront pas feulement utiles au genre humain , en dé-

tournant les nations de l'Europe de faire des recherches

vaines ^ mais ils le feront fur-tout en diminuant les dan-

gers ôc les fatigues qui attendoienc les voyageurs dans

ces mers naguère inconnues, ôc maintenant livrées aux

voeux du commerce ôc de la navigation. Les découvertes

des Anglois peuvent déjà être d'un grand avantage au

commerce ; mais fans douce que par la fuite elles devien-

dront d'une utilité , donc on ne fauroit pas fe faire à pré-

fent unc^ jufle idée. Dans l'immenfe enchaînement des

caufes ôc des eftlts ,
perfonne ne peut prédire jufqu'à

quel point les liaifons des divers habitans de la terre

peuvent s'étendre , d'après les moyens qu'a découverts

ôc indiqués le capitaine Cool;
, pour faciliter ces liaifons.

Mais les fciences ne doivent pas moins que le com-

merce à notre illuftre navigateur. Perfonne ne peut douter

que la connoiffance du glob^ où nous vivons , ne foie

très-importanre. Tandis que U:s philofophes les plus éclai-

rés s'en occupent afTiducment , les hommes même que

leurs éciidcs ne conduifcnt pas dircdement à cet objet,

font pourtant bien aifcs d'acquérir des lumières qui y aient

rapport , Ôc on fait combi.i le capitaine Cook a favorifé

l'acquilifitMi de ces Knnicrcs. Avant les voyages entrepris

de nos jouis , prefque la moitié du globe étoit encore

couverte d'un voile , que le capitaine Cook a courageu-
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lèmenc déchiré : mais la Géographie a changé de face , 6c

eft devenue en quelque forte, une fcience nouvelle , d'à- Chap.VIII.

près les expéditions de ce favanc &intrépiJe Marin,

& il a porté fi loin fes recherches , qu'il ne refte

déformais aux autres navigateurs ,
que peu de pays h

découvrir.

Il efl heureux pour les Sciences, qu'une de leurs

branches ne puiflc pas s'étendre , fans faciliter nécedaire-

ment l'accroiiïement des autres. Des mers rouveiics ne

font jamais parcourues , des pays nouveaux jamais vi fîtes ,

fans préfenter une foule d'objets extraordinaires à nos

fpéculations 6c à nos recherches, 6c propres à perfeûionncr

les connoiflfances de la philofophie.

L'astronomie nautique en particulier étoitprefque

encore dans fon enfance ,
quand les derniers voyages

furent entrepris. Mais durant le cours de ces voyages

,

6c fur-tout pendant la troifième expédition du capitaine

Cook , la plupart des bns-orfîcicrs étoient en état de

calculer la dillance qu'il y a de la lune au folcil , ou à une

étoile , 6c même de f/ire les obfervations les plus ddliciites

avec beaucoup d*exa£litude. Quant aux Oflicicrs d'un rang

fupérieur , ils auroient rougi d'eux-mC*mes , s'ils avoienc

cru ne pouvoir pas marquer au jufle l'heure à la mer;

cependant une pareille connoilTance étoit naguère affcz

rare parmi les marins. Nos plus grands Philofophes mCme
doutoient qu'on pût faire ce calcul avec la précifion ré-

celTaire. On doit avouer en mômetems que les progrès

T 1 1 ij

ii
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que les Oniclers de la marine ont fait dans l'arc des

Chap.VHI. obfervations aftronomiques , eft due en grande partie à

rdcabliffemenc du bureau des longitudes. Les Commif-

faires ont apporcd la plus grande attention à cet important

objet i des rdcompcnfes gifndreufes ont été données à

des Machcnuticiens pour purfeclionncr les tables lunai-

res , & facilite, les calculs i ôc des Artiftes ont été en-

couragés à conflruire des indrumens 6c des montres ma-

rines
, plus commodes ôc mieux entendues que les an.

ciennes.

I L eft impofTible de dire ici combien les remarques du

capitaine Cook cnit ajouté aux tables qu'on avoit déjà

des marées ; h la connoiflatice de la dircclion & de la

force des cnurans: ôc à celle des propriétés de la bouAToIe

6: de la thc.)rie de fes variations. Les loix de la nature ont été

auffi mieux connues par les obfervations faites fur lea

cflcts de la gr.ivitation en dos lieux très-différens & très-

éloignésles uns des autres i ôc notre navigateur, en perpé-

trant fi avant dans les mers Auftrales , a prouvé que le

phénomène , communément nppellé ,4u!0ie boitait , n'eft

point particulier aux plus hautes latitudes feptentrionales,

mais appartient également aux climats les plus froids nord>

ou fuel.

Mais parmi les différentes fciences , dont les voyages

du capitaine Cook ont favorifé les progrès, aucune i\ii.\\ a

fait de plus étendus que la Bjtanique. Douze cents plantes

nouvelles au uk ., ont été ajoutées au fyflcme connu.
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& on a acquis une immenfité de connoiflances relatives sss*

aux autres parties de l'Hiftoire Naturelle. Cette vérité ell CnAr.VUL

déjà établie dans les dcrits du dodeur Sparrman , de MM.
Forftcr & de M. Pennant ; n.ais on en aura encore une

preuve bien plus complète
,
quand le grand ouvrage de fir

Jofeph Banks fera achevd ôc cnrichiia le Monde favant.

Les efTcts des découvertes du capitaine Cook vont

encore plus loin. C'cfi d'après ces découvertes que l'im-

portantc dcu.î'; Je l'homme a pu être graduellement fuivie

dans les divers c'trcs plus ou moins fauvagcs , mais toujourt

intcrefliinrs , ( ù l'on trouve refpèce humaine répandue

dans tant de contrées de la mer du Sud. Les illes qui

font dans le centre de l'Océan Pacifique, & qui ont étd

le principal fcjourde nos navigateurs, étoient , à leur arri-

vée , un pays encore inconnu. Les habitans ne s'étoient

jamais mclés à aucune autre Nation depuis leur étabiilîe-

ment dans ces illes. Ils étoient entièrement abandonnés à

leurs propres facultés pour les arts & les inventions les plus

néceiïaires ; & à des traditior.j très reculées pour toutes

les inflitutions politiques &: religieufes. Ils n'avoicnt nulle

idée d'aucune cfpèce dt fcience , ni la moindre éducation,

q'.îi pût pjrfcdioimer leur entendement; ainfi l'état de ces

pcuj^les ne doit pis mannticr d'olfrir un fujct très-iiuércf-

fant aux mjditations ôc aux recherciies du philolophe. On
peut recucil'T par.-ni eux , une irliiiicé de faits relatifs

à l'homn-w , à fa pcrf.dibilité , à fa défechiofité , à fcs

vertus' , à fcs vices , à fcs occupation.^ , à fes plaifirs, à fa

fcnfibiiif.
, n fes manières, à fes coutumes, dans un certain

période de fociété. Lci. curiofités môme que ces isles ont
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fourni, £c qui enrichinenc le Mufeum Britannique > aind

Chap.VIII. que le cabinet de M. Parkinfon {a) , font une acquifition

précicufe pour l'Angkcerre.

Peu de recherches plaifent autant que celles qui fe rap-

portent aux migrations Jcs Jiverfes familles ou tribus qui

ont peuplé la terre. Oi favji: en f;t*ndr.il que la Narioti

afiatique des Maluis , était ji.Jiii en ponjifhjn de la plus

grande partie du cominercc îles Indes , & que leurs vaif-

feaux , non-feulement fré juji talent les côtes d'Alie , maii

fe haliirdoient fur les m^rs même d'Airique ,
jufqu'à la

grande isle de Madagaicar. Mais on ignotoit que de Ma-

dagafcar aux isles Mar U'ie> & à Titile de Pf'que, qui eft

près de la côte oriental: d'Afrique , & enfin ;ufque8 iu

côté oueft de l'Amérique, dans un efpace qui renferme

plus de la moitié Je la circonférence du globe , la môme

Nation partie de TOrient , avoit fondé des établiflemens

& des Coîonies d.ois tous les ports de ce vafle pays y

môme dans dos iiles à des diftances étonnantes du con-

tinent, 6: dont leshabitansne foupçonnoient pas l'exitlerce

les uns des autres ; c'ed pourtant un fait hidorique que les

voyages du capitaine Cook ont parfaitement développé.

C'cft le capitaine Cook qui a découvert ce nombre innom-

brable d'illes perdues dans l'immenfité de rOcean Pacifique,

dont tous les peuples montrent par des traces frappantes

,

que leur commune ori^Mne vient d'Afie. Cela ne paroît

pas feulement par la conformité des coutumes £c des

(j) M, Parkim'un Ut a acquifcs à h mort de fir Aihtoo Levert'
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inflicutions , mais par une preuve invincible » l'analogie du

langage. Le recueil des mots employés dans les différences CiiAr.VUL

islesi au loin femdes 6c vilitées par nos navigateurs, ne

peut pas msnquer , d'après l'examen d'un Bryant Ac d'un

Marfden , de jeccer un grand jour fur l'origine des Nations»

& la manière donc le globe a dcé peuplé. M. Marfden

,

fur-couc
, qui confacrc Tes dtudcs 6c Tes méditations à cet

objet intéreflant , fc propofe de publier là-dcHus un ou-

vrage
, qui ne peut qu'être curieux 6c indrudif.

Il y a encore une autre famille d'habitans de la terre,

fur laquelle les Navigateurs anglois nous ont donné de

nouvelles idées. On penfoit bien que les Eskimaux ,
qu'on

avoit trouvé établis fur les cotes du Labrador 6c de la

baie d'Hudfon, refTembloient parfaitement aux Groenlan-

dois, on favoit qu'ils avoient les mûmes coutumes , lei

mômes manières , le même langage , enfin tout ce qui dé-

montre une identité d'origine ; la cliofe n'avoit jamais paru

douccufc. Mais que cette race habite les isles 6c les cotes

de la rive oued de l'Amérique feprentrionale , dans la

partie oppcfée au Kamtfcliatka ; c'cll ce qu'on n'avoit pas

foupiçonné
, & c'cft ce qu'a prouvé le capitaine Cook.

On voit d'après fon rapport que ce mCme peuple s'eft

étendu jufques dans Ki baie de Norron , dans l'ifle d'Oo-

nalashka, 6c dans la |.;;ic du Princo Williams, c'cfl-à-

dire, à quin/e ceri': lioucs du Gncnlund 6c de la côte du

Labraior. La c<>'ubr!iuté des mii-irr. n'eft pas non plus ici.

la feule chofe qui appuie ce fait ; mais une tal<!e com-
parative des mots le confirme de la manière la plus

cercainc.

*
I.'
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^""^^^ D'autres queftions très - importantes deviendront

Ciur.VUl. plus faciics à refondre qu'elles ne l'avoient paru jufques

à prcfent. Le voilinagc de l'Allé ôc de rAmcriquc eft plei-

nement prouve. Or il ne fcmbiera plus ridicule de croire

que l'un de ces concincns a pu fournir des liabitans à

l'autre. Les faits nouveaux que nos voyap.eurs ont recueilli»

ajoutent h la confK.ncJ que nous devons au rccic de la

(icntffe. Ce récit peut brav-'r, (iins doute , les recherche»

les plus favantes ôc les (j!'jt.c.tiwns lc!i plus ti|^oureufes.

Certes , je fuis dès longtems convaincu
,
par les plus

profonJes méditations d.^nt mon t-fp^'it eft capable, que

la faine philofophie ^ la n.iive révélation ne peuvent pas

fe nuire l'une à l'autre. Les l;ii^es amis de la Ktli/^ion font

fi loin de craliulre Ifs rc.h^rclKS , qu'ils ne délirent riea

tant qu'un e<amcn proijiid , calme , impartial , & ia<t avec

toutes les lumières que la raifon la mieux perfedionndo

& la fcience la
j
lus étendue paivent fournir.

Un des grands cOcts qu'on doit aux voyages du capi-

taine Cook , c'tft d'avoir ranimé le zèle des entreprifes

femlJables aux licnnes. D'autres nations ont tenté depu'i9

d'aller faire des découve: tes. Lj Gouvernemcut frar^oii

a fait partir de Hreft , au mois d'Août 178; , Al M. de

la Péroufe fi de Langle, dans les frégates la nouflToIe ôc

l'Artrcil.ibe. L'objet Je cette expédition tll le progrès de

la Oéor.r.Tphie , de l'AlIrnnomie , de l'I-liftoire Naturelle

ôc de la Miilofbj liij , ôc le délir de mieux coiinoitre les

coutumes ôc les mœurs djs peuples de la mer du i>u«l. l\>ur

obtenir \m fuccès plus ceitain , on a employé danj ce

voyage
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voyage plufisurs pcrfonnes donc le nom eft déjà avanta-

geufemenc connu dans les fcicnccs & dans la littérature i
^***''*^'^""

M. Digelec Aftronome ; M. de la Martinière , le Père

Receveur &i M. du Frefne , Botanif^cs ; le chevalier de la

Manon ôc M. Mongès , le jeune , chargés de la punie de

l'Hifloire Naturelle. Les Officiers de la Boulfole font eux-

mô.nes des honinus trè ,-inftruits , comme très courageux

i

£t il y a ilans l'dquipag^ un grand nombre d'ouvriers en

tout genre.

Ces voyageurs ont à bord , nonfeulemciu des montres

marines , mais tous les autres inflrumens qui ont rapport

à leur entreprife. M, l)agc!ec eft particulièrement chargé

de faire des oLT:rvacions avec la pendule invariable de M,

d«: la Condaiiinei âc de déterminer les différences en gra<

vite. On a déjà re<;u quelques informations qui prou-

vent que oes Meifieurs ont procéJé à l'examen de la côte

de la Californie , fixé la (icuacion de plu,<; de cinquante

endroits prefqu'entièrement inconnus , & vifité Owhyhée

€c lerefte Jes islcsSanitrich. A leur retour, il n'y a point

de doute qu'on ne fade parc au public du réfultat de leur

expédition.

Q u o I Q u E le capitaine Cook a'c fait tant de découvertes

dans rOcéan Septentrional , & fur la côte eft de l'Afie,

éc la côte oueft de l'Amérique , M. Coxe a favamment

déinontré qu'il reftoit encore beaucoup de recherches à

faire dans cette v. fts parîie du monde. En conféquence

l'Impératrice voulant exécuter un pareil projet , a fait

faire un armement dont clic a donné la conduite au capi-

i V vy

hV t\
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caine Dillings , Officier de la Marine Angh Te. Le capitaine

Billingt écoic du dernier voyage du capiu'ne Cooki &
on a tout lieu de croire qu'il eft digne de \\ .icreprife qui

lui cft confiée. Cette entrcprife paroit très-i'nporunte fie

très-étendue i 6c fi elle eft couronnée du fuccèf , elle ne

peut manquer d'ajouter conlklérablement à nos connoiflan-

ce« géographiques.

U N avantage particulier à l'Angleterre ,
qui a réfulté

des voyages du capitaine Cook , Ac que je ne dois point

omettre ici , c'eft l'établillement de la Baie Botanique dans

la Nouvelle-Hollande » fans parler de toutes les mefuret

qu'on a prifes pour fonder cette nouvelle Colonie , je

ne doute pas que le plan n'en ait été adopté avec les meil-

leures intentions , 6c qu'il ne foit le fruic des plus muret

délibérations 6c de la fagelTe U plut confommée. Ce
qu'il y a d'heureux fur-touc, c'eft qull empêchera une

foule de miférables fcélérats » d'être indues , par les pre-

miers objets de leur tentation , à retomber dam le crime ,

8c qu'il leur fournira les moyens de fe procurer une fub-

ûftance honnête , 6c de fe corriger.

Tandis que nous confidérons l'utilité des Découvertes

pour les peuples qui les font , une queftion fe | refente

natureiiemenc : c'e(l de favoir quel bien il en a réfulté

pour les peuples découverts f Nous aurions un très grand

plaifir de pouvoir ré^ ondrc à cette queftion d'une manière

fatisfuifante ; n.ais il Lu: avouer que notre réj'unfe feroic

mêlée de beaucoup de douces 6c de diÛkuUés i 6(. ce8
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doutes , CCS difliculcé» penvenr être trèscxacérds ,
par une ^BSFS^m

imagination ilifpoléti à contemj)ler les chofes fous un afpcâ ^^^^' ^

dcùvurable.

M. Samvell a eflayd de démontrer que les habicans des

pays nnuvell'^menc découverts, particulièrement ceux des

isles Sandxricli , n'ont nullement eu à fe plaindre det

Anglois. Le capitaine Cook prenoit des foins continuels

pour que les gens de Tes vaideaux , non-feulement

n'offenfaflent jamais les Indiens , mais ne leur commu-

niquaiTent aucune maladie. S'il avoir toujours réufTi, en cela,

le bien qu'il a fait à ces peuples , en tant d'occafions diflfd-

rentes , auroit bien plus de prix à nos yeux.

Il y a une excrôme différence des voyages qu'on a hlta

nouvellement , à ceux des premiers navigateurs. Perfonne

n'ignore les horribles cruautés qu'ont exercées les fuperbet

conquérans du Mexique flc du Pérou i cru lutés dont on ne

fe rappellera jamais fans rougir pour la Religion & l'hu-

manité. Mais les voyages entrepris dans le deffein d'é-

tendre la civilifation , fit d'améliorer la condition des fau>

vages , ont fans doute un noble objet. Les extrémités du

globe ont été parcourues par le capitaine Cooic , non pour

y porter l'efclavage flc la défolation , mais pour étendre

les connoiflances humaines. Les peuples nouteaux ont

été vifités comme amis ; èc on n'a cherché k les découvrir

que pour les rendre aux devoirs de l'humanité, 6i leur

porter ce qui manquoit à leurs befoins, dans leur état

imparfait de fociété. Telles étoient les vues bienfaifantes

que le capitaine Cook fut chargé de remplir
, par Tordre

V V V ij
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tic notre Monarque i 6c nous fommes fondes à croire

<'ma9 VllI qu'elles n'ont pas été tout-à fait (ans fucccs. Les liailons

le nos navigateurs avec les Indiens des isles des Amis >

.le la Société flc Sandwich , doivent avoir répandu quelques

traits de lumière dans l'ame de ce peuple prefqu'enfanr.

Les objets extraordinaire! qu'on lui a prdfcnt^ , & qui

ont tant excitd fa furprife , ont auflTi , fans douce , augmenté

uatureilement la fomme de fcs idées, 6c fourni un nou-

veau fujet à l'exercice de fes facultés intcllcduelles. Les

prtlcnts qu'on a faits à ces isles , tant de diverfes efpèces

de bétail que d'un grand nombre de fruits 6c de plante»

propres à la nourriture de Thomme , ajouteront sûrement

beaucoup aux biens dont la nature Icnavoit déjà pourvues i

6c quand les feuls avantages des vilites des Anglois fe

borncroient k leur avoir procuré de nouveaux moyens

de fubfiftance , ce ne feroic pas pour elles une petite

acc^uifition. ^^

. .V -

Mais nos efpcrances ne peuvent-elles pas fe porter

encore ven un plus noble objet f La découverte que nou»

avons faite des nations , qui font à une fi grande diftance

de nous , e(l un premier pas qui peut avoir une foule de

conféquences , dont l'avantage tft beaucoup au-dcflus de

nos conceptions. Peut-ûtre que nos derniers voyages font

le moyen dont la Providence a voulu fe fcrvir pour com-

mencer à faire connoîtrc les douceurs de la civilifation

aux nombreufcs tribus de l'Océan Pacifique , 6c les pré-

parer il prendre un rang honorable parmi les autres peuple»

de la terre. Il ne peut y avoir jamais d'entrcprife plus

louable que celle de s'efforcer de retirer dçs mUliong
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d'hommei de l'dtac humiliant £c à demi brut dans Uquel i'i ——*
'

.
'J

funt plongt^i. Rien ne peut aufli contribuer plus elFcn- (:iiAr.\'irr

tiellement à la réufTue d'un li noble projet
,

que i'in-

croduâion fage flc raifonnablc du Chriftianifme parmi ces

peuples i mais du Chriflianifme ëpurd Ac dans toute fa

fimplicité première , fe bornant à l'adoration d'un feul

Dieu , donnant les le(;ons de la morale la plus Cainte , (Se

promettant à la vertu les rifcompenfes d'une éternelle vie.

De pareils principes qui font à portée de tous les hommes ,

doivent nécelTairement produire les plus heureux effets.

E N confiddrant les grands talens du capitaine Cook te

fes courageux travaux, on ne doit pas être étonné que fa

mémoire foit aufll refpeâée chez lef nations étrangères

qu'en Angleterre même. Que dis- je ! peut-être nos rivaux

lui ont rendu de plus grands honneurs que nous. Il eft , j'en

fuis certain
,
plus admiré dans le refte de l'Europe , qu'il

ne l'eft à Londres. Nous en avons une preuve remar-

quable dans l'éloge de notre navigateur , par Michel Angelo

Ganecti , lu à l'Académie de Florence , le p de Juin 178^,

& publié à Florence la même année. Cependant , comme
cet Eloge ne m'eft pas tombé entre les mains > il m'eft iropolTi-

ble d'en citer ici quelques morceaux.

U N B autre Académie a propofé en France
, pour fujec

d'un de Tes prix ^ l'Eloge du capitaine Cook -, & nous ne

devons pas douter que plufieurs Ecrivains ne concourent

dans une occafion (i digne de faire briller les ulens d'un

Orateur.

l!

Nil
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J'ai déjà inféré ici plufieurs témoignages d'cftîme don-

Chap.VIII. "^^ ^" profe à notre navigateur ; mais je ne puis m'empê-

cher de faire connoître quelques-unes des fleurs que la

poéfie a femées fur fon tombeau. M. l'Abbé de Lille a

tï^rminé fon Poëme des Jardins en payant un tribut de

juftei louanges à la mémoire du capitaine Cook. Voici

fes vers.

r* !.

t «Donner des fleurs d""""» l'en couvrirai ces ftges,

» Qui dans un noble exil > fur de lointains rivages ,

•> Cherchoient ou répandaient les arts confolateurfa

• Toi , fur-tout , brave Cook , qui ^ cher à tous les cœurs f

w Unis par les r.grets la France & l'Angleterre;

M Toi » qui dans cet cltma» > ob le bruit du tonnerre ' / ''' ' ' -

N Nous aiinonçoit jadis , Triptolcme nouveau «

» ApportO'S te courfier, la brebis, le taureauj

» Le (pc cultivateur , les arts de ta Patrie ,

«•Ht des brigans d'Eurof^expiois la furie. ' '

•> T« voifa Cl) arrivant Içiirantionçoit U paix A

» Et tA voile en partant leur biiluit des bien&iti*

» Keçois donc ce tiibut d'un çnfant de la France.

^ ««Et que fait fon pays à ni4 reronnotlfance t

r
s» Ses vertus en ont ^t Rocre concirojrw» ; . -

«loiitons notie Roi, digne d'être te iteo* . -^

*> Hélas ! de quoi lui fert que deu<c fois fon «idace « ^ v^

w^ Ait vu des Cisuxbr&lans 4 fendu des mers de glace:

*>Que des peuptes, des v«fxs, des ondes^révéré, -
." - •

>• Seul > fur les vaftes mers ^ fon vaifTeau fut facré ;

»> Q^ue pour lui feul la guerre oubliât fes ravages f
;

M L'ami du Monde, hélas! meurt enptuie aux Sauvages*

QwtQUÉ$-UNS des Potôtes Anglois, les plus élégàns , fe

font Rufn empreiTés à honorer la mémoire du capitaine Cook.

L'aimable & ingénieufe mifs Hannah More a dernièirement

t
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célébré fie fa bienfeifance 6c fon humanité , dans rintércffanc

Poôme qu'elle a compofé fur l'Efclavage. Cnaï.VUÏ.

I» Pourquoi ces mortels intrépides >
qui , à travers let

i» ondes impétueufes de TOcéan , font allés chercher de

> lointains rivages , par une infatiabie foif de l'or , ou du

» pouvoir y 6c qui n'ont jamais été que des conquérans

» qui ravagent y ou des voyageurs qui ruinent ; pourquoi y

» dis-je , ces hommes y 6 Cook ! n'ont-ils pas eu ton ame

» fenfible f ton amour des ans ? ton amour du genre hu-

)» main f Ah ! s'ils euITent conçu des projets aufli nobles y

* audl bienfaifans que les tiens , l'homme n'eût point mau^

» dit les découvertes! Alors, 6 fage phtlantropie! Alors,

» tes mains généreufes auroient réuni en fociété de frères y

j> les mondes divifés ; 6c les humains , fans regarder il la

» couleur ou le climat les fépare , vivroient ^i mourroienc

» dans le doux commerce d'une amitié mutuelle ! »

! 1-

Bientôt après qu'on eut appris en Angleterre la more

du capitaine Cook y il parut deux Poëmes confacrés à fa

mémoire. L'un eft l'Ode de M. Fitz - Gérald de Gray's-

Inn , 8c l'autre une très-belie Elégie de Miis Se'vrard , donc

les talens font (1 avantageufement connus du Public. Je

vais citer ici quelques morceaux de ce dernier Ouvrage.

Mifs Seirard repréfente au con?.mencement de fon Elégie

les principes d'humanité qui animoieni le capitaine Cook
dans toutes Ces entreprifes. >

» Vous qui cueillez le laurier 6c le chêne pour cou-

» rentier le front de l'illuflre Cook ; vous qui y-yus prépa*

•i^U
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» rez \ fufpendre Tes avirons en trophée avec des gulr-

Chap.VIU. n landes de fleurs ^ 6c à faire retentir les rivages les plus

» lointains du concert de Tes louanges : arrêtez > & Tonnez

» la cloche de la mort ! —* Répandez des branches de

» cyprès fur fon cercueil , en récitant les vers facrés du

» Pfalmifte \ qu'une proceflion funèbre fe promène autour

» de fa tombe ; pleurez , pleurez , comme un mortel ^ celui

» que vous chantez comme un Dieu !

» Dites, d'abord, quel pouvoir infpirantà fon indomp-

}» table cœur , le mépris du danger 6c d'un repos fans

» gloire , lui Ht abandonner les riches campagnes de la

» fuperbe Londres \ ces camprgnes , où les plaifirs briilenc

9 parés de mille couleurs attrayantes ? dites quel pouvoir

» lui Bt braver le brûlant Equateur , ôc les rigueurs du Pôle

» Antar£tique ? Climats fi oppofés ! Dans l'un , le folcil

» dévorant brille toujours fans nuage, fie verfe un déluge

» de flaiimes autour de la ligne ; tandis qu'on voit dans

î» l'autre l'empire d'un froid éternel ; 6c que des monta-

» gnes de glace s'élèvent au milieu du fombré été des

» mers Auftrales. Quel pouvoir ? -—»- l'humanité ! — Elle

» a fait chercher à Cook , fur des côtes inconnues

,

» l'homme pauvre, nud, friflbnnant, qui halire fous les

» plus froides zones , 6c l'Indien bafané qui erre dans les

» immenfes déferts > où l'ardent Capricorne rougit la terre

» de fes feux. ^-^ Sur leurs rivages infertiles , femez les

» végétaux nourriffans apportés par la généreufe humanité,

» Uniifez de fes doux liena, les cœurs fauvages ôc les mains

» ennemies ! -^^-^ Couvrez la terre de fes tréfors ; entonnez

» fes cantiques , 6c confacrez fon temple. «-^ O humanité l

» nymphe
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» nymphe divine ! Je vois tes pas brillans empreints juf- >

» ques fous la Zone Torride ! Tes yeux vigilants guident Chap.VIII.

» le pilote incertain ; & tu lui apprends à fatiguer de fon

» tranchant aviron , les ondes enflammées. A mefure que

i> tu fais avancer fa proue glorieufe , les rayons obliques

» du foleil brillent avec plus de douceur. Déjà le père

» du jour s'eft reculé; & timide, il fait rouler fon char

» pâliffant tout au-tour de Thorifon. Le froid Borée lance

» des flèches cruelles à travers la grêle & la pluie neigeufe;

» les heures lentes traînent à leur fuite une obfcurité fu-

» nefte ; & l'horreur pèfe fur la vafte étendue des flots.

Les efforts du capitaine Cook pour fe rendre utile aux

habitans de la Nouvelle-Zélande , en leur procurant des

animaux ôc des végétaux , font ainû décrits :

» Le fagc navigateur fait defcendre fon bétail fur le

» rivage de la Nouvelle-Zélande ; & plante des végétaux

» d'Europe dans ce fol fans culture. Là la toifon foyeufe ,

» le fruit excellent , l'épi doré , font dûs à fes foins ; 6c

» par lui , bientôt les troupeaux & les moiflbns couvrent

» les immenfes plaines. Déjà fes chevreaux joyeux bon-

» diflent fur le gafon des prairies ; l'oifeau , meflager du

» jour, fait entendre fon chant matinal ; l'oie au blanc du-

» vet , s'avance vers la plage , étend fes ailes & fe joue

» majeftueufement fur les ondes ; le taureau rumine le long

» du rivage effrayé , & fes mugiflemens font trembler des

» nations innombrables.

J'ajouterai encore ici la noble & touchante con-

^Uifion de ce beau poëme.

Xxx
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>—— *> Mais hdlas ! •«- Sur le haut des rochers efcarpcs

Ghap.VIII. » qui bordent les rivages d'Albion , & qui dominent la

» profonde mer
, quelle femme , trifte , inquiète ,

promène

9 fes regards fur les flots folitaires, & prie le ciel d'écar-

» ter la tempête f — Epoufe infortunée ! — C'en eft fait.

» ^- Envain , tes yeux avides contemplent les ondes.—
» Tu ne Tois que les vagues agitées & blanchiffante»

j» d'écume qui s'élèvent dans le lointain : ce ne font point

» fes voiles !
—— Ton époux ne reviendra plus. •— Ses os

» font maintenant difperfés fur une rive fauvage. —Eloigne

» toi. — N'entends- tu point l'oifeau meflager des orages

» & de l'infortune
, qui crie en fillonnant les mers du

» bout de fes aîles ? Ne vois-tu pas l'air s'obfcurcîr & con-

» firmer tes funeftes préfages ? J^ Les cruels efprits de

» la nuit grondent déjà dans la tempête , & en étendant

» un voile ténébreux fur la face des eaux , ils font dreffer

fc tes cheveux & palpiter ton fein. -— Fuis, Epoufe défo-

» iée ! fuis ! va , rentre dans ta demeure y
pleure : mais

» fooge à te confoler.

» QuoiQUB tu aies perdu celui qui faifoic les délices

» de ta vie : quoique l'aftre qui embelliffoit tes jours fe foit

» plongé dans une nuit affreufe ; élève tes penfées vers la

j> plaine étoilée du firmament ; reconnois que ta douleur

» eft injuftc & vaine ; puifque l'Angleterre rendant hom-

y> mage aux vertus de ton Epoux , lui prépare des couronne»

» & lui érige un bufte immortel ; puifque fa renommée

» volant fur l'aîle des vents , va retentir à jamais dans l'im-

» mei>fe étendue djs cîeux. Ce pouvoir divin , l'humanité

» qui , conduifoit fes voiles « qui répandoit fes bienfaits fur
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» des rivages ftériles , le porte elle-même , vers les plaines

» de l'immortalité , où l'Etre des Etres daigne le recevoir C"*^^'VWI.

» dans fa clémence , où déj^ fon ame , revêtue de la forme

» des Anges
,
jouit de toutes leurs félicités ^ & du fein de la

«gloire veille fur toi ! »

Les découvertes du capitaine Cook , ont enfin ouvert

des fcènes nouvelles à l'imagination poétique ; des fcèncs

où le génie & le goût peuvent choifir une infinité d'images

brillantes. Les Morais , fur- tout , des Infulaires de la

mer du Sud , font unfujet bien digne delà poéfie élégia-

que. Aufli , une jeune Mufe s'en eft déjà emparée , &
en le traitant elle a couronné d'un nouveau laurier notre

célèbre Navigateur. C'eft miffHélène Maria Williams , la

même qui dans plufieurs morceaux de fon Ferou , de fon

Odefur la Faix , & fur-tout de fes fragmens irréguliers
,

a prouvé complettement qu'elle pofsède non-feulement

le talent d'une verfiHcation élégante & harmonieufe
,

mais le génie de la vraie poéfie. Le Poëme , que j*ai le

plaifir de publier le premier, 6c qui a été compofé à ma
follicitation , fe trouvera dans l'Appendix de ce volume.

Je remarquerai à cette occafion
,
qu'il eft peut-être afTez

fingulier , que ce foit trois jeunes filles , qui ont jufqu'à

préfent chanté en Angleterre , avec le plus de diftin£tion
,

la gloire du capitaine Cook. Peut-être un fujet plus riche

& plus étendu que celui qui a été célébré dans la Lu-

fiade , & qui feroit fans doute honneur à la plume d'un

Haylay & d'un Cowper , infpirera parla fuite le génie d'un

autre Camoens.

X X X ij
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5S!55Hff5« La Société Royale de Londres , en perdant le capitaine

CHAr.VIlI. Cook , voulut honorer fa mémoire par une marque d'ef-

time particulière. En conféquence elle rdfolut de faire

frapper une médaille , & elle ouvrit pour cela une fouf-

cription. Les Membres de la Société qui avoient foufcric

pour vingt guinées , eurent la médaille en or ; ceux dont

la foufcription étoit au-defibus , en eurent une d'argent ;

& enfin , les autres en eurent une en bronze. Les foufcrip-

teurs pour trente guinées furent fir Jofeph Banks , Pré-
'

fident de la Société Royale, le Prince d'Anfpacli, le Duc

de Montagu, Lord Muigrave & MM, Cavendish, Peachey,

Perrin, Poli & Shuttleworth.

La médaille répréfente d'un côté la tête du capitaine

Cook en profil. Tout autour on lit :

Jac, Cook Oceani Invefllgator acerrimus

;

Et fur l'exergue r

Keg, Soc, Lond, Socio fiio.

Sur le revers, l'Angleterre tient un globe. Il y a autour

Nil intentatum nojlri liquere

i

Et fur l'exergue :

ylus? iciis Georgii lit.

Une de ces médailles d'or fut préfentée au Roi; une

autre à la Reine, & la troifième au Prince de Galles. Deux

furent envoyées à des Souverains étrangers. La première
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au Roi de France , en reconnoinance de la protedion qu'il £?!?

avoit daigné accorder aux vaifleaux du capitaine Cook , & Chap.VIu.

la féconde à l'Impératrice de RuiTie) dans les Etats de la-

quelle ces mêmes vaifleaux avoient été accueillis avec ami-

tié. Ces préfens furent reçus par ces Princes de la manière

la plus diftinguée. Le Roi de France témoigna fa fatisfaâion

à la Société Royale
, par une lettre fignée de fa main , Ôc

contrefignée par M. de Vergennes ; 6c l'Impératrice

de RulFie chargea M. Ofterman de témoigner à M.
Fitzherbert tout le plaifir que lui faifoit un pareil pré-

fent. Elle le fit dépofer dans le Mufeum de l'Académie

Impériale des Sciences de Pétersbourg , & elle envoya

à la Société Royale , une magnifique médaille d*or, re-

préfentant d'un côté fon effigie , & de l'autre le monument

qu'elle a fait ériger à Pierre-le-Grand.

Après qu'on eut ainfi rempli le premier vœu des

foufcripteurs {a), le Préfident réfolut d'employer la fomme

qui reftoit , à faire frapper un plus grand nombre de mé-

dailles en or , qui furent préfentées à madame Cook , à

lord Sandwich, au doûeur Benjamin Franklin, au do£leur

Cooke , chef principal du collège du Roi à Cambridge

& à M. Planta. On accorda en même-tems à M. Aubert,

l'agrément d'avoir une de ces médailles pour la valeur

întriiifeque , & It ; . ix du frappement ; & M. Aubert l'en-

voya au Roi de P«. 'v^gne.

Pendant les deux fois que la Réfolution & la Dé-

(«) Dam k Primons de l'année 1784'

i

J

^
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couverte allèrent au Kamcschatka , nos voyageurs requ-

Cmap.VIII. rent tous les fecours , toutes les marques dVimitië
, que

put leur accorder le colonel Belm , commandant de cette

Province. Sa conduite généreufe eft ample nent rapportée

dans le troifième voyage cia capitaine Cook. Audi les

Lords de l'Amirauté de Londres ont ère fi fenfibles à

l'honnêteté de l'Officier RufTe, que défirant de lui témoi-

gner leur admiration fie leur gratitude , ils lui ont fait pré-

fenter un: fuperbe plaque d'or , avec une infcription

relative à fa bienfaifance fie à Ton humanité. C'cfl le do£teur

Cooke qui a compofé l'infcriptiop. Je vais la copier ici.

F'iRO EGREGio MAGHO DE Belm : qui Imptra^

tricis Auguflijfimœ Cathtinna aufpiciis , fummdque animi

benignitateyjœva
,
quihtsprœerat ,Kamtschatka littorOf

navibus nautifque Britannicis , hofpita prabuit : eofque

,

in terminis , fi- qui ejfent imperio RuJJico , frujlrà eX"

plorandis , mala multa perpejjbs , iteratd vice excepit ,

refecity recreavit , éC commeatu omni cumulatè aiiâus di-

mifit y Rei navalis Britannia Jeptemviri in aliquam

benevolentia tain in/îgnis memoriam , amicijjimo
,
gra-

ùjjimoqm animo y Jiio y
patriaqiie nomine y D. D. D.

M. DCC. LXXXI.

L .<

S I R Hugh Paliifer
,
qui

, pendant toute la durée de la vie

^u capitaine Cook , lui témoigna tant de conildération fie

d'amitié , a prouvé depuis la mort de ce brave naviga-

teur , combien fa mémoire lui eft chère. H a fait cont

tiuire dans fa maifon de campagne de Buckimgamshire ,
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wn p«tit monument fur lequel eft une colonne où on lit

le caraclère du capitaine O>ok ,
qui eft à la fin de Tin- Chav.V!II.

trodudion au troiii':nie Voyage , ôc dont nous avons

inféré une partie dans ce volume {a). Ce caraâère eft

tracé de la main d'un illuftre Officier , rAmiral Forbà»,

que nous avons vu long-tems à la tête de la Marine Ari-

gloife f Ôc qui eft maintenant Général des troupes de

mer j il s'eft emptelTé d'honorer le capitaine Coofc , quoi-

qu'il ne le connût que par la réputation de fon mérite

& par fes grands travaux.

P A R. M I les nombreufes marques d'eftime & d'intérêt qu'a

occafionnées la perte de notre Marin , le foin de pour-

voir à la fortune de fa famille, n'a point été oublié. Les

Lords de l'Amirauté s'en occupèrent efficacement , dès

qu'ils furent inftruits de la mort infortunée du capitaine

Cook ; 8c en réponfe au mémoire qu'ils adrelsèrent au

Roi à ce fujet , Sa Majefté accorda fur le tréfor de l'A-

mirauté une penfion annuelle de deux cents livres fterling

à la veuve du Capitaine , & une autre penfion de vingt-cinq

livres fterling à chacun de fes trois fils.

L E mémoire préfenté au Roi , étoit figné par lord Sand-

wich, M. Buller , le comte de Lisburne , M. Penton,

lord Mulgrave & M. Mann ; tous les autres officiers de l'A-

mirauté , fécondèrent le zèle de leurs fupérieurs
, par la

promptitude avec laquelle le brevet du Roi pour la penfion

de la veuve & des enfans du capitaine Cook , fut enregiftré

avec les formes d'ufage.

(rf) Page 41 3.
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On falHc encore une autre occafion de conférer de

Chap.VIII. nouvelles grâces à la famille du capitaine Cooic. Les cartes

àc tous les deflins relatifs au dernier voyage dans l'Océan

Pacifique , gravés aux dépens du gouvernement, furenc

vendus un prix conlidérable ; Ôc on chargea fir Hugh
Pallifer & M. Stepliens , d'employer la moitié de ce prix

au proHt de madame Cook
,
pour qu'elle en jouît pendant

fa vie , & qu'après fa mort , il fût divifé entre fes enfans {a)*

, . i.

Les honneurs , ainfi que la fortune , étoient réfervés aux

defcendans dci notre nnvigateur. Le 3 de Septembre 178J,

Sa Majefté Britanni-jue leur accorda une cote d'armes,

monument des fervices de leur père {6),

L E Capitaine Cook eut fix enfans; Jacques , Nathanael

,

Elifabeth, Jofeph, George ôc Hugh. De cea enfans , Jo-

feph , George & Elifabeth moururent jeunes. Jacques qui

naquit dans la paroifle de Saint Paul Shadwell , le 1 j

(a) Un quart fut donné au Capitaine King, & le quart reftant à M. Blyth

& aux repréfentans du capitaine Clerke ; les repréfcntans de M. Anderfon

avoient été recompenfés, - . . , ,

{Jb) Dans un channp d'azur > entre les deux étoiles polaires en or , une Tphère,

avec fon méridien , le pôle nord élevée les cercles de latitude marqués de dix

en dix degrés , & ceux de longitude de quinze en quinze , montrant l'Océarj

' Pacifîque entre les deux cents foixante, & les quarante oucft , borné d'un côté

par l'Amérique , & de l'autre par l'Afie & la Nouvelle-Hollande , en mémoire

de découvenes faites par le capitaine Cook j bien au-delà de tous les pre^

miers navigateurs. Sa route eft marquée en lignes rougi^s. Pout cimier , fut

une guirlande de couleurs , il y a un bras vêtu de l'uniforme de capitaine de

vailfeau , âc dont la main tient au bout d'un bâton , le Pavillon d'union. L«

bras eft aufii entouré de lauriers & de palmes. " -

d'Oaobre
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d'Octobre tv^j , eft maintenant Lieutenant dans la Marinô

Royale. L'Annal Richard Hughes , dans l'Efcadre duquel Chap.VIII.

il a été employé , en rend le témoignage le plus avantageux.

Nathanael , né le 14 de Décembre 1754 à Mllc-end , Old

Tow/i, entra également dans la Marine ; mais ce Jeune

homme qui promettoit beaucoup
,

périt malheureufement

à bord du vaiflcau le Tliundercr (a) , commandé par le Com-

modore "Walfingham, dans l'ouragan qu'il y eut à la Jamaï-

que le 3 Octobre 1780. Hugh , le plus jeune de tous , vint

au monde le 22 de Mai 1775, & fut ainfi nommé, d'aprèg

le nom du meilleur ami de fon pcre, fir Hugh Pallifer.

O N a fouvcnt témoigné de Tétonnement de ce qu'un

monument patriotique n'eft point «ncorc dédié à la mé-

moire du capitaine Cook , dans l'abbaye de "Weftminfler.

L'Evêque de Carlisle ôc l'Amiral Forbès en ont parlé

dans rintrodudion au troifième voyage de notre navi-

gateur ; & enfin fir Hugh Pallifer m'a témoigné tout le

défir qu'il auroit de voir rendre un pareil honneur à la

mémoire de fon ami. Certes , il feroit glorieux pour la

Nation Angloife de confacrer ainfi les talens ôc les fer-

vices d'un de fes plus illuftres marins , & on ne peut s'em-

pêcher de le défirer ; mais un monument dans l'Eglife de

Weftminfter , n'ajouteroit rien à la réputation du capitaine

Cûolc. Sa gloire eft appuyée fur une bafe plus folide ôc

plus étendue , & durera bien plus, fans doute, qu'un périfl^a-

ble tombeau de marbre ou d'airain. Le nom de Cook fera

3 .-.

{il) Le Tonnant,

Vs

iLl
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_ honoré fur la terre , tant que l'hiftoîre confervera la mé-

Çhap.VIII. ^oije des grands événemens , fie il eft im^ffiblc de dire

quelles récompenfes la fageffe divine réferve dans d autres

mondes , aux hommes qui ont donné des exemples tranf-

cendans de fageffe fie de vertu.

m:^^

.^i.

^.*
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A P P E N D I X.

Appendix.

LE MORAI(<z),
POEME,

Par Mifs Hélène Maria Williams.

» IJELLE Otahid ! Toi qui fus long-tems favorifée par

» la préfence & les bienfaits de ce Navigateur ,
qui brava

» tant de fois les écueils des mers auftraies ^ les monta-

r gnes fourcilleufes y les rochers de glace , où l'intrépide

» oifeau des mers bâtit fon nid y 6c apprend à dédaigner

» la rage des ondes ; où la nuit qui chérit les éter-

» nelles tempêtes étend un voile profond & ténébreux

,

» où le danger enfin eft d'autant plus terrible qu'il paroîc

N incertain , & ne laiffe voir quàdemi fes horribles gouf-

» fres! Mais > tandis que la nature, d'un air fî trifte & fifé-

» vère , fe penche fur ces rocs entaflés les uns fur les

» autres , formidable image du cahos ! le nautonnier

» étonné , craintif , en la voyant déchaîner d'une main

» cruelle les vents & les orages, ôc s'abandonner à toute

(d) C'eft le nom que les Otahitiens donnent à l'endroit oU ils enterrent

leurs morts.

Yyy ij

,1-
'•
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j) fa fureur , oublie qu'elle fait fuccéder dans d'auîres

» climats , à fon afpéd terrible , un afped touchant &
» doux , qu'elle fait prodiguer les couleurs brillantes &
» les fleurs qui embelliflent nos Etés , ôc qu'elle daigne

» enfin charmer les mortels avec ce fourire dont elle fe

pare dans les boccages d'Otahiti,

» Oui , tandis que le Printems de fes doîgt8 empreints

» de rofée , ne fait naître dans d'autres campagnes que

» quelques fleurs paflfagères , il vient , charmante Otahiti

,

» il vient dans tes odorans boccages s'environner fans

» ceffe des plus brillantes fleurs. Mais d'où partent ces cris

» douloureux ? d'où couknt ces larmes amères ? O Mort î

» ton infatigable main frappe quelques familles malheureu-

» fes. —— Eternité ! plante fuperbe ! qui t'ëpanouis fous

» un ciel plus brillant fie plus ^fortuné , le tems eft une

» branche languiflante
,
qui crok fur ta belle tige , mais

» qui ne croît que poiirmourif» ;

::(>

'f4^~

-.if

l';(

J-'
.«>/

» Qui ey-tu ! ô Mort f -—Pouvoir terrible \ qui t^en-

» veloppes d'une impénétrable obfcurité. — Souvent l'i"

» maginatron audacieufe veut pénétrer dans le centre de

» ta demeure , où là nuit feule règne , & n'accorde ja-

» mais au jour une heure confolante; mais l'imagination,

» à l'afpeft de tant d'horreurs , frémit , fie pouffe de

» longs foupirs. Là , elle ne t'apperçoit qu'à peine errante

» dans les ténèbres y ôc foudain l'infenfée réalife autour

» de toi toutes les vifions fantaftiques qu'elle a créées , ôc

M dont elle s'épouvante elle-même. — Mais une voix:

'§
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» mortelle peut-elle dire fi l'imagination te peint telle que

» tu es , ou telle que tu n'es pas ? Non non , nos pin-

» ceaux ne peuvent jamais rendre la terreur que caufe

» ton afped. L'œil qui te contemple une feule fois , n'é-

» lève plus foH orbite immobile. Les lèvres qui fauroienc

» révéler tes fecrets , font condamnées à un éternel fi-

» lence. En vain nous preHbns la main glacée qui vient

» de te toucher ; en vain nous arrofons de larmes le fein

» qui t'a fentie. Le cœur qui répondoit à nos foupirs ,

» ceiîe d'être ému , Ôc Tœil n'a plus la force ni de nous

»voir, ni de pleurer.

AfrENDiir-

il

I

^Cependant ^des bords où le Gange roule fes flots

» fous le ciel de la Zone Torrlde , jufques auprès des

» pôles où la terre glacée ne reçoit que les derniers

» rayons d'un jour languiflant , les morts font toujours

» facrés ! Une douce penfée vient alléger la douleur, 6c

» commande à l'homme en deuil de fouler d'un pied léger

» la terre , où les refies infenfibles des humains font dé<

» pofés. Elle lui commande d'envelopper d'une obfcurité

» painble le gazon qui croît fur les tombeaux. L'homme

» révère dès-lors avec un plaifir mélancolique l'herbe,

» les fleurs , les fruits, tout ce qu''l voit dans ces lieux

» funèbres , & d'une main religieufe , il en trèfle des guir^

» landes.

.jil''

» Portez les yeux fur les plaines d'Otahiti. Voyez-y

«s'avancer un convoi funèbre« La foule affligée fuit ^

«hwbmiukith
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» d'un pas lent , le cercueil , & récite , en foupîrant
,

Appendix. » les prières folemnelles. Arrivé fur le rivage de la mer « le

» pontife va trois fois puifer , d'une main pieufe , l'eau pure

» de la vague la plus élevée , & il en arrofe le cer-

» cueil. Jamais un autre que lui n'oferoit en verfer une

» goutte profane , de peur de fouiller les cendres du

» mort.

V^\

i»

..khL'

» Mais , déjà les reliques fan£bifiées font portées dans

» les détours du labyrinthe facré. On fufpend des guirlan-

» des au-deffus de la tombe : on entrelace la nourriffante

» banane 6c les feuilles du riche palmier ^ ôc on couronne

» chaque nœud de la plante confacrée aux morts.

» Cinq fois dans fon cour-^ périodique la Lune éclaire

» de fa pâle lumière cette pieufe & longue cérémonie.

» Cinq fois elle revoit la beauté éplorée ,
qui , les che-

» veux épars , vient gémir fur les cendres de fon époux.

» Hélas I veuve infortunée , fes beaux cheveux ne lui

» font plus chers. Elle parfeme leurs trèfles fur le tombeau

» de celui qu'elle aimoit ; &c , dans l'excès de fa douleur »

» elle arrofe fouvenc la terre du fang qui coule de fes

» bleflures.

,(,

» Dès que i'aftre du jour s'eft plongé dans les mers de

» l'Occident , & qu'il réfléchit encore fa lumière fur l'ho-

» rifon rougi ; quand le crépufcule rend la clarté dou-

» teufe , de que la nuit eil prête à étendre lès voiles
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» fur la terre, du fein du nuage fombre, qui eft fufpendu zt

» fur le fommet de la montagne , on entend l'ame échap- appendix.

» pée nouvellement du corps placé dans le Morai , mêler

» fes cris au fifflement des vents , & pouffer des gé-

» miffemens longs 6c plaintifs. — Alors quelque paf-

» fion terreftre la domine encore. Elle eft encore fen-

» fible aux foupirs d'une dpoufe défolée : elle chérit encore

M fes larmes Hdelles.

i i

» Mais cinq fois la lune a fourni fa pleine carrière.

» Elle a fous un afpe£l varié , partagé cinq fois avec le

» foleil la gloire d'éclairer les mortels. Il eft tems d'ac-

» complir le rite funèbre , & de rendre aux mânes

» le dernier devoir , ce devoir qui leur eft fi cher ! Le
» Pontife revient , ôc recueille avec un foin pieux , les

» reftes du mort , pour les confier à la tombe , creu-

» fée dans le centre obfcur du Alorai. Enfuite il plante

» autour la banane facrée , en fufpendant à fa tige des

» plumes treffées , fymbole révéré des Divinités qui

» gardent les tombeaux — Arrête. — Que jamais au-

» cun cri de douleur ne trouble la paix de ces lieux.

» Que jamais , jamais aucune plainte ne s'y fafte en-

» tendre , que lorfque la nature brifera de nouveau fes

» liens. '— Brillant croiffant de l'aftre des nuits ! qui de ta

» douce lumière , argentés la haute pyramide du Morai

,

» tandis qu'en ombrageant la terre , elle répand au loin

»> une fombre horreur ; Lune , fois témoin de leur piété.

» Les cérémonies font accomplies ; tous les tributs font

» payés. Que Tefprit errant fur les nuages n'ofe plus rien

.>U.i
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n demander. Mortels ! ceflez de fouler la tombe , Se livrez

Appendix. » ces lieux au filence 6t à la mort !

V. .

\

» Mais où peut-elle , cette femme , qui aime à s'dga-

» rer parmi les ombres funèbres , 6c qui fe plaît dans la

» triftefle des tombeaux > où peut-elle chercher cet or-

»> gueilleux Moral
,
qu'un fouvenir trop cher lui rappelle

,

»> & où efi: tombé l'ami de l'humanité f — Ifles loin-

» taines , c'eft dans votre fein , vous qu'environne un

» immenfi; Océan , & qui ,
pendant de fi longs âges,

» fûtes inconnues jufqu'à ce que le généreux Cook

,

» guidé par la philantropie , traverfa des mers infréquen-

j> tées, brava tant d'écueils , & parut fur vos bords ,
pour

» y répandre des bienfaits : — Il ne reffembloit point à

» ces Conquérans meurtriers qui ont fouillé de tant de

» fang les vaftes contrées de l'Amérique. Il ne reflem-

» bloir. point à quelques enfans de la Grande-Bretagne ,

i> qui, infultant à la liberté , fi chère à leur noble patrie,

» vo'ît chercher les rivages d'Afrique pour y brifer les

» liens les plus doux & les plus facrés, pour charger

» d'autres chaînes pefantes une race de frères , pour

» plonger un poignard dans leur cœur ,
pour dédai-

i> gtier enfin les douleurs lamentables de la nature au dé*

» fefpoir !

» O Cook ! cette noble & ardente ambition qui ap*

» prit fi fouvent à détruire à tant d'autres hommes , te

» conduifoit par des routes bien différentes , & t'çnvi-

>i ronnoit dy fourire dç l'amour, de l'efpérance &de la

» joie»
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») joie. Les mêmes feux qui embrafent l'errante comète

9 iorfqu elle traîne au loin fa queue mena<;ante , peuvent for-

M mer aufli ces rayons purs & bienfaifans qui couronnent le

» front de l'étoile dorée du matin.—— Certes y où la cendre

* d'un héros repofe , les nations récemment forties du fein

» de la nuit^ s'empreffent. Leurs témoignages de reconnoif-

» fance 6c d'amour doivent être éternels. Son tombeau pa-

» roît couvert de fleurs i & ce culte qu'on rend aux morts

,

» ce culte inventé par une imagination fenfible , honore les

» mânes de Cook.

» Que dis-je ? hélas !— non, non ! = les fleurs ne jon-

chent point fa tombe. Les vœux , les préfens funéraires ne

» lui font point offerts. Son fang a abreuvé une rive

» fauvage. Une prière hâtive , une furtive larme de l'amicié

s» eft le feul devoir rendu à fes membres coupés par mor-

» ceaux , ôc difperfés dans les ondes couroucées. Les gou&
» fres profonds de l'Océan recèlent les reftes du navigateur

» qui a péri loin de fon toit domeilique ; loin , loin de celle ^

» hélas ! dont les vœux Ôc les foupirs fuivoient fidèlement

» la courfe périlleufe de fon époux ; de celle dont la tendre

» penfée aimoit à erre • avec lui fur des mers inconnues &
» dans des » contrées nouvelles : de celle qui fema long-tems

» des fleurs que lui préfentoit l'efpérance , la ténébreufe

u route de la tempête.

V4
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«Cependant, brave Cook ! des lauriers immortels

» te couronnent , — tandis que la reconnoilTante Albion

1» t'élève un tombeau de marbre ôc un bufte glorieux
, qui

» attelleront à jamais ces talens ôc tes vertus ; tandis que

,
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9 jaioufe d'entendre tes louanges ^ elle commande à la Mufe

y> de i'Hiftoire de les confacrer dans Tes faftes , fie de les

» prdfenter à toutes les nations civilifées ; les fauvages habU

» (.ans des contrées lointaines que tu découvris , répéteront

» fouvent ton nom facrc ; & leurs enfans apprendront à

» connoître Gook^ en apprenant à prononcer les premier»

» mots , qu'on leur répète , en apprenant ces traditions dont

» on nourrit les jeunes années , Ôc dont le fouvenir fe con-

» ferve toujours jufqu aux bornes de la vie !

lé^ V^
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APPROBATION.
J'AI lu par ordre d< Monreigneur le Garde des Sceaux, un Manufcrit

inti.ulé, yiedu Capitaine Cook. Je fuis bien convaincu que cet Ouvrage inté-

reflant , & bien écrit , ne peut qu'être fort agréable au Public.

J Paris et i( Novemère 1788,

MEN TE LLE
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